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MEMOIRES 

D  E 

Madame   du    NOYER, 

Ecrits  par  elle  -  même^ 


Suite   des   Lettres  Galantes» 


Li 


lE  Roi  continua  à  me  parler  ^  &  la 
converfation  dura  autant  que  le  fouper. 
monfieur  du  Noyer  qui  me  vint  joindre 
dès  qu'il  eut  fini  le  fien,  fut  tout  furpris 
en  entrant ,  d'entendre  dire  que  le  Koi 
caufoit  avec  une  jeune  perfonne  qu'on 
n'avoit  jamais  vue  à  Verfailles ,  &  il  fut 
encore  bien  plus  furpris  quand  il  vit  que 
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c'étoit  moi.  Dès  que  le  Roi  fe  fut  retire, 
tous  les  CoLirtilaiis  s'approchèrent  de 
moi  ;  les  uns  me  félicitoi-nt,  les  autres 
m  offroient  leurs  fervices.  M.  TEvêque 
de  Noyon  qui  étoit  de  la  maiton  de  Ton- 
nerre ,  s'empreiFa  fort  à  demander  s'il 
ne  pourroit  pas  m'étre  bon  a  quelque  cho 
fè.  Madame  la  Princelfe  deTingri,  ma- 
dame d' Arpajon ,  &  quantité  d'autres  Da- 
mes 5  me  prièrent  de  les  aller  voir  •,  &C 
j  etois  (i  étonnée  de  toutes  les  honnête- 
tés qu'on  me  faiibit ,  que  je  me  tâtois, 
pour  favoir  fi  j'étois  bien  moi-même 5 
&  je  ne  pouvois  comprendre  comment 
quelques  paroles  agréables  du  Roi 
avoient  pu  me  faire  devenir  en  fi  peu  de 
temps  une  perfonne  fi  importante.  J'al- 
lai me  coucher  là-defTus,  &  le  lende- 
main matin  monfieur  du  Noyer  donna 
un  Placct  pour  demander  la  refiitution 
de  mon  bien  de  Nîmes ,  qui  avoit  été  cou- 
fifqué  ^  &  je  fus  chez  M.  le  Duc  de  Noail- 
les  le  prier  de  m.e  pré  enter  au  Roi  , 
comme  il  s'y  étoit  engagé.  Il  me  donna 
rendez-vous  au  fortir  de  la  Melfe  dans 
la  galerie  3  je  m/y  rendis  avant  le  Roi,  ôc 


DE  Madame  du  Noyer.  3 
je  le  vis  arriver  ua  moment  après.  Mon- 
iîeur  de  Noailles  oui  marchoit  après  lui, 
lui  dit  :  Sire ,  la  voilà  f,  6c  Sa  Majefté  qui 
avoit  déjà  vu  mon  Plaçât  au  Confeil,  me 
dit  avec  beaucoup  de  bonté  5  dès  que  je 
Ini  eus  fait  la  révérence  :  Je  viens,  ma- 
dame 5  de  vous  accorder  tout  ce  que  vous 
rr/avez  demandé  ;  j'ai  donné  ordre  à  M. 
de  Châîeauneuf  de  vous  faire  rendre  vo- 
tre bien  &  les  revenus ,  voyez  fi  vous 
fouhaitez  encore  quelque  chofe.  Js  lui 
répondis  le  m.oins  mal  qu'il  me  fut  pof- 
fible.  Il  n'auroit  tenu  qu'à  moi .  fi  j'avois 
voulu ,  de  faire  lire  plus  longr.e  haran- 
gue, Sa  Mciji-fté  m'en  donna  tcut  îe  loi- 
fîr  5  Se  s'arrêta  jurqu'à  ce  que  j'^ufic  ache- 
vé de  parier.  Enfin  j'eus  tout  lieu  d'être 
convaincue  de  ce  que  j'avois  déjà  oiii  di- 
re, que  ce  Prince  trouve  toujours  îe  fe- 
cretd  obliger  doublement  parla  maniè- 
re dont  il  oblige.  Comme  cette  féconde 
fcéne  fe  pafTa  aux  yeux  de  toute  la  Cour , 
cela  augmenta  les  égards  qu'on  avoit  dé- 
jà pour  moi ,  &  je  mie  vis  en  peu  de 
temps  fort  à  la  mode.  Si  j'allois  à  la  Mef^ 
fe  du  Roi ,  on  s'emprefToit  à  me  faire 
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dans  la  Tribune  des  PrincelTcs  ;  &  un 
jour  qu'ju  Garde  qui  ne  me  connoiffoit 
pas,  vouloir  m'avertir  qu'il  falloit  ctre 
4à\m  certain  rang  pour  fe  mettre  là,  un 
Seigneur  qui  portoit  le  Cordon  bleu  lui 
dit  d'abord:  LaifTez  paiTcr  cette  Dame, 
c  eft  celle  à  qui  le  Roi  a  parlé  ,  &  on  a 
ici  des  égards  pour  elle  :  fi  bien  que  ie 
pauvre  Garde  me  fit  mille  excufes  ,  & 
j'entrai  dans  la  Tribune  de  madame  de 
iVlontcfpan.  Enfin,  M.  de  Cbàteauneuf  , 
fuivani  l'ordre  du  Roi,  me  donna  un  Bre- 
vet pour  rentrer  dans  mes  biens,  &  le 
Roi  m  en  fit  expédier  un  autre  par  M. 
de  Seignelai,  de  trois  cent  livres  depen- 
fion  ,  qui  jointes  aux  fix  cent  que  Sa  Ma- 
jellé  m'avoit  d'abord  données ,  faifcient 
la  fomuie  de  neuf  cent  livres  qui  m'ont 
été  tcjjours  régulièrement  payées  tous 
les  ans.  Ainfi  ce  voyage  me  procura  beau- 
'coup  d'agrément  &  d'utilité.  Je  fus  voir 
le  Père  la  Chaifequi  étoit  charmé  de  ce 
bon  iuccès,  &  qui  dit  môme  à  monfieur 
du  Noyer,  que  Sa  Majeilé  lui  avoit  dit 
en  parlant  de  moi  :  Elle  a  la  langue  bieu 
pendue  5c  ne  manque  pas  d'efprit.  L^ 
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inodeftie^devroit  m'empêcher  de  rap- 
porter cette  circonitance  ;,  mais  elle  me 
fait  trop  d  honneur  pour  que  je  puiife 
me  réfoudre  à  la  taire.  Bien  des  gens 
confeilloient  à  monfieur  du  Noyer  de 
continuer  à  fervir  &  de  me  lailFer  dans 
ce  Pays- là,  puifque  l'on  m'y.voyoit  de 
bon  œil  ,  afin  que  je  travaiilalle  à  l'on 
avancement  :  mais  il  eut  envie  d'aller  voir 
ce  que  c'étoit  que  mon  bien  ^  &  comme 
nous  étions  dans  une  profonde  paix  ,  il 
fe  retira  du  Service ,  &  laiifa  fa  Com- 
pagnie en  fi  bon  état  qu'on  en  fit  après 
une  de  Grenadiers.  Quand  je  fus  de  re- 
tour à  Paris ,  toute  la  famille  vint  me  fé- 
liciter fur  la  manière  dont  j'avois  réufîî 
à  V^erfailles^on  ne  parloit  d'autre  chofe, 
^  je  fus  long-temps  l'Evangile  du  jour. 
Enfin  nous  partîmes  pour  le  Languedoc , 
monfieur  du  Noyer  &  moi ,  menant  avec 
nous  madame  Saporta.  Nous  arrivâmes 
à  Nîmes  dans  le  mois  d'Oâ:obre,  &  à- 
peu-près,  dans  le  temps  que  les  Etats 
de  la  Province  qui  s'affembloient  dans 
cette  Ville  ,  dévoient  commencer.  Com- 
me c  etoit  monfieur  le  Duc  de  Noailles 
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qui  commandoit  pour  monfieur  le  Duc 
au  Maine  ,  monfieur  du  Noyer  étoit  fort 
agréablement  dans  le  Pays.  On  me  ren- 
dit d'abord  mon  bien  &  les  revenus  que 
le  Domaine  avoiî  retirés  pendant  mon 
abibnceç,  mais  j'avois  des  dédoiiimager 
mens  à  demander  pour  des  bois  que  l'on 
avoit  coupés  à  une  de  mes  maifons  de 
campagne ,  &  qui  avoient  été  donnés  à 
l'Hôpital  Général.  M.  du  Noyer  en  écri- 
vit en  Cour ,  &L  monfieur  de  Baville,  In- 
tendant du  Languedoc  ,  reçut  ordre  de 
faire  eftimer  ce  dégât ,  &  de  me  faire 
lendre  ce  à  quoi  il  feroit  eftimé.  On  en- 
voya des  Experts  fur  les  lieux  ,  qui  dirent 
que  cela  montoità  fix  mille  francs.  Com- 
me cette  affjire  avoit  été  renvoyée  à 
moMlieur  de  Baville ,  monfieur  du  Noyer 
lui  faifoit  fa  cour,.  &  pour  fe  rendre 
plus  agréable  il  jouoit  tous  les  jours  au 
Lanfquenet  avec  fl^  femme.  Il  y  perdit 
même  beaucoup  dardent,  &  monfieur 
de  Baville  s  avifa  de  dire  au  Receveur  du 
Domaine  qui  avoir  une  reftitution  à  me 
faire,  de  retenir  pardevers  lui  certaine 
fomme  qu'uu  Abbé  avoit  gagné  à  mon- 
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fieiir  du  Noyer.  M.  du  Noyer  qui  avoit 
compté  d'envoyer  cet  argent  à  l'Abbé 
dans  [qs  vingt-quatre  heures ,  comme 
cela  fe  pratique  ,  fut  fort  étonné  des  de- 
vans  que  monfieur  de  Bavilie  avoit  pris 
là-dellus ,  &  il  courut  chez  lui  pour  iuï 
eu  dire  fou  fenîiment  d'une  manière  un 
peu  vive.  M.  de  Bavilie .  qui  depuis  quel- 
ques années  éîoiîaccoutuir.é  à  voirtrera- 
bler  fous  lui  une  troupe  de  nouveaux  Ca- 
tholiques ,  fe  trouva  fort  choqué  de  la 
Jiberiéavec  laquelle  moniieur  du  Noyer 
lui  parla.  Comme  il  eli  fort  fourd,  il  ie 
trouva  des  gens  allez  malins  pour  ajou- 
ter à  ce  que  monfieur  du  Noyer  avoit 
dit,  &  pojr  i'empoifcnner^ce  qui  mit 
monfieur  de  Bavil'e  dans  une  fi  grande 
colère  ,  qu'on  a  eu  dans  les  fuites  toutes 
les  peines  du  monde  à  l'en  faire  revenir. 
Les  Directeurs  de  l'Hôpital  Général  fu- 
rent profiter  de  cette  aventure,  &  j'en 
fus  pour  mes  dédommage  mens.  Cepen- 
dant monfieur  du  Noyer  ëtoit  efi:imé  &c 
confidéré  dans  le  Pays  *,  la  manière  dont 
notre  mariage  s'étoit  fait,  &  lintérêcque 
le  Roi  avoit  bien  voulu  y  prendre  le  fai- 
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fo'it  approuver  de  tous  mes  amis  ,  &  nou^ 
étions  fort  agréablement  à  Nîmes.  M. 
du  Noyer  s  y  plaifoit  beaucoup ,  ce  qui 
m  edoniia  envie  de  le  voir  premier  Con- 
ful.  On  en  crée  tous  les  ans  quatre  qui 
gouvernent  la  Ville,  &  c  eft  alternative- 
ir.ent  un  Gentilhomme  &  un  Avocat  qui 
eft  le  premier.  Le  fort  décide  ordinaire- 
ment fur  le  choix  de  ces  Confuls:  mais 
le  Roi  les  nomme  quand  il  lui  plaît,  par 
Lettie  de  Cachet ,  &  c'eft  ce  qu'il  avoit 
fait  en  faveur  de  monficur  Cheiron,  Mi- 
juftre^  fi  bien  que  je  priai  m.onfieur  de 
Koailies  d  obtenir  la  m.êm.e  grnce  pour 
moniieur  du  Noyer.  M.  de  Noailîes  mie 
le  promit,  &  iln'étcitqueftionque  d'at- 
lefidre  le  tour  du  Gentilhomme,  &  de 
laiffer  écouler  1  année  de  l'Avocat.  Pen- 
dant ce  temips-là  j'accouchai  de  ma  fille 
aînée  le  i.  Mars  1689.  dans  le  temps  que 
le  Prince  d'Orr-nge  fut  couronné  Roi 
d'Angleterre ,  &  neuf  mois  &  vingt-neuf 
îours  après  m.on  mariage.  iMadame  Sa- 
porta  en  fut  la  marraine ,  comime  elle 
avoit  été  la  mienne  ,  &  monfieur  le  Pré- 
fîdent  de  Monclus  fon  parrcin.  Elle  fut 
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nommée  Anne  -  Marguerite  ,  comme 
moi ,  &  ion  enfance  me  donna  bien  de 
la  peine.  Cependant  le  temps  où  il 
falloit  fonger  au  Confulat  arriva  ;,  & 
comme  on  avoit  befoin  de  monfieur  de 
Bavilie  pourcela ,  je  fouhaitois  que  mon- 
ileur  du  Noyer  fe  raccommodât  avec  lui, 
M.  l'Evéque  de  Nîmes ,  cet  illuftre  abbé 
Fléchier  ,  s'y  employa  ,  mais  inutile- 
ment, malgré  fon  éloquence,  &  je  ne 
favois  comment  fléchir  ce  Dévot,  quand 
je  m'avifai  de  prier  madame  la  Duchelie 
de  Noailles  de  faire  cette  bonne  œuvre. 
Elle  m'accorda  cette  grâce  avec  plaifir  , 
&  après  avoir  pris  monfieur  de  Bavilie 
en  particulier  ,  elle  fit  appeller  mon- 
lîeur  du  Noyer,  &  dit  à  moniieur  de 
Bavilie ,  qu'elle  le  prioit  d'oublier  ce  qui 
s'étoit  paifé ,  &  de  vouloir  bien  être  des 
amis  de  mondeur  du  Noyer,  &  ajouta, 
que  s'il  l'avoit  fâché  en  quelque  chofc  , 
elle  lui  en  demandoit  pardon  pour  lui. 
M.  de  Bavilie  étoit  trop  bon  politique 
pour  refufer  madame  la  Duchelie  de 
Noailles  5  il  embralla  monfieur  du  Noyer 
de  la  meilleure  grâce  du  monde ,  fe  ré** 
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fervant  la  rancune  dans  le  cœur,  en  at- 
tendant les  occaîions  de  lui  en  faire  fen- 
tir  les  eiibts.  Dès  que  ce  raccommode- 
ment fut  fait  je  ne  fongcai  plus  qu'à 
faire  réuiTlr  mon  projet  ^  mais  j'y  trou- 
vai de  grands  obllacies  :  car  monfieur 
de  Noaiîles  oubliant  la  parole  qu'il  m'a- 
voit  donnée  un  an  auparavant ,  avoit 
donné  fon  iufirage  à  un  nommé  mon- 
fîeur  Montgramier ,  dont  le  fils  étoit 
Officier  dans  fon  Régiment.  Cela  me 
furprit  beaucoup ,  &  enfin  tout  ce  que 
je  pus  faire  fut  de  l'engager  à  être  neu- 
tre, &  a  ne  parler  ni  pour  l'un  ni  pour 
l'autre  :  ainfi  ne  pouvant  plus  l'obliger  à 
demander  la  Lettre  de  Cachet,  j'eus  re- 
cours à  mionfieur  de  Baville .  &  je  lui 
en  fis  écrire  par  le  Révérend  Père  la 
Chaife,  après  quoi  je  fus  à  Montpellier 
pour  lui  en  parler^  je  lui  demandai  pour 
cela  une  audience  particuHere  ,  &  je 
fus  feule  avec  lui  :  il  me  dit  que  le  Père 
la  Chaife  lui  avoit  écrit  pour  le  prier  de 
faire  en  forte  qiie  m.ondeur  du  Noyer 
fût  premier  Conful  de  Nîmes  ^  mais  qu'il 
lui  avoit  répondu ,  que  cela  ne  fe  pou- 
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voit  pas ,  parce  que  moniteur  du  Noyer 
étoit  Etranger ,  &  m'allégua  la  même 
raifon.  Je  lui  fis  voir  qu'elle  n'étoit  pas 
valable  ,  puifque  j'avois  afTez  de  bien 
pour  que  monfieur  du  Noyer,  qui  en 
étoit  devenu  le  maître  en  devenant  mon 
mari ,  dût  être  regardé  comme  mem- 
bre de  la  Communauté,  &  même  com- 
me un  des  plus  intéreffés.  Je  lui  citai 
après  cela  des  exemples  qui  autorifoient 
ce  que  je  dilbis  \  &  enfin  je  lui  fis  enten- 
dre que  je  comiprenois  qu'il  fe  fbuvenoit 
de  loin.  Il  convint  avec  mxi  que  les  ma- 
nières que  monfieur  du  Noyer  avoir  eues 
avec  lui  ne  l'engageoient  pas  à  lui  ren- 
dre fervice,  &  qu'il  voudrcit  pouvoir 
m'en  rendre  quelqu'un  en  mon  particu- 
lier. Je  lui  répondis  que  mes  mtérêts 
étoient  fi  mêlés  avec  ceux  de  mjonfieur 
du  Noyer ,  que  je  ne  pouvois  que  me  ref- 
fentir  de  tout  ce  qui  lui  arriveroit  de 
bien  ou  de>mal ,  &  je  le  priai  de  ne  pas 
envelopper  l'innocent  avec  le  coupable, 
fuppofé  que  monfieur  du  Noyer  le  fût. 
Enfin  je  fis  fi  bien ,  qu'avant  de  le  quit- 
ter je  le  mis  tout-à-iait  dans  mes  inté» 
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rets  5  &  il  me  promit  de  faire  mônfîeiii:' 
du  Noyer  Conful.  C'étoit  remporter 
une  grande  vidoire  ,  &  triompher  du 
relfentiment  d'un  Dévot  ;  &  un  dévot 
qui  a  en  main  le  pouvoir  de  fe  venger  , 
neil  pas  une  petite  affaire. 

M.  le  Cardinal  de  Bonzife  feroit  épar- 
gné bien  des  chagrins  &  bien  des  allar- 
mes  s'il  eût  pu,  comme  moi,  en  venir 
à  bout.  11  y  avoit  long-temps  que  cet 
éminent  Prélat  étoit  en  commerce  dans 
notre  Province  avec  une  belle  Demoi- 
felle:  Ce  commerce  avoit  été  expliqué 
différemment  par  le  Public  :  mais  il  n'a- 
voit' jamais  été  troublé.  La  Belle  avoit 
une  fœur  habile  &  expérimentée  ,  qui 
favoit  ménager  cette  intrigue  avec 
adrelfe ,  &  en  tirer  Tes  avantages.  Cette 
Dame  vit  avec  chagrin  le  pouvoir  de 
monfieur  de  Baville,  &  celui  qu'une  jeu- 
ne Dame  avoit  fur  fou  efprit ,  &  pour 
biir  faire  de  la  peine  elle  envoya  des 
Mémoires  en  Hollande  ,  &  fît  mettre 
fur  la  Gazette  les  amours  de  monfieur 
de  Baville  avec  madame  de  **.  M.  de 
Baville  fut  très- furp ris  de  fe  voir  ainfi 
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tympanifé  ^  mais  il  diiîimula  fon  reflen- 
timent  &  voulut,  avant  de  le  faire  écla- 
ter ,  favoir  fur  qui  il  devoit  le  faire  tom- 
ber. Pour  cela  il  écrivit  en  Hollande ,  & 
£t  tant  par  amis  &  par  argent ,  qu'il  fe 
fit  renvoyer  les  Mémoires  en  original  , 
qui  fe  trouvèrent  écrits  de  la  main  de  la 
Dame  dont  je  viens  de  parler.  Avec  ces 
preuves  en  main  il  fut  dans  l'AfTemblée 
des  Etats  où  le  Cardinal  préfidoit,  & 
après  s'être  plaint  d'une  manière  vive 
du  procédé  de  cette  Dame  ,  &  dit  bien 
des  chofes  là.deifus  qui  intérefToient  fou 
Eminence  ,  il  conclut  par  rafTurance 
qu'il  donna ,  qu'il  fe  vengeroit  de  cette 
calomnie  \  &  en  effet  il  ne  le  porta  pas 
lein.  Le  Clergé  de  France  fit  peu  de 
temps  après  d^s  Réglemens  qui  ten- 
doientà  la  réforme  des  Eccléfiaftiques  ^ 
&  monfîeur  de  Baville  donna  avis  en 
Cour  du  commerce  du  Cardinal.  La 
Cour  prit  feu  là-defFus^on  réfolut  de 
faire  enlever  la  Demoifelle ,  &  de  l'en- 
fermer pour  le  refte  de  fes  jours  ^  &  ce- 
la auroit  été  exécuté  fî  le  Cardinal  qui 
étoit  au  défefpoii  de  cç  malheur,  n'eût 
Tome  XIL  B 
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été  fe  jeîter  aux  pieds  du  Rci  pour  tâ« 
cher  de  le  détourner ,  &  pour  le  prier 
de  faire  tomber  la  foudre  fur  lui ,  8c  d'é- 
pargner une  Demoifelle  que  l'on  perfé- 
cutoit  à  Ton  occafion  ,  &  qui  étoit  très 
innocente^  mais  il  eut  beau  dire  ,  l'ef^ 
prit  du  Roi  étoit  prévenu ,  &  le  fcul 
moyen  que  le  Cardinal  put  trouver,  fut 
d'écrire  à  fa  Belle  de  fe  marier  au  plus 
vite,  pour  éviter  le  pcril  dont  elle  étoit 
inenacée.  Elle  fuivit  Ton  avis ,  &  épou- 
fa  fur  le  champ  un  Colonel  de  Dragons, 
cadet  d'une  des  meilleures  Maifons  de 
notre  Pays ,  qui  en  étoit  amoureux  de- 
puis pluiîeurs  années ,  &  qui  malgré  la 
chronique  fcandaleufe,  fe  trouva  encore 
trop  heureux  de  profiter  de  la  conjonc- 
ture. Voilà  commuent  le  Cardinal  éluda 
la  vengeance  de  l'Intendant.  Com.me  je 
favois  qu'il  la  poulFoit  loin,  je  me  fus 
bon  gré  d'en  avoir  garanti  monfîeur  du 
Noyer  :  mais  comme  j'avois  toujours- 
envie  qu'il  fût  Conful ,  je  ne  quittai 
point  la  partie  que  je  ne  fulTe  afTurée 
de  mon  fait.  Je  fis  encore  écrire  le  Père 
la  Chaife ,  6c  monueur  de  Baville  me 
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pria  de  lui  rendre  compte  de  ce  qu'il 
ïaiibit  pour  moi ,  ô:  de  lui  marquer  que 
j'étois  contente  de  lui.  Je  le  fis  fur  le 
champ  ,  &  monlieur  de  Baville  à  qui  je 
donnai  la  lettre  toute  ouverte ,  me  fit 
Fbonneur  de  dire  qu'ell  étoit  bien  ,  êc 
m  en  remercia.  Cependant  mondeur  de 
Koailles  ne  parloit  pour  perfonne ,  ôc 
moniieur  de  iVlonttjramiier  qui  avoit 
compté  fur  fon  fùitrage  ,  fe  vit  fort  dé- 
routé quand  il  fut  que  j'avois  celui  de 
rintendant  ^  aind  il  fongea  à  trouver 
quelques  ajultcmens.  il  en  £t  propofer 
à  mcnficur  du  Noyer  5  qui  répondit 
qinl  ne  s  etoit  pas  mêlé  de  cette  affai- 
re^ que  fa  fsmme  avoit  la  folie  de  vou- 
loir qu'il  fTit  Cou  fui  5  &:  qu'il  la  laiifoit 
faire.  M.  de  MontgramJer  ne  fe  rebu- 
ta pas  7  il  me  fît  parler  ,  &  vint  lui- 
même  avec  un  ami  comm.un  m.  offrir 
cent  Louis  ,  à  condition  que  je  ne  fol- 
liciterois  plus  :  Il  me  difoit  qu'il  avoit 
àes  raifons  pour  vouloir  être  Confuî 
cette  année-là  ,  &  que  miOn/ieur  du  No- 
yer anroit  tout  le  loifir  de  Têtre  dans 
les  fuites.  Il  y  avoit  des  gens  qui  goûr 
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toient  ces  raifons ,  &  qui  me  confeil- 
loient  d'accepter  le  parti ,  puifqu'il  ne 
s'agiiToit  que  dattcndre  deux  ans  ^ 
mais  je  ne  fus  pas  de  cet  avis- là.  Je 
revins  à  Nîmes  ,  &  le  lendemain  de 
mon  arrivée  monfieur  du  Noyer  fut  pro- 
clamé Conful  avec  tous  les  applaudif- 
fernens  6c  tout  l'agrément  que  je  pou- 
vois  fouhaiter.  j'avoue  que  j'en  eus  une 
fort  grande  joye^  car  outre  que  c'étoit 
mon  ouvrage .  il  ed  naturel  de  vouloir 
un  peu  primer  dans  fon  Pays.  M.  du 
Noyer  fe  fit  mille  amis  pendant  fon 
Conful^.  Quoiqu'il  foit  très-bon  Ca- 
tholique, il  avoit  pourtant  des  égards 
pour  ceux  qu'on  appelle  Nouveaux  Con- 
vertis ,  &  il  fut  fi  bien  faire ,  que  tout 
le  monde  fut  content  de  lui.  M.  Fle- 
chier  notre  illuftre  Evêque,  le  nomma 
Syndic  du  Diccèfe,  &  il  s'acquitta  iî 
noblement  de  cet  Emploi,  qu'au  lieu 
d'y  profiter  comme  les  autres ,  il  y  man- 
gea du  fien.  Son  nom  eft  écrit  en  let- 
tres d  or  fur  le  beau  Crocodile  qu'il  Et 
placer  dans  l'Hôtel  de  Ville  ,  mais  il  eft 
Êîicore  mieux  gravé  fur  le  cœur  des  Ha- 
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bitans,qui  parient  encore  de  Ton  Con- 
ûildt  ,  comme  les  Romains  parloient 
autrefois  du  Règne  d'Augiilte.  AuHi  fut- 
il  plus  long  que  les  autres ,  car  on  le 
pria  de  l'exercer  jufqu'à  ce  que  le  Mai- 
re fût  inftallé  :  ainii  moniieur  du  Noyer 
%it  expirer  en  Tes  mains  la  liberté  de 
Kîmes.  On  peut  dire  que  par  fa  pruden- 
ce il  garantit  cette  Ville  de  la  famine 
dont  elle  étoit  menacée,  &  empêcha  une 
/édition  qui  auroit  eu  des  fuites  fâcheu- 
fes,  J'avoiS  déjà  deux  filles  lorfqu  il  fut 
fait Conful,&j  accouchai  bientôt  après 
de  h  troifîeme^  mais  avant  cela  j'eus  le 
malheur  de  perdre  mon  oncle  Cotton. 
Comme  il  me  îaiffoit  beaucoup  de  bien, 
la  plupart  des  gens  regardoient  cette 
perte  comme  une  continuation  de  bon- 
heur pour  moi  ^  mais  je  n'avois  garde 
de  raifonner  de  cette  manière  ^  &  outre 
que  le  fang  &  la  reconnoiifance  m'obli- 
geoient  à  regretter  mon  oncle  ,  outre 
cela,  dis-je,  je  favois  bien  que  je  ne 
pourrois  pas  trouver  un  meilleur  éco- 
nome. Je  craignois  encore  que  fa  mort 
ne  hâtât  celle  de   madame  Saporta, 
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qui  effediveinent  fut  très- touchée  de 
la  perte  de  ce  cher  frère  :  mais  com- 
me lorfque  j'accouchai ,  elle  eut  occa- 
fîon  de  craindre  pour  moi ,  cela  fît 
un  peu  de  diverfion  ,  &  la  naiflance 
de  cette  troifieme  fille  l'amufa.  Nous 
attendions  toujours  un  garçon  pour  le 
donner  au  Père  la  Chaife  ;  ainfî  nous 
la  fîmes  préfenter  au  Baptême  par  M. 
Chafel  &  Mde.  Fabriques  ,  qui  étoient 
de  nos  bons  amis,  &  on  la  nomma 
Catherine -Olympe.  Elle  naquit  le  12 
de  iVlars  1692.  Dès  qu'elle  fut  baptifée 
monfieur  du  Noyer  foup^ea  à  aller  à  Paris 
pour  recueillir  la  fuccefîîon  de  mon  On- 
cle. M.  de  Baville  lui  donna  congé  pour 
cela  ^  car  comme  Conful  il  éroit  obligé 
à  réfidence.  Dès  qu'il  eut  réglé  toutes 
fes  affaires  ,  il  revêtu  d'une  Commif- 
fîon  qui  lui  valoit  deux  cent  francs  par 
mois ,  &  qui  ne  lengageoit  qu'cà  vilî- 
ter  quatre  fois  l'année  les  bords  du  Rhô- 
ne ,  &  à  réfider  à  Villeneuve-d'Avi- 
gnon 5  qui  eft  un  des  plus  jolis  endroits 
quoi;  puiffevoir,  &  des  mieux  fitués. 
î)hs  que  monfieur  du  Noyer  fut  de  re- 


DE  Madame  du  Noyer.  i$r 
tour,  je  perdis  Marie  du  Noyer,  ma  fé- 
conde fîiie ,  âgée  de  deux  ans ,  &  qui 
ëtoit  mie  très- belle  brune.  Le  chagrin 
que  cette  perte  me  caufa  ,  me  fit  hâter 
de  quitter  Nîmes ,  &  j'allai  m  établir 
à  Villeneuve- d'Avignon  ,  qui  n'en  elè 
qu'à  fept  lieues.  M.  du  Noyer  acheva 
fon  Confuîat  -^  &c  pendant  k  temps  qui 
lefloit  à  écouler,  il  alloit  &  venoit  de 
Nîmes  à  Villeneuve ,  où  m.adam^e  Sa- 
porta  m'avoit  fuivie  avec  mes  deux  pe- 
tites filles.  Le  revenu  de  cet  Emploi 
joint  à  celui  de  mon  bien  &  à  ma  pen- 
sion de  neuf  cent  livres  ,  faifcit  une 
fom.me  aiïez  confidérable ,  fans  compter 
Théritage  de  m-on  Oncle  Cotton  ^  ain- 
li  nous  pouvions  faire  une  très-belle  fi- 
gure ,  fur-tout  dans  un  Pays  comme 
celui-là  où  l'on  vit  à  très-bon  inarché. 
J'avois  une  maifon  magnifique  qui  ne 
me  coûtoît  que  quarante  écus  par  an  : 
J'entretenois  un  carroffe  à  peu  de  frais , 
&  nous  faifions  la  meilleure  chère  du 
monde  fans  qu'il  nous  en  coûtât  beau- 
coup,  car  tout  abonde  dans  ce  Pays-là. 
J'y   paffai  trois  ans  avec  tout  l'agré* 
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ment  qu'on  peut  fouhaiter ,  &  pour 
combie  de  bonheur  j'y  accouchai  d  un 
fils  5  après  l'avoir  defiré  pendant  lîx 
ans.  M.  du  Noyer  étoit  à  Narbonne  aux 
États  de  la  Province ,  où  il  avoit  droit 
d'entrer  comme  Conful  de  Nîmes.  Je 
lui  écrivis  la  naifFance  de  fon  fils,  & 
comme  je  favois  qu'il  le  deftinoit  au 
Père  la  Chaife ,  je  le  fis  ondoyer  dans 
ma  chambre  par  la  permi/Tion  de  mon- 
fieur  Fiefque  Archevêque  d'Avignon  , 
en  attendant  de  pouvoir  le  faire  bapti- 
fer  à  Paris.  M.  du  Noyer  reçut  cette  nou- 
velle avec  joye  ^  &  comme  un  bonheur 
fuit  ordinairement  l'autre  ,  il  fut  nom- 
mé prefque  en  même-temps  par  l'Alfem- 
blée  des  Etats  pour  aller  porter  au  Roi 
le  cayer  de  la  Province.  C'eft  une  com- 
miiîîon  fort  briguée ,  que  l'on  ne  donne 
qu'à  des  perfonnes  de  diftinâ:ion,  & 
qui  outre  Thonneur  qu'elle  fait ,  vaut 
quatre  mille  livres.  M.  du  Noyer  l'ob- 
tint préférablement  à  bien  d'autres  ^  8c 
monfieur  le  Cardinal  de  Bonzi  de  qui  ce- 
la dépefldoit ,  &  que  j'avois  fait  folfici- 
ter  par  le  Père  la  Chaife ,  m'en  dcnaa 
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la  première  nouvelle  ,  &  m'écrivit  là- 
delfus  la  lettre  qui  fuit. 

Lettre  de  Ton  Eminence  M.  le  Cardinal 
de  Bonzi  j  à  madame  du  Noyer. 


j 


A  Narbonne  le  7.  Janvier,  l6n^. 


AI  différé^  madame,  à  répondre  à 
votre  lettre  du  13.  de  Novembre,  pour 
vous  aifurer  que  monfieur  au  Noyer  eft 
Député  des  Etats  à  la  Cour,  &  que  j'y 
ai  fait  tout  ce  que  vous  défîriez  ,  vous 
efiimant  très-fort  &  vous  honorant  par- 
faitement ,  comme  votre  très  •  humble 
&  très-obéifTant  ferviteur , 


Le  Cardinal  de 
BONZI. 

Je  me  réjouis  de  votre  heureux  accou- 

ekement* 

J  ai  trouvé  dans  le  même  endroit  où 
î'avois  enfermé  cette  lettre ,  la  Répoii- 
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fc  que  monfieur  l'Archevêque  de  Cam- 
bray  fit  autrefois  à  une  des  miennes.  Je 
crois  que  le  Public  ne  fera  pas  tâché 
que  je  lui  en  faiie  part,  puifque  le  ftyfe 
de  ce  Prélat  a  toujours  été  admiré. 

Lettre  de  Monfieur  de  Fenclon  Archevê^ 
que  de  Cambray  ,  a  Madame  du  No- 
yer, le  zi  de  Mars. 


j 


E  fuis  fenfiblement  touché  de  toutes 
vos  honnêtetés ,  madame  \  la  délicatef- 
fe  de  votre  compliment  fait  bien  con- 
noître  celle  de  votre  efprit.  Je  n'en  ai 
jamais  douté ,  madame  ,  non  plus  que 
de  la  part  que  vous  prenez  à  tout  ce 
qui  m'arrive.  Je  fouhaiterois  que  vous 
fuiïiez  aufli  perfuadée  de  l'etHme  & 
de  la  (încérité  avec  laquelle  je  fuis ,  ma- 
dame, votre  très-humble  &  très-obéi{^ 
fant  ferviteur , 

DeFENELON, 

Archevçque  de   Cambray '^ 
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Enfin  monfieur  du  Noyer  revint  des 
Etats  avec  la  qualité  de  Député  ,  Se 
nous  rongeâmes  à  nous  diipoier  à  faire 
le  voyage  de  Paris.  Ce  qui  m'enibar- 
rafToit,  c'étoit  madame  Saporta  que  je 
n  ofois  pas  lailFer  feule  ,  incommodée 
comme  elle  étoit  :  mais  elle  leva  cqî 
obftacle  en  difant  qu'elle  vouloit  faire 
le  voyage  avec  mioi.  Nous  prîmes  donc 
deux  litières ,  &  à  petites  journées  nous 
nous  rendîmes  à  Rouannes  ,  où  nous 
nous  embarquâmes  fur  la  Loire  dans 
le  denein  d'aller  à  Orléans  ^  mais  je 
trouvai  cette  manière  d'aller  fi  lente  & 
fi  ennuyeufe,  que  je  débarquai  à  Bria- 
re,  où  nous  prîmes  le  Carolfe  pour  Pa- 
ris. Nous  y  arrivâmes  tous  en  bonne 
fanté  ,  quoique  notre  troupe  fût  com- 
pofée  de  tous  les  âges  de  la  vie ,  depuis 
l'enfance  jufqu'à  la  caducité;  car  j'avois 
avec  moi  mes  enfans  ,  &  mon  fils  n'a- 
voit  que  lix  mois ,  &c  madame  Sapor- 
ta  paiîoit  quatre-vingts  ans.  Nous  trou- 
vâmes Paris  fi  rempli  de  fièvres  mali- 
gnes ,  que  c'étoit  comme  une  pefte  :  II 
y  avoit  aufli  une  efpece  de  famiiie  j  car 
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le  pain  y  valoit  fept  fols  la  livre,  & 
comme  nous  étions  en  temps  de  guer- 
re ,  on  peut  dire  qu'on  reifentoit  alors 
les  trois  fléaux  dont  la  colère  du  Cie! 
châtie  les  hommes.  On  ne  voyoit  dans 
Paris  qu'enterremens  &  corps  morts 
fous  les  portes  ,  &  je  me  repcntois  fort 
d'avoir  amené  ma  petite  famille.  Le 
bon  Dieu  me  fît  la  grâce  de  la  garantir 
d'accident ,  &  de  pouvoir  dire  à  mon 
retour  en  Province  :  Je  nai  perdu  pas 
un  de  ceux  que  tu  mas  donne,  M.  du 
Noyer  eut  l'honneur  de  faluer  le  Roi  à 
Verfailies ,  &  monfieur  l'Evêque  de 
Montauban,  qui  étoit  Député  avec  lui, 
le  harangua.  M.  du  Noyer  ne  s'ennuyoit 
pas  à  Paris  ;,  il  s'y  voyoit  au  milieu  de 
fa  famille ,  &  dans  une  fituation  à  lui 
faire  honneur^  ainfi  il  ne  fe  prefToit  pas 
de  partir,  &  je  me  vis  tout  d'un  coup 
a/fiégée  par  le  froid  dans  ce  Pays-là. 
Cependant  monfîeur  du  Noyer  étoit  né- 
ceffaire  au  Pays;  ainfî  il  partit  feul  le 
fécond  jour  de  l'an  1695.  dans  le  delfein 
de  revenir  \v,z  prendre  au  Printemps  : 
mais  il  arriva  un  incident  qtfï  l'en  em- 
pêcha 
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pécha.  Un  de  fes  coufîns-germaiiis  avoit 
Un  Emploi  pareil  au  lien ,  que  madame 
de  Maintenon  avoit  demandé  pour  une 
de  fes  Créatures,  qui  étoit  un  nommé 
Bernard  ,  fils  de  l'Intendant  de  Saint 
Cyr;  il  n'y  avoit  pas  moyen  de  reculer, 
ainfi  la  famille  de  monfieur  du  Noyer 
réfolut  de  le  facrifier.  On  fuppofa 
qu'il  négligeoit  fon  Emploi ,  &  on  le 
fit  donnera  monfieur  Bernard, à  qui  il 
étoit  indifférent  lequel  des  deuxcoufins 
il  dépolfédoit.  Par  bonheur  pour  mon- 
fieur du  Noyer  ,  je  me  trouvai  à  Paris 
pendant  qu'on  lui  jouoit  ce  tour ,  &  je 
trouvai  quelque  chofe  de  (i  injurieux 
dans  la  manière  dont  on  lui  ôtoit  cet 
Emploi  5  &  de  fi  indigne  pour  fa  famil- 
le 5  que  je  me  mis  en  tête  de  leur  en  fai- 
re avoir  le  démenti ,  &  j'y  réuflis  par 
le  moyen  de  mes  axnis.  M,  l'Abbé  Ti- 
berge  ,  Supérieur  des  MifTions  Etrangè- 
res ,  &  Dire£leur  de  Saint  Cyr  •  m'aida 
beaucoup  à  parer  ce  coup-là  ,  &  je  fis 
fi  bien  que  je  fus  me  faire  un  ami  de 
monfieur  Bernard  qui  étoit  un  des  plus 
honnêtes  hommes  de  Paris  ,  &  qui 
Tomi  XIL  C 
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entra  fî  fort  dans  mes  intérêts ,  qu'il  dit 
hautement  qu'il  ne  vouioit  pas  que  fou 
fils  dépollcdât  monfieur  du  Noyer ,  & 
demanda  TEmploi  de  Ton  coufin  qui 
étoit  le  même  qu'on  avoit  promis 
à  madame  de  Maintenon  ;,  ainfi  le  cou- 
fin fut  révoqué,  &  monfieurdu  Noyer 
rétabli  ,  malgré  la  mauvaife  volonté  de 
fes  parens  ,  qui  ne  m'ont  jamais  pardon- 
né le  déboire  que  je  leur  donnai  dans 
cette  occafion.  Tout  cela  fut  fait  &  re- 
fait avant  que  monfieur  du  Noyer  en  eût 
entendu  parler.  Le  fils  de  monfieur  Ber- 
nard partit  pour  Arles  où  fon  Emploi 
l'obli^jeoit  de  réfider  ,  &  comme  cela 
n'eft  pas  loin  de  Villeneuve  ,  il  nous 
y  venoit  voir  fouvent  ^  car  les  bonnes 
manières  de  fon  père  m'engageoient  à 
prendre  un  intérêt  tout  particul  er  ea 
îui^  mais  avant  de  quitter  Paris  j'écri- 
vis à  monfieur  du  Noyer ,  que  s'il  m'en 
croyoit  il  fongeroit  à  fe  rendre  indépen- 
dant en  achetant  une  Charge  ,  &  faire 
voir  par-là  à  fes  parents ,  qu'il  n'avoit 
voulu  conferver  fon  Emploi  que  par 
point  d'honneur  j  6c  que  dans  le  fond 
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il  s'en  foucioit  tort  peu  ,  &  étoit  en  état 
de  s'en  palier.  M.  du  Noyer  donna  d'a- 
bord dans  mon  fentimeiit ,  &  de  toutes 
les  Charges  qu'en  lui  propora,ccile  dont 
il  eut  le  plus  d'envie  fut  celle  de  Grand- 
Maître  des  eaux&  forêts  de  la  Province 
du  Languedoc,  qui  étoiî  vacante  par  la 
mort  de  monfieur  Timoleon  le  Gras. 
Cette  Charge  avoit  de  beaux  attributs 
&  iîx  mille  livres  d'appointemens  fixes  , 
fans  compter  le  cafuel.  M.  du  Noyer, 
après  avoir  examiné  toutes  chofes ,  me 
pria  d'arrêter  là  ma  vue  &:  de  fonger  à 
la  remplir.  Cela  étoit  aifez  difficile  :  il  y 
avoit  des  Concurrens  :  il  falloit  de  l^ar- 
gcnt  comptant  pour  payer  les  Créan- 
ciers du  défunt,  &  nous  n'avions  que 
des  Contrats  de  conditution.  Mais  com- 
me dans  cet  temps-là  le  bonheur  me  fui- 
voit  par-tout ,  &  que  je  n'avois  qu'à  en- 
treprendre une  affaire  pour  la  faire  réuf- 
fir  ^  je  vins  bientôt  à  bout  de  celle-là. 
Je  trouvai  des  amis  qui  me  prêtèrent 
de  l'argent  fur  mon  billet  que  j'eus  foin 
d'acquitter  dans  le  tem.ps  ,  &  je  conclus 
le  marché  à  quatre-vingt-dix  mille  li» 
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vres ,  &  deux  mille  livres  de  pot  de  via 
pour  le  principal  Créancier.  iM  du  No- 
yer m'avoit  envoyé  une  Procuration  en 
forme ,  &  s'engai;eoit  à  foufcrire  à  tout 
ce  que  je  ferois  :  Il  ne  riiquoit  rien  en 
cela ,  6c  l'affaire  étoit  fi  bonne ,  qu'a- 
près avoir  exercé  cette  Charge  pendant 
quatre  ans  »  il  l'a  revendue  cent  dix  mil- 
le livres  ,  &  a  gagné  par  coniequent 
vingt  mille  livres  dellus.  Après  avoir 
fait  cette  acquiiîtion  ,  je  travaillai  à  en 
avoir  l'agrément,  que  je  n'eus  pas  de 
penie  à  obtenir.  On  me  remit  enfuite 
les  proviiions  dont  les  frais  étoient  com- 
pris dans  les  quatre-vingt-dix  mille  li- 
vres. Je  les  envoyai  à  mcnfieiir  du  No- 
yer par  la  Polie  ,  &  je  n'ai  jamais  fen- 
ti  une  plus  grande  joye  que  ce  jour-là^ 
par  le  plaifir  que  je  me  faifois  de  celui 
que  monfieur  du  Noyer  en  auroit.  Tout 
cela  fut  fini  avant  la  Pentecôte ,  &  je 
partis  le  lendemain  de  Paris  pour  aller 
rejoindre  mon  nouveau  Grand-Maître 
à  Viîleneuve-d'Avignon ,  &  pour  aller 
enfuite  à  Toulon fe  où  fa  Charge  l'obli- 
geoit  de  refter.  Nous  quittâmes  donc  les 
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bords  du  Rhône  pour  aller  habiter  ceux 
de  la  Garonne  ,  où  la  bonne  madame 
Saporta  nous  fuivit  encore.  Monfisur  du 
Noyer  y  fut  inflallé  dans  fa  Charge ,  &C 
s  alîîtle  même  jour  à  la  Table  de  Mar- 
bre, avec  le  Premier- Préfident  5  le  Do- 
yen ,  &  quelqaes  autres  Confeiîlers  du 
Parlement  de  Touloufe.  Le  Grand-Maî- 
tre eft  en  manteau  noir  avec  un  rabat  , 
1  epée  au  côté  &  le  plumet  au  chapeau  , 
&  juge  de  cette  manière  en  dernier  ref- 
fort.  Les  fonélions  de  cette  Charge  font 
les  plus  belles  du  monde ,  c  efl  que  l'on 
a  occafion  de  rendre  fervice  à  toutes 
les  perfonnes  de  conddération ,  &  que 
le  Grand- Maître  efl  proprement  le  Juge 
de  la  NoblelTe.  M.  le  Prince  de  Conti 
eut  uu  Procès  devant  monfieur  du  No- 
yer, ôf  lui  écrivit  pour  le  folliciter,  8c 
enfui  te  pour  le  remercier  de  la  bonne 
juftice  qu'il  lui  avoit  rendue.  M.  le  Mar- 
quis de  Malaufe  a  eu  auffi  fouvent  bc- 
foin  de  monfieur  du  Noyer ,  &  mes  re- 
commandations ne  lui  ont  pas  été  inuti- 
les. Enfin  c'étoit-là  un  fort  joli  étcibliifc- 
ment  fi  la  difcorde  ne  fût  venue  le  trou- 
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bler.  Un  Lieutenant-Général  de  la  Ta- 
ble de  Marbre  s'avifa  de  dijmander  que 
monficur  du  Noyer  lui-  rendît  vifîte  le 
premier:  monfîeur  du  N';yer  préttndoit 
que  l'aurre  la  lui  devoir  rendre,  &  cet 
incident  partagea  la  Viile  :  car  chacun 
avoir  fes  amis  ,  Ôc  la  femm-e  du  Lieute- 
nant Général  en  procuroit  beaucoup  à 
feu  mari.  Pour  moi  j'étois  au  déiëfpoir 
de  voir  qu  un  lujet  comme  celui-là  cau- 
ïiit  de  lai  divifion  ^  &  pour  lempêcher 
d'aller  plus  loin ,  je  propofai  plufîeurs 
îiio3xns  d'accom.modement ,  entr'autres 
de  prier  cet  hom.-ne  à  manger  chez  nous 
ann  qu'il  fut  obligé  d'y  venir,  ou  qu'il 
nous  priât  lui-même  chez  lui  pour  y 
attirer  moniicur'du  Noyer,  afin  que  l'un 
des  deux  fût  oblige  de  faire  le  premier 
pas  fans  que  cela  pufFât  pour  une  viiite. 
Mes  expédiens  ne  furent  pas  du  goût 
de  moniieur  du  Noyer  -^  &  comm.e  il 
avoit  occaiion  de  faire  du  chagrin  à  cet 
homme  ,  il  lui  donna  quelques  petites 
mortifications  pour  Thumilier  un  peu. 
Et  l'autre,  poulFé  par  quelques  mauvais 
efprits  &  ranycoiifulter  ks  forces ,  prit 
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le  parti  d'aller  à  Paris ,  dans  le  deiïeia 
de  nuire  à  monfieur  du  Noyer.  Pour 
cela  il  donna  plufîeurs  Requêtes  au  Con- 
feil,  dans  lefquelles  ii  accufoit  monsieur 
du  Noyer  de  mauvaife  adininiitration. 
Gomme  toutes  ces  accuiations  étoient 
fauiïes  5  monfîeur  du  Noyer  s'en  moc- 
quoit ,  mais  cela  ne  lailloit  pas  de  me 
faire  de  la  peine  :  car  pour  les  détruire 
il  falloit  aller  à  Paris ,  &  je  prévoyois 
que  ce  feroit  une  occafion  de  dépenle  ^ 
ainfi  je  faifois  tout  ce  que  je  pouvois 
pour  l'éviter,  &  je  repréfentois  à  iron- 
iieur  du  Noyer  que  quelque  fût  le  fucccs 
de  cette  aÔaire  ,  ii  perdroit  toujours  , 
puifqu'il  ne  fauroit  011  prendre  fes  dé- 
pens. xMais  i'avois  beau  dire  ,  il  y  avoit 
des  gens  qui  ai^riiïbient  fi  fort  les  cho-- 
fes  de  part  &  d'autre  ,  que  monfieur  du 
Noyer  lalfé  de  tous  les  fots  contes  qu'on 
lui  faifoit,  réfolut  d'aller  à  Paris  peur 
perdre  ce  miférable  ^  ce  qui  ne  lui  auroit 
pas  été  difficile.  Quand  je  vis  q;ie  je  ne 
pouvois  plus  rien  gagner  fur  Ton  elprit, 
j'imaîrinai  un  autre  moyen  de  paix,  &c 
je  dis  à  moulîeur  de  Capiftron  ,  Procu- 
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reur  Générai  de  la  Table  de  Marbre  , 
qui  ëtoit  un  ami  commun  ,  de  me  mé- 
nager une  entrevue  avec  la  femme  de 
ce  Lieutenant-Général:  car  quoique  nous 
n'euiTions  rien  eu  enfenibic ,  nous  ne 
nous  voyions  pas,  Se  la  mélintelli^ence 
de  nos  maris  nous  avoit  empêché  d'être 
en  commerce.  Nous  convînmes  du  temps 
Se  du  lieu,  &  il  fut  réfolu qu'il  l'am.ene- 
roit  le  lendemain  matin  à  la  Melfe  aux 
Auguftins ,  où  je  devois  me  rendre  aulîî , 
&  que  là  il  nous  feroit  parler  enfemble. 
Ce  qui  fut  dit  fut  fait.  La  Dame  fe  trou- 
va au  rendez  vous  ,  &  après  les  pre- 
miers complimens,  je  lui  dis  que  fi  elle 
vouloit  iîîe  féconder  nous  ferions  une  ac- 
tion qui  nous  attireroit  les  éloges  de  tous 
les  honnêtes  gens ,  &  qu'il  n'y  avoit 
pour  cela  qu'à  aller  tous  deux  trouver 
inonfieurDuburta  Doyen  du  Parlement, 
qui  étoit  un  homme  que  tout  le  monde 
confidéroit^  le  prier  d'accommoder  nos 
maris  ,  fk  de  leur  demander  à  chacun 
leurs  intérêts.  Nous  étions  dans  la  Se- 
n-jaine  Sainte ,  ce  qui  rendoit  encore  l'ac- 
tion plus  niéritQire  j  ainfi  cette  Dame  ; 
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gui  goûta  ma  propofition ,  ne  fît  pas  de 
difficulté  de  monttjr  dans  iron  carrof- 
fe,  &  nous  fûmes  enfemble  faire  notre 
compliment  à  mcnfieur  Duburta ,  qui 
charmé  de  notre  procédé,  nous  mit  an 
rang  des  Fem.mes  liîiiftres.  Comme  il 
étoit  incommodé,  ii  envoya  prier  miOn- 
fîeur  du  Noyer  de  venir  chez  lui ,  &  lui 
demanda  les  intérêts  &  le  temps  de  fai- 
re venir  fa  partie  de  Paris  ,  ou  une  Pro- 
curation pour  traiter  l'accommodement 
dont  il  fe  vouloit  charger.  M.  du  Noyer 
fut  fort  furpris  de  me  voir  là  avec  la  fem- 
me de  fa  partie ,  Ôc  de  favoir  que  c'é- 
toit  moi  qui  faifois  jouer  ce  relTort ,  &c 
je  crois  qu'il  m'auroit  bien  grondée  Ci  la 
préfence  du  vénérable  monfieur  Dubur- 
ta  ne  l'eût  retenue  ^  il  n'ofa  pas  non-plus 
lui  refufer  ce  qu'il  demandoit  :  &  ainfî 
les  ad^es  d'hoftilité  furent  fufpendus ,  8c 
le  raccommodement  fuivit  quelque 
temps  après.  Cependant  monfieur  du 
Noyer  exerçoit  fa  Charge  avec  beau- 
coup d*applaudiiTement^  &  comme  elle 
le  mettoit  en  état  de  rendre  fervice  à 
tout  ce  qu'il  y  avoit  de  gens  de  qualité  , 
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il  le  faifoit  d'une  manière  qui  les  oblî- 
•  geoit  doublement ,  &  cela  fans  que  Tin- 
térét  du  Koi  en  fouffrît  ^  car  jamais 
Grand -Maître  avant  lui  n  avoit  poulîé 
les  ventes  à  un  fi  haut  prix.  Ces  ventes 
fe  font  à  ]'exti':(5ticn  du  feu^  c'eft-à-di- 
rejqu'onalh.T.ie  une  bougie,  &  l'on  met 
un  prix  au  bois  d\ine  certaine  Forêt  , 
chacun  enchérit  dcilus  tant  que  la  bou- 
gie brûle  ,  &  celui  qui  a  parlé  le  der- 
ri'cr  1-riqu'elle  s'éteint,  demeure  maître 
du  marche.  Ji  ialloit  aller  faire  ces  ven- 
tes dans  chaque  Mairriie  :  Il  y  en  avoit 
fix  dans  le  Département  de  m.onfit'urdu 
Noyer::,  favoir,  ViHerrMr^  Caftdnauda- 
ri .  Mafamet ,  Quiliiim  ,  Montpellier  , 
&  Vil'eneuve  de  Berc  ^  &  à^ux  Gruries 
qui  éioi^nX.Albi  t^  Mende.  Le  Grand- 
Maître  ell:  obligé  d'aller  dans  tous  ces 
endroits-là  une  fois  l'an  ,  &  de  palfer  le 
refje  an  temps  à  Touloufe. 

M  du  Noyer  fouhaita  que  je  l'ac- 
compaï^naffe  dans  (es  tournées  ,  &  je 
j_;uis  dire  que  c'éîoit-îà  le  temps  le  plus 
a  <réablc  \  carnous  voyagions  en  Grands 
Seigneurs.  Deux  gardes  des  forêts  avec 
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la  Bandoulière  étoieat  à  cheval  à  côté 
de  notre  carolfe^  le  Secrétaire,  le  Ciii- 
finier,  &  une  partie  du  Domeinqje  al- 
loit  d'avance  au  g,he  ,  où  nous  trouvions 
tout  prct  en  arrivant,  >k  par-tout  où 
nous  arrivions ,  la  Noblelfe  ciu  Pays  ve- 
ncit  au  devant  de  nous  &  nous  accom- 
pagnoit  5  fî  bien  que  nous  avnns  quel- 
quefois trente  perionnes  à  ma'.gor  ^hez 
nous  ^  car  il  falioit  tenir  table  tant  qu'on 
étoit  en  campa;:^ne  j  &  quoique  nous 
aimafîîons,  inonfieur  du  Noyer  <x  moi  , 
à  faire  les  chofes  noblement ,  il  n'en  coû- 
toit  pourtant  pas  beaucoup,  par  la  quan- 
tité de  gibier  que  tous  les  Genti'shom- 
mes  nous  envoyoient.  Il  y  avoit  des 
temps  où  ne  fâchant  que  faire  de  tant 
de  perdrix  rou^;es  ,  je  les  faifois  met- 
tre dans  le  pot  &  fervir  fur  le  potage  en 
guife  de  chapons.  Nous  avions  une  G. 
grande  quantité  de  fangliers,  qu'après 
en  avoir  mis  en  pâte  &  à  toutes  fortes 
de  fauces ,  je  m'avifai  pour  en  profiter, 
de  faler  les  jambons,  &  de  faire  des  fau- 
ciffes  du  refte-,  5c  cela  rëuiïlt  fi  bien  , 
que  j'en  faifois  tous  ks  ans  pour  la  pro- 


36  TVIÉMOIRES 

vifîon  de  ma  maifon.  La  première  fois 
que  je  fus  en  tournée ,  monfîeur  du  No- 
yer la  comiriCnça  j^ar  Quilliam  qui  eu. 
une  petite  Ville  dans  les  Pyrénées  ,  fron- 
tière d'Efpagne  ,  iituée  fur  la  rivière 
Daude  ,  &  dans  le  Pays  du  monde  Je 
plus  fcabreux,  car  on  n'yavoit  jamais  vu 
de  carofTe  avant  le  mien,  encore  penfa- 
t-il  m'en  coûter  la  vie  pour  avoir  vou- 
lu le  mener.  On  m  avoit  fait  fi  grand 
peur  de  ce  Pays-là,  qui  n'étoit  habité,  à 
ce  qu'on  me  difoit ,  que  par  des  ours  , 
que  j'y  fus  en  cornette  de  nuit  &  en 
robe  de  chambre  ,  ne  croyant  pas  de- 
voir me  coëifer,6>c  m'habiller  ,  pour 
ne  voir  que  des  bêtes  féroces  :  mais  je 
fus  bien  furprife  quand  je  vis  la  quantité 
de  Nobleffe  qui  defcendit  de  toutes  les 
montagnes  qui  en  font  comme  la  pépi- 
nière. Les  Marquis  de  Leren  ,  de  Cha- 
labre  ,  de  Sainte  Colombe  ,  &  quantité 
d'autres ,  vinrent  nous  voir  à  Quilliam  , 
&  faire ,  comme  ils  difoient ,  leur  cour 
au  Grand-Maître,  qui  eft  le  feul  Magif- 
trat  qu'ils  ont  intérêt  de  ménager  ;  car 
îa  plus  grande  partie  du  bien  de  ces  Mef- 
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iiéurs  confîftoit  ea  forêts  ,  &  fuivantles 
Ordonnances  ils  ne  fauroient  faire  cou- 
per un  arbre  fans  avoir  l'attache  du 
Grand  -  Maître.  Il  y  avoit  aufli  la  une 
très-aimable  Dame  qu'on  appelloit  Ma- 
dame Defcouioubre  ,  Elle  éîoit  filîe  du 
Marquis  de  Chalabre,  &  femme  d'ua 
Gentilhomme  de  ce  Pays-là,  11  jaloux  , 
qu'il  ne  lui  lailfoit  pas  la  liberté  de  par- 
ler à  qui  que  ce  fiit  :  mais  comme  il  avoit 
heCoin  de  Moniteur  du  Noyer,  il  fouf- 
froit  qu'elle  vînt  chez  nous ,  &  qu'elle 
y  mangeât ,  &  la  pauvre  petite  femme 
regardoit  ce  temps-là  comme  le  plus 
beau  de  fa 'vie  ,  car  fon  mari,  qui  d  ail- 
leurs ëtoit  un  homme  raifonnabie,  en- 
tendoit  fi  peu  de  raifon  fur  cet  article  , 
qu'unjourqu'iisalloientenfemblevoirun 
de  leurs  parens ,  &  qu'elle  étoit  en  crou- 
pe derrière  lui ,  il  la  jetta  par  terre ,  par- 
ce qu'il  entendit  chanter  un  coucou,  &: 
courut  tout  le  jour  le  piftolet  à  la  main 
après  cet  oifeau  pour  fe  venger  fur  lui 
du  malheur  qu'il  croyoit  qu'il  lui  annon- 
çoit,  &  pendant  ce  temps-là  fa  pauvre 
femme  fut  à  pied  chez  leurs  parens ,  qui 
Tome  XII,  D 
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la  voyant  arriver  toute  crottée  &  dans 
un  fort  grand  défordre  ,  Se  fâchant  l'a- 
venture 5  ne  purent  pas  s'empêcher  y 
après  avoir  blârné  le  mari ,  de  conter 
cette  hiftoire  à  tous  ceux  de  fa  connoif^ 
fance.  On  en  faifoit  une  infinité  d'autres 
fur  le  compte  de  ce  jaloux ,  tous  auflî 
ridicules  ,  &  la  femme  fouffroit  tout 
cela  patiemment.  C'étoit  la  m.eilleure 
perfonne  du  monde.  Nous  fûmes  d'abord 
fort  bonnes  amies,  &  cette  amitié  a  tou- 
jours duré  depuis.  Elle  avoit  un  coufin 
germain  qu'on  appelloit  le  Baron  Daxat , 
qui  avoit  beaucoup  de  mérite,  îl  étoit 
Capitaine  de  Dragons,  &  ne  faifoit  que 
de  revenir  de  l'armée  quand  nous  arri- 
vâmes à  Quilliam.  Toutes  ces  perfon- 
iies  formoient  chez  nous  lafociété  du 
monde  la  plus  agréable:  On  jouoit  au 
Lnasquenet  &  à  l'Ombre  ,  nous  faifions 
bonne  chère  &  grand  feu  :  Lebonvitt 
ne  manquoit  pas,  &  malgré  la  iituatiori 
du  lieu,  &  les  neiges  qui  nous  renfer- 
moient  au  logis  3  nous  ne  laifTions  pas  de 
pafler  fort  agréablement  le  temps.  Nous 
étions  même  allez  bien  logés,  car  le 
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Koia  fait  bâtir  dans  cet  endroit  une  mai- 
{on  pour  le  grand- Maître^  c'eft  là  ce 
qu'on  appelle  la  Cour  ,  &:  c  etoit  là  la- 
zile  des  plaifirs.  Toute  la  bonne  Com- 
pagnie s'aiîligea  de  notre  départ,  cha- 
cun le  retira,  comme  dit  Scaron,  dans 
fa  chacuniere ,  6c  je  puis  dire  que  je 
quittai  à  regret  un  lieu  dont  je  m'étois 
formée,  quelques  jours  auparavant,  une 
idée  très-aiîTeufe  :  tant  il  efl  vrai  qu'on 
lie  doit  jamais  jugerquece  que  Yen  con- 
noît,nirien  condamner  fur  le  rapport 
d'autrui.De  Quilliam  nous  fûmes  à  Caf- 
telaaudari  ,  Ville  un  peu  plus  célèbre 
que  Quilliam ,  mais  que  je  ne  trouvai 
paspliis  agréable,  quoi  qu'elle  valût  plus 
par  elle  -  même.  L'autre  femporteroit 
chez  moi  par  le  grand  nombre  de  Gen- 
tilshommes qui  defcendent  de  ces  mon- 
tagnes ^  au  lieu  que  celles  qui  environ- 
noient  Caftelnaudari ,  ne  fervent  que  de 
piédcftaux  à  un  grand  nombre  de 
moulins  à  vent.  Je  n'en  ai  jamais  tant  vii 
qu'en  cet  endroit-là,  &  le  grand  Don 
Quichotte  y  auroit  trouvé  de  quoi  exer- 
cer fa  valeur, 
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Ce  fut  là  où  celle  du  pauvre  Duc  de 
Montmorenci  fuccoinba  ,  &  je  ve  fau- 
rois  pardonner  à  Merneurs  de  Caftelnau- 
dari  la  dureté  qu'ils  eurent  de  lui  fer- 
mer leurs  portes.  Cette  Ville  eft  faite 
enniulique,  on  ne  fauroit  y  faire  trois 
pas  de  niveau  ^  cependant  il  y  a  fort  bon- 
ne Compagnie,  &  nous  nous  divertî- 
mes très-bien  :  mais  comme  je  m'étois 
attendue  à  y  avoir  du  plaifir,  je  n'y  fus 
pas  fi  fenfible  qu'à  ceux  de  Quilliam  , 
fur  lefquels  je  n'avois  pas  compté.  Il  y 
a  à  Caltelnsudari  une  SénéchaufTée  èc 
un  Préddial ,  tout  cela  fournit  bonne 
Compagnie,  &  l'Evéque  de  Saint  Pa- 
pou! qui  n'eft  qu'à  une  lieue  de  là ,  vient 
de  temps  en  temps  l'augmenter.  Nous 
nous  y  trouvâmes  enfemble  :  c'eft  le  Pré- 
lat du  monde  le  plus  charm.ant  par  les 
agrémens  de  fa  perfonne  &  de  fon  efprit: 
Il  n'eft  point  ennemi  de  la  joye.  Il  nous 
pria  à  manger  ,  &  vint  manger  chez 
nous  :  les  perfonnes  les  plus  qualifiées 
de  la  \'ille  étoient  de  nos  Fêtes ,  bc  de- 
puis que  Caftelnaudari  avoit  perdu  Ig 
Chambre  du  l'Edit,  on  ne  s'y  étoit  pas 
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tant  réjoui  que  pendant  le  petit  féjour 
que  nous  y  times.  Après  que  moniieur 
du  Noyer  eût  achevé  fcs  ventes  à  Caf- 
telnaudari,  il  fallut  les  aller  commen- 
cer à  un  lieu  appelle  Malamet  :  Le  jour 
ëtoit  marqué  pour  cela  ;  nous  paiiâmes 
par  Revel,&  nous  arrivâmes  dans  les 
Pays  vodns  de  la  montagne  noire ,  au- 
trefois remplie  de  Protelrans.  Nous  fû- 
mes loger  à  un  quart  de  lieue  de  la  Vil- 
le ,  à  un  lieu  appelle  Negi  in  ,  où  Ton 
avoit  cru  que  nous  ferions  plus  commo- 
dément. Les  Maires,  Confuls,  &  Juges 
de  Mafamet  nous  y  vinrent  haranguer 
comme  on  nous  avoit  fait  à  Quilliam  & 
à  Calîehiaudari  ^  toutes  les  perfonnes  ^ 
de  la  Ville  nous  rendirent  vifite  :  mais 
quand  cela  fut  fini,  il  s'en  falhit  beaucoup 
que  j'eulfe  à  Negrin  aufîi  bonne  Com- 
pagnie que  j'avois  eue  au  lieu  d'où  je 
venois  -,  &  fi  je  ne  m'étois  pas  retran- 
chée fur  la  promenade  &  fur  le  plaifîr 
de  lire  ,  j'aurois  couru  rifque  de  me 
bien  ennuyer  dans  ce  petit  défcrt ,  fur 
tout  lorfque  monfieur  du  Noyer  étoit 
obligé  de  parcourir  la  montagne  noire; 
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inais  ma  rcffburce  croit,  pendant  les 
beaux  jours ,  de  m'ailer  afTeoir  au  bord 
d'un  ruiifeau  avec  un  livre  ,  &  de  regar- 
der de  là  le  Château  de  Monledier,  qui 
feinble  pencher  fur  le  bord  d'un  préci- 
pice 5  &qui  de  l'eadroir  où  j'étois  ,  for- 
inoit  un  point  de  vue  (i  agréable ,  que 
j  aurois  voulu  de  tout  mon  cœur  être 
affez  habile  pour  le  pouvoir  dcfîiner  Ce 
qui  ni'engageoit  encore  à  tourner  plus 
fouvent  les  yeux  du  côté  de  ce  château , 
c  eft  que  ion  me  dit  que  la  Dame  à  qui 
il  appartenoit ,  dont  la  famille  m'étoit 
connue ,  y  étoit  reléguée  pour  caufe  de 
Religion.  J'aurois  biea  voulu  pouvoir  lui 
rendre  Tervice  ;,  mais  il  n'y  avoit  pas  mo- 
■yen,ôt  ilfalloit  fe  retrancher  à  faire  des 
vœux.  On  avoit  été  fort  pcriecuté  dans 
ce  Pays  là,  &:  quelques  perfbnnes  qui  me 
parlèrent  à  cœur  ouvert ,  me  parurent 
fort  repentantes  de  la  foiblefTe  qu'elles 
avoient  eues  de  fuccomber  fous  la  per- 
fécution.  Je  vis  là  un  bon  Gentilhomme  , 
frère  du  malheureux  Baron  de  la  Nou- 
garede ,  qui  quoique  proche  parent 
du  Premier-Préiideat  Fieubet,  6c  mal- 
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g:ré  les  foins  de  madame  la  Prefident© 
de  Maiiibati^  perdit  la  tête  fur  un  échaf- 
faud  à  Toulouie  par  la  plus  cruelle 
aventure  du  monde.  Il  avoit  été  accufé 
dix  ans  auparavant  d'avoir  profané  dans 
une  débauche  les  plus  Sacrés  Mylleres 
de  la  Religion  Romaine  ,  &  d'avoir  pouf- 
fé la  chofe  jufqu'à  faire  à  table  Iqs  Cé- 
rémonies des  Autels ,  &  dire  la  Meife  , 
ou  du  moins  en  faire  le  feinbiant  avec 
un  morceau  de  béteravequ'u  faifoit  fer- 
vir  d'HolHe.  Cette  affaire  ,  que  l'on  au- 
roit  pu  juger  criminellement,  fut  pour- 
tant civilifée,  &  le  Baron  de  la  Nouga- 
rede  en  fut  quitte  pour  dix  mille  francs: 
mais  pour  fon  malheur,  longues  années 
après ,  &  lorfqu'il  croyoit  que  ceia  étoit 
oublié  ,  il  rencontra  fur  fon  chemin  en 
revenant  de  la  Campagne  un  jeune  Ec- 
cléfîaftique  qui  palfa  à  cheval  tout  au- 
près de  lui.  Il  lui  demanda  où  il  aîloit  , 
&  d'où  il  venoit.  L'EccIéfiaftique  con- 
tenta fa  curiofiié  ,  &  lui  dit  entr'autres 
chofes  qu'il  venoit  de  dire  fa  première 
Mellé.  Et  combien  vous  en  a-t  il  coû- 
té pour  cetîe  premicic  Melfc,  réponàit 
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le  Baron  ?  Kicii ,  dit  le  Prêtre  :  Vous  êtes 
bien  heureux,  ajouta  l'autre  ,  avec  la 
plus  grande  imprudence  du  monde  ,  car 
la  première  que  j'ai  dite  m'a  coûté  dix 
mille  francs.  Le  jeune  Prêtre  rapporta 
la  chofe  chez  lui.  Les  ennemis  du  Ba- 
ron de  la  Nougarede  prirent  de  là  l'oc- 
cafion  de  le  perdre  :  on  le  dénonça  au 
Parlemjcnt ,  &  le  Procureur  -  Général 
qui  n*avoit  pas  été  des  amis  du  Premier- 
Préfident  Fieubet,  fut  charmé  de  pou- 
voir faire  périr  un  de  fes  parens.  On  ré- 
veilla la  vieille  affaire  que  dix  mille 
francs  avoient  alfoupie ,  &  le  pauvre  Ba- 
Tonde  la  Nougarede  fut  obligé  de  payer 
de  fa  tête  les  fujeîs  de  mécontentement 
que  le  Prccureur- Général  croyoit  avoir 
reçus  du  premier-Préfîdent.  Une  pareil- 
le méfintelligence  avoit  autrefois  coûté 
la  vie  à  ce  fameux  Athée,  qui  du  milieu 
cîu  bûcher  s'écria ,  en  fentant  les  ardeurs 
du  feu  auquel  il  avoit  été  condair.né  : 
Ha  Dieu  !  D'où  l'on  prit  occafion  de  lui 
dire  :  Vous  connoiffez  donc  qu'il  y  a  un 
Dieu  ?  A  quoi  ce  malheureux  répondit 
au-irav€rs  des  flanies  :  Façon  de  parier. 
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On  ne  fauroit  difconvenir  que  ce  crime 
ne  méritât  la  mort,  &  même  la  mortia 
plus  cruelle  :  cependant  j'ai  oui  dire  à  des 
[^erfonnes  dignes  de  foi ,  de  Touloufe  , 
que  ce  n'avoit  été  que  le  prétexte  de  fa 
mort,  &  que  ce  miférable  avoit  été  la 
la  vidl:ime  de  la  haine  que  le  Procureur- 
Général  avoit  pour  le  Premier-Préfident 
chez  qui  cet  Athée  étoit  Précepteur. 
Comme  il  n'avoit  que  uop  de  compli- 
ces ,  &  qu'il  n'a  eu  que  trop  de  fuccef- 
feurs  que  l'on  a  lailfés  encore  impunis , 
il  eft  aifé  de  voir  la  vérité  de  ce  Pro- 
verbe ,  qui  dit,  qu'entre  les  coupables 
le  gibet  eft  toujours  pour  le  plus  mal- 
heureux. Après  avoir  palîë  quinze  jours 
à  Mafamet ,  dans  cette  efpece  de  vie 
languiiTanîe  qui  ne  lailFoit  pas  d'avoir 
fes  agrémens,nous  fûmes  à  Caftr^s  pour 
de-là  aller  à  Villemur.  Le  Barbare  Bar- 
berac  ,  célèbre  par  les  cruautés  qu'il  a 
exercées  contre  les  Proteftans ,  en  qua- 
lité de  fubdélégué  de  monteur  de  Ba- 
ville  ,  ne  manqua  pas  de  nous  venir  voir 
à  Caftres  ^  Se  pour  fe  rendre  recomman. 
dable  par  fes  fameux  exploits ,  il  dit  à 
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monfîeur  du  Noyer  qu'il  venoit  de  faire 
traîner  fur  la  claye ,  6i  jettcr  à  b  voirie 
quelques  femmes  qui  étoient  mortes 
fansvouloirrecevoiries  Sacremens.  mon- 
fîeur du  Noyer,  bien-loin  de  lui  donner 
les  louanges  aufquelles  il  s'attendoit,  té- 
moigna de  l'horreur  pour  cette  a£^ion. 
Quoi,  Monfîeur,  lui  dit-il,  des  per- 
fonjies  baptifées  vous  les  jcitez  à  la  voi- 
rie? Et  des  femmes?  où  eil  l'humanité? 
Où  ed  la  bienféance?  l'autre  voulut  fe 
retrancher  fur  les  ordres  du  Roi.  Hé  , 
nioniieur  ,  ajouta  moufîeur  du  Noyer  , 
vous  ferviriez  bien  m.ieux  le  Roi  en  n'y 
regardant  pas  de  (i  près  ^  &  puifqu'on 
ne  peut  pas  forcer  les  confciences ,  il 
faudroit  laiifer  croire  que  tout  le  mon- 
de meurt  bon  Catholique  ,  les  enterrer 
fur  ce  pied-là  ,  &  ne  pas  prouver  le  con- 
traire par  des  cruautés  fi  criantes.  Bar- 
berac  fe  retira  fort  mécontent  de  mon- 
sieur du  Noyer  ,  auquel  iî  ne  pouvoit  pas 
faire  des  affaires  ,puifqu'il  étoit  Catho- 
lique né ,  &  connu  pour  très-  bon  Catho- 
lique ^  mais  feulement  ennemi  d^s  per- 
fécutions  outrées  &  des  perfécuteurs , 
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qui  par  tempérament ,  &  loiivent  pour 
venger  leurs  querelles  particulières  , 
ahufent  du  nom  &c  des  ordres  du  Roi. 
Nous  ne  fîmes  pas  beaucoup  de  féjour 
à  Caftres,  nous  fûmes  à  Lavaur  voir 
l'Evêque  ,  &  de-là  à  Villemur  où  nous 
étions  attendus.  C'eft  une  alfez  jolie  pe- 
tite Ville  fituée  fur  la  rivière  du  Tard  j 
les  habitans  y  font  riches  :  il  y  avoit 
tou=s  les  jours  une  grofle  partie  de  Lanf^ 
quenet  chez  nous,^  mais  beaucoup  moins 
de  NobîeiTe  que  dans  les  Pyrénées.  Il 
nous  en  venoit  quelquefois  de  Montau- 
ban  quineft  pas  loin  de- là,  &laperfon- 
ue  la  plus  qualifiée  de  celles  qui  réfi- 
doient  à  Villemur,  étoit  mademoifelle 
de  Saint  Feriol ,  fœur  du  Marquis  de 
Saint  Feriol  que  j'avois  vu  à  Quiîliam. 
Cette  Demoifelle  avoit  été  la  plus  belle 
de  fon  temps,  &  l'âge  ne  lui  avoit  point 
ôté  tous  fes  agrémens  ;  elle  en  avoit  auP 
fi  beaucoup  dans  lefprit ,  &  on  n'a  ja- 
itiais  vu  une  plus  riche  taille  que  la  fîen- 
ne.  Nous  fûmes  d'abord  fort  bonnes 
amies  ,  &  tant  que  j'étois  à  Villem.ur 
elle  ne  me  quittoit  guère.  Les  Ventes  fe 
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firent  là  comme  dans  les  autres  Maîtrifcs 
d'où  nous  venions.  Tout  s'y  palFa  à  l'a- 
vantage du  Roi  &  à  la  gloire  du  Grand- 
Maître  ,  &  je  revins  à  Touloufe  fort 
contente  de  ma  tournée.  Mais  cette  fa- 
tisfaclion  que  j'apportois  chez  moi  fut 
bientôt  troublée  par  un  des  plus  grands 
malheurs  qui  eût  pu  m'arriver  ,  puifque  . 
huit  jours  après  mon  arrivée  je  vis  mon-  ] 
rir  l'iiluftre  madame  Saporta  ,  qui  m  a- 
voit  fervi  de  mère  ,  &  à  laquelle  j'avois 
plus  d'obligations  que  û  elle  m'eût  mifb 
au  monde.  Quoique  fon  âge  2^  fes  in- 
firmités duflent  m'avoir  préparée  à  cet- 
te perte  ,  je  ne  la  rellentis  pas  moins 
vivem.ent  :  Et  en  effet  je  perdois  tout 
ce  qu'on  peut  perdre  ^  car  outre  toutes 
les  obligations  que  je  lui  avois ,  elle  m.'é- 
toit  encore  d'un  grand  fecours.  Comme 
fon  efprit  n'étoit  point  veilli,  je  trou- 
vois  en  elle  des  confeils  folides  &:  affec- 
tionnnés ,  &  de  la  confolation  dans  mes 
chagrins.  C'étoit  mon  Oracle,  &  ce 
font  fes  foins  qui  ont  garanti  mon  cœur 
des  erreurs  de  Rome ,  dans  lefquelles 
ma  jeuneffe  6c  mille  intérêts  mondains 

m'auroien't 
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m'auroient  peut-être  entraînée  ,  fi  elle 
n'avoit  oppofé  à  cela  fes  douces  exhor- 
tations &  les  vœux  auprès  de  Dieu.  Je 
puis  dire  que  cette  vertueufe  perfonne 
ëtcit  le  bonheur  de  la  maifon  ,  6l  il  s'en 
eft  bien  fallu  que  les  chofes  ne  foient 
allés  de  même  après  fa  mort ,  qui  fut 
aiilîî  édiiîante  que  fa  vie  Tavoit  été.  M. 
du  Noyer  en  fut  extrêmement  touché  , 
&  malgré  les  principes  de  fa  Religion  , 
il  ne  fit  pas  de  façon  de  dire  qu'il  étoit 
perfuadé  de  fon  falut.  Elle  eut  la  confo- 
laîion  de  mourir  chez  moi  avec  autant 
de  repos  que  fi  elle  eût  été  à  Genève  , 
elle  ne  vit  aucun  Prêtre  ^  elle  avoit  des 
domeftiques  Proteftans  ,  on  lifoit  la  Bi- 
ble dans  fa  ruelle  ,  &  monfieur  du  No- 
yer avoit  fi  bien  prévenu  les  Prélats  là- 
deffus  5  qu'on  ne  s'informoit  point  de 
ce  qu'elle  faiioit.  Il  foufFrit  même  qu'el- 
le envoyât  ,  quelque  temps  avant  fa 
mort,  une  femme  d'argent  à  Genève 
pour  être  diftribuée  aux  pauvres  Réfu- 
giés de  Nîmes  &  de  Montpellier  ^  Se 
dès  que  fa  volonté  fût  exécutée  ,  &  que 
monfieur  Rouviere  nous  l'eût  écrit  de 
TomeJCII.  E 
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Genève,  cette  charitable  perfonne  mou- 
rut, la  veille  de  fa  mort  elle  voulut  que 
je  chantaffe  auprès  d'elle  le  Pfeaume 
trentedeuxieme  ,  &  enfuite  le  fîxie- 
me.  Elle  faifoit  là-deffus  les  applications 
les  plus  juftes  &  les  plus  chrétiennes 
du  monde  ,  fe  difant  à  elle-même  tout 
ce  que  les  plus  habiles  Mîniftrcs  auroient 
pu  lui  dire.  Elle  me  confoloit  fur  la  dou- 
leur qu'elle  prcvoyoit  que  fa  perte  me 
cauferoit  ,  &  m'exhcrtoit  à  ne  point 
étouiïer  iries  lumières  fur  le  chapitre  de 
la  Religion ,  &  fur-tout  à  garantir  mes 
enfans  de  la  fuperftition  dans  laquelle 
on  tâcheroit  de  les  élever.  Elle  avoit  dé- 
ja  jette  des  femences  de  vérité  dans  le 
cœur  de  mon  aînée  qui  avoit  atteint  fk 
fïxieme  année  &  qui  étoit  fa  filleule  , 
&  elle  me  fît  promettre  que  je  ne  fouf- 
frirois  point  qu'on  la  mariât  à  un  ancien 
Catholique,  exigea  de  moi,  que  fi  les 
chofes  ne  changeoient  point  avant  qu'el- 
le fût  en  âge  d  être  mariée',,  je 'la  ferois 
fortir  de  France  pour  la  garantir  du  pé- 
ril ^  &  c'eft  cet  engagement  qu'elle  mg 
fit  prendre  qui  a  été  caufe  de  mon  re- 
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luge.  Je  ne  faurois  m'empêcher  d'a- 
vouer une  foiblefle  que  j'eus ,  &  que 
}  avois  oui  dire  que  d'autres  avoient  eue 
avant  moi.  Je  priai  madame  Saporîa  de 
demander  à  Dieu  auprès  duquel  je  ne 
doutai  point  qu'elle  n'eût  le  bonheur  de 
trouver  grâce  ,  qu'il  permît  qu'elle  re- 
vînt pour  me  dire  quelle  étoit  la  bonne 
Religion  ;  car  tous  ies  argumens  que 
l'on  m'avoit  fait  de  part  &  d'autre  , 
avoient  jette  des  doutes  dans  mon  efprit 
qiîi  me  faifoient  beaucoup  de  peine ,  & 
que  je  croyois  que  le  témoignage  d'une 
perfonne  qui  auroit  fu  la  vérité  de  la 
Vérité  même  ,  ne  manqueroit  pas  de 
les  difîiper. 

Madame  Saporta  m'écouta  fort  tran- 
quillement,  &  me  dit  enfuite,  que  ii 
ce  que  je  lui  demandois  dépendoit  d'el- 
le ,  je  devois  être  fûre  de  l'obtenir  , 
par  le  deiîr  qu'elle  avoit  toujours  eu  de 
me  procurer  de  la  confolation;,  quoique 
dans  le  fond  la  chofe  ne  fût  nullement 
néceiïaire  ,  puifqu'elle  pouvoit  me  dire 
comme  Abraham  au  mauvais  Riche  : 
Que  i'avois  Moïfe  &  les  Prophètes  ^ 

E  1 
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que  je  n'avois  qu  a  lire  l'Ecriture-Sain» 
te  &  que  je  ferois  convaincue  par-là  que 
la  Religion  Romaine  étoit  une  Religion 
Antichrétienne,  dont  Je  cuite  étoit  ido- 
lâtre, &  quecetoit  cette  bête  dont  par- 
loit  Saint  Jean ,  qui  avoit  des  cornes  com- 
me l'agneau  ,  mais  qui  parloit  comme 
le  dragon.  Elle  me  dit  encore  cent  cho- 
fes  de  cette  force  pour  me  fortifier  dans- 
les  fentimens  qu'elle  m'avoit  infpirés. 
Elle  donna  fa  bénédiction  à  mes  en- 
fans  ,  &  mourut  comme  elle  avoit  vécu  y 
ceft-à-dire,  le  plus  chrétiennement  du 
monde.  Elle  demanda  à  n'être  point  en- 
terrée dans  une  Eglife  papifte  ^  ce  qui 
me  mit  dans  une  grande  peine  après  fa 
mort  ;  car  je  voulois  que  Tes  dernières 
intentions  fulfent  exécutées,  &  cela  ne 
fe  pouvoit  fans  expofer  Con  corps  aux 
dernières  indignités  ,  &  fans  rifquer  de 
perdre  plus  de  quarante  mille  francs 
qu'elle  me  lailfoit.  Je  voulois  pourtant 
tout  hasarder  plutôt  que  delui  djéfobéir  : 
mais  M.  de  Faure  ,  Confeiller  au  Parle* 
ment ,  qui  avoit  été  de  fcs  bons  amis  , 
&  Proteftant ,  me  fît  comprendre  que 
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la  chofe  n'étoit  point  telle  que  je  me  la 
fîgurois  ^  que  madame  Saporta  avoit  fa- 
tisfait  à  fa  confcience  par  l'ordre  qu'elle 
avoit  donné  ^  que lexécution  de  cet  or- 
dre ne  dépendoit  point  de  moi,  puif- 
que  monfieur  du  Noyer  étoitle  maître^ 
qu'ainli ,  permis  à  moi  de  faire  mes  pro- 
teftations  ,  fans  m'emfcmrrafTer  d'une 
chofe  que  je  ne  pouvois  pas  empêcher, 
&  qui  n'étoit  plus  de  nulle  conféquen- 
ce  pour  la  Défunte  ,  dont ,  fuivant  nos 
principes  ,  la  deilinée  étoit  décidée.  Je 
me  déterminai  donc  à  fouffrir  ce  que 
je  ne  pouvois  pas  raifbnnablemént  em- 
pêcher ,  &  la  difficulté  fut  enfuite  de 
iavoir  fî  on  voudroit  l'enterrer  ^  car  el- 
le n'avoit  fait  aucun  a£te  de  Catholici- 
té. Le  Médecin  s'étoit  ingéré,  la  voyant 
en  danger,  de  dire  qu'il  étoit  temps  de 
faire  appeller  un  ConfelTeur ,  &  mon- 
fieur du  Noyer  favoit  prié  de  fe  miêler 
de  fes  affaires  ^  ainfi  il  y  avoit  lieu  de 
craindre  qu'on  ne  lui  refusât  les  hon- 
neurs delà  fépulture:  mais  monfieur  du 
Noyer  trouva  du  remède  à  cela:,  il  por- 
ta dix  Louis  au  Curé  de  Saint  Etienne 
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qui  étoît  notre  Paroifle  ,  &  lui  dit  que 
la  tante  de  fa  femme  venoit  de  mourir 
aifez  fubitement  ^  que  quelque  temps 
avant  fa  mort  elle  avoit  témoigné  vou- 
loir donner  cette  fomme  à  fou  Eglife 
pour  le  luminaire  du  Sanit  Sacrement  ^ 
que  bien  qu  elle  n'eut  donné  cet  ordre 
que  verbalement,  il  avoit  voulu  l'exécu- 
ter au  plutôt.  Le  Curé  loua  la  piété  de 
la  morte,  &  la  fidélité  de  moniieur  du 
-  Noyer  ,  &  les  funérailles  ne  fouffrirent 
nulle  difficulté^  tant  il  eft  vrai  que  mon- 
iioye  fait  tout.  On  fit  tout  cela  fans  me 
confuiter,  &  monfieur  du  Noyer  exigea 
des  Prêtres  qu'ils  ne  chanteroient  que 
quand  ils  feroient  un  peu  loin  du  logis  , 
pour  ne  point  aigrir  ma  douleur.  Elle 
fut  enterrée  auprès  du  bénitier  ;  on  mit 
une  grande  pierre  fur  fon  tombeau  avec 
luie  Epitaphe.  M.  du  Noyer  tâcha  d'a- 
doucir mon  afflidtion  ,  en  honorant  {a 
mémoire  autant  qu'il  lui  fut  poiTibie  , 
&  je  lui  aurai  toute  ma  vie  obligation 
des  égards-  qu'il  a  eus  pour  elle ,  &  du 
repos  qu'il  lui  a  procuré  pendant 
les  dernières  années  de  fà  vie.  Peu  de 
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temps  après  mon  fils  fut  dangereiife- 
irent  malade  ,  &  les  alarmes  que  j'eus 
pour  la  vie  de  ce  cher  entant ,  fufpendi- 
rent  un  peu  la  douleur  que  j'avois  de  la 
n"iOrt  de  ma  féconde  mère.  Enfin  le  bon 
Dieu  le  rendit  à  mes  larmes  .  &  voulut 
bien  me  le  prêter  encore  pour  quelques 
années.  Cependant  le  temps  s'écouioit, 
&  celui  d'aller  en  tournée  revint  ;  j'y 
menai  toute  ma  petite  famiiîle ,  &  nous 
fermâmes  la  maifon.  C'étoit  juftement 
la  faifon  où  toutes  les  perfonnes  de  Tou- 
loufe  quittent  la  Ville  ,  &  où  il  n  y  a 
pas  jufques  au  moindre  Savetier  qui  ne 
fe  donne  un  air  d'aller  en  camipagne 
pendant  les  Vacations.  Nous  prîmes 
donc  ce  temps-là  pour  faire  nos  cara- 
vanes ,  &  nous  ne  revînmes  à  Toulou- 
fe  qu'après  la  St.  Martin.  Nous  fîmes  de 
même  les  années  fuivantes,  &  ç'auroit 
été  la  vie  du  monde  la  plus  agréable  fî 
elle  avoit  pu  durer  :  mais  malgré  les  foins 
que  je  m'étois  donnés  pour  me  procu- 
rer un  établiffement  folide,  celui-là  fut 
bien  dérangé.  Des  efprits  brouillons  , 
Officiers  de  la  Table  de  Marbre  5  qui 


$6  Mémoires 

avoient  aigri  monfîeur  du  Noyer  con- 
tre le  Lieutenant-Général,  fâchés  de 
voir  que  les  chofes  fe  pacifioient,  for- 
mèrent entr'eux  une  ligue  offenfive  8c 
défenlive.  M.  du  Noyer  ne  les  ména- 
gea pas  beaucoup  ,  &  en  bon  Parifien, 
il  les  traita  de  frippons  devant  des  gens 
qu'ils  avoient  apoftés  ,  ik  qui  feignant 
d'être  dévoués  au  Grand-Maître,  étoient 
aux  gages  de  fes  ennemis.  Ceux  qui 
vouloient  fomenter  la  divifion  ,  ani- 
moient  monfieur  du  Noyer  ,  &  lui  rap- 
portoient  qu'on  avoit  dit  cela  &  cela 
de  lui.  M.  du  No3'er  donnoit  dans  tous 
les  panneauji  que  ces  Gafconslui  ten- 
doient  ,  ^i  les  chofes  allèrent  fi  loin  , 
qu'un  de  ces  marauts  qui  avoit  été  pen- 
dant plus  de  trois  ans  notre  parafîte  , 
pourfe  venger  des  outrages  qu'il  croyoit 
avoir  reçus  ds  monfieur  du  Noyer,  prit 
le  parti  de  porter  plainte  au  Confeil , 
&  d'accu  fer  monfieur  du  Noyer  demau- 
vaife  adininiflration.  Comme -monfieur 
du  Noyer  ne  s'étoit  jamais  caché  d'eux  , 
il  leur  avoit  été  aifé  de  donner  de  mau- 
vais tours  à  des  chofes  qui  n  etoient  nul- 
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ïement  criminelles  ,  &  qui  avoient  tou- 
jours été  en  ufage.  Ils  formèrent  là- 
delTus  plufieurs  Chefs  d'accufation  ,  & 
en  chargèrent  le  fcélérat  qui  étoit  le 
Chef  de  Parti.  Ce  frippon  envoya  un 
grand  mémoire  au  Conleil ,  &  ce  mé- 
moire me  fut  d'abord  renvoyé.  Il  auroit 
été  encore  aiie  de  pacifier  les  chofes  , 
fî  moniieur  du  Noyer  eût  voulu  fuivre 
mes  confeils  ^  car  le  coquin  qui  avoit 
publié  dans  la  Ville  qu'il  fe  vengeroit 
du  Grand-iMaître^  qu'il  avoit  écrit  en 
Cour  pour  le  faire  pendre,  &  cent  im- 
pertinences de  cette  nature ,  commen- 
çoit  à  rabattre  un  peu  de  ion  caquet 
quand  il  fut  que  fon  mémoire  m'avoit 
été  renvoyé ,  &  qu'il  vit  qu'il  ne  faifoit 
pas  tout  l'effet  qu'il  en  avoit  attendu. 
Je  voulus  profiter  de  la  con)onâ:ure^  je 
lui  repréfentai  Ton  tort.  Il  me  dit  que 
les  mauvais  traitemeiis  de  monfieur  du 
Noyer  l'avoiect  forcé  à  cela  ^  qu'il  en 
étoit  au  défefpoir  par  rapport  à  moi , 
&  qu'il  étoit  prêt  d'écrire  en  Cour  qu'il 
avoit  été  mal  informé,  &  de  défavouer 
ce  qu'il  avoit  avancé  ,  pourvu  que  moa- 
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iieur  du  Noyer  lui  donnât  fatisfaélîon 
fur  quelques  articles  qui  n'étoientpasde 
grande  importance,  il  demandoit  pre- 
inicrement ,  qu'on  rétablît  un  Garde 
qu*il  avoit  autrefois  recorr.mandé ,  &C 
que  inonfieur  du  Noyer  avoit  cafié  pour 
lui  faire  chagrin,  il  vouloit  qu'on  re- 
mît Ion  chauffage  fur  la  Forêt  où  il 
avoit  été  auparavant;  que  inonfieur  du 
Noyer  oubliât  le  pafTé  ,  &  vécût  à  l'a- 
venir de  bonne  amitié  avec  hii^  moyen- 
nant quoi  il  me  donneroit  un  défaveu 
en  bonne  &  due  forme  de  tout  ce  qu'il 
avoit  avancé.  Je  donnai  de  bon  cœur 
les  mains  à  cet  accommodement  :  mais 
moniieur  du  Noyer  ne  voulut  point  y 
entendre.  Ceux  qui  trouvoient  leur  in- 
térêt à  fomenter  ces  divifîons  lui  aigrie 
foient  l'eTprit  Ôc  le  déterminoient  à  pren- 
dre vengeance  de  fon  Accufateur.  Ce 
n'étoit  point  mon  fentiment  ^  je  favoisr 
que  les  plus  légères  accufations ,  quel- 
que fauifes  qu'elles  foient,- font  tou- 
jours du  tort,  &  que  les  ennemis  les 
plus  foibles  ont  fouvent  la  force  de  nui- 
re 5  témoin  la  fable  du  Lion  6c  du  Mou- 
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cheron.  Ainlî  j'aurois  bien  voulu  étouf- 
fer une  affaire  que  les  ennemis  de  mon- 
lieur  du  Noyer  pouvoient  faire  devenir 
férieufe  ^  mais  il  n'y  eut  pas  moyen. 
On  le  rapporta  au  fieur  Jongla  ,  c  etoit 
le  nom  de  ce  frippon  dont  monlieur  du 
Noyer  ne  vouloit  pas  entendre  parler  j 
ainfi  5  il  fuivit  fa  pointe  :  Grandes  écri- 
tures en  campagne ,  &  le  Confeil  fut 
enfin  obliçé  de  donner  ordre  à  mon- 
fîeur  de  Baville  d'informer  là  -  deffus, 
M.  du  Noyer  ne  pouvoit  pas  plus  mal 
tomber ,  car  quoiqu'il  eût  été  réconci^ 
lié  avec  lui  lors  de  fon  Confuîat,  il 
l'avoit  il  peu  ménagé  depuis  qu'il  étoit 
Grand  -  Maître  ,  qu'il  avoit  réveillé  la 
vieille  rancune  dans  le  cœur  de  ce  dé- 
vot. Je  lui  avois  confeillé,  fulvant  les 
avis  qu'on  m'avoit  donnés  à  Paris ,  de 
fuivre  l'exemple  de  monfieur  le  Gras 
fon  prédécelfeur ,  qui  avoit  bien  voulu 
être  fubdélégué  de  monfieur  de  Bavil- 
le dans  le  Haut-Languedoc.  Monfieur 
du  Noyer  regarda  cela  comme  au-def- 
fous  de  lui.  L'Intendant  en  fut  choqué  , 
&  plus  encore  de  ce  qu'il  vit  que  moa- 
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lieur  du  Noyer  étoit  jaloux  des  attri- 
buts de  fa  Charge,  &  qu'il  n'étoit  pas 
d'humeur  de  fouffrir  qu'on  empiétât  fur 
fes  droits.  Si  moufieur  du  Noyer  m'en 
avoit  cru,  il  auroit  cédé  quelque  chofe 
à  cet  homme  abfolu  ,  qui  s'e/l  rendu 
inaître,  par  fes  ufurpations,  de  tout  ce 
qui  fe  palfe  dans  la  Province ,  &  qui  ^ 
par  les  cruautés  qu'il  exerce  contre  les 
Proteftans ,  s'eft  rendu  nécelfaire  &  re- 
commandable  à  la  Cour.  Il  falloit ,  en 
bon  politique  ,  fouffrir  ce  qu'on  ne  pou- 
voit  empêcher  ^  &  en  laiîfant  gouver- 
ner l'Intendant ,  il  auroit  pu ,  par  cette 
complaifance  ,  le  gouverner  lui-même- 
Mais  monfieur  du  Noyer  n'a  jamais  fu 
ce  que  c'eft  que  de  plier  ^  il  a  toujours 
voulu  oppofer  la  force  à  la  force ,  &  n'en, 
a  pas  toujours  eu  aifez  pour  parer  les 
coups  qu'on  lui  a  portés.  Il  me  vint  mon* 
trer  un  jour  tout  en  colère  un  lettre 
dans  laquelle  l'Intendant ,  après  lui  avoir 
parlé  de  quelques  affaires ,  lui'marquoit  : 
Je  ne  fais  fi  vousfavez  que  j'ai  ordre  de 
la  Cour  de  vous  faire  faire  votre  pro- 
cès. Je  trouvai  cç  Hyle  un  peu  fort ,  & 

je 
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je  me  doutai  bien  que  monfieur  du  No- 
yer avoir  écrit  quelque  chofe  à  l'Inten- 
dant dont  il  n'avoit  pas  été  content.  Je 
voulus  voir  la  minute  de  la  lettre  à  la- 
quelle monfieur  de  Baville  répondoit  , 
bc  je  vis  effectivement  que  monfieur  du 
Noyer  feplaignoità  lui  de  ce  qu'il  avoit 
voulu  connoître  d'une  affaire  qui  regar- 
doit  les  Eaux  &  Forêts ,  &  qu'il  le 
prioit  de  ne  point  empiéter  fur  Tes  droits; 
que  chacun  devoit  fe  mêler  de  ce  qui 
ctoit  de  (on  diftriâ:  ^  que  fî  on  ne  le  laif- 
foit  pas  en  repos  dans  le  fien  ,  il  feroit 
obligé  de  porter  Tes  plaintes  au  Confeil. 
Celles  de  monfieur  du  Noyer  étoient 
juftes  ,  mais  il  étoit  imprudent  à  lui  de 
les  faire ,  connoiffant  l'humeur  &  le  cré- 
dit  de  celui  à  qui  il  avoit  à  faire.  Tout 
l'expédient  que  je  trouvai  à  cela  ,  fut 
de  me  charger  de  toutes  les  iniquités  *: 
Je  favois  que  l'Intendant  ne  me  haiïToit 
point  ^  ainfî  ,  je  courus  à  Montpellier 
dans  la  faifon  du  monde  la  plus  rude, 
au  travers  des  glaces  &  des  frimats  ^ 
&  j'allais  m'accufer  à  monfieur  de  Ba- 
ville de  tout  ce  dont  on  accufoit  mon- 
Tome  XII,  F 
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lîeur  du  Noyer.  Je  dis  que  je  l'avols  fait 
à  fon  infu  ,  6c  je  fis  comprendre  à  l'In- 
tendant ,  que  s'il  l'inquiétoit  fur  ces  pé- 
cadilles  ,  qu'il  voyoit  bien  lui-même  n'ê- 
tre que  les  prétextes  d'une  querelle  d'Al- 
lemand ,  tout  retomberoit  fur  moi ,  & 
que  la  paix  du  ménage  en  feroit  trou- 
blée. i\l.  de  Baville  parut  goûte  rme  rai- 
fons,  &  me  dit  que  je  n'avois  qu'à  faire 
venir  monfieur  du  Noyer,  &  qu'il  ac- 
commoderoit  cette  affaire.  Je  le  fis  en- 
core fonder  par  l'Evêque  de  Mirepoix  , 
auquel  il  dit  que  le  Grand- Maître  fe  fe- 
roit épargné  bien  des  chagrins  s'il  avoit 
été  aufii  raifonnable  que  fa  femme ,  &c 
auquel  il  promit  d'ajufter  toutes  chofes 
é'i  ma  fatisfa£i:ion.  Je  m'en  retournai  donc 
triomphante  à  Toulou.fe  ,  après  avoir 
écrit  de  Montpellier  à  monfieur  du  No» 
yer,  qu'il  pouvoit  dormir  en  reposa  car 
je  l'avois  laiilé  un  peu  intrigué  là-dei^ 
fus.  A  mon  retour ,  je  lui  dis  qu'il  n' a- 
voit  qu'à  aller  à  Montpellier,  &  que 
pourvu  qu'il  fut  ménager  l'efprit  de 
monfieur  de  Baville ,  les  chofes  iroient 
bien.  Il  y  fut,  mais  il  s'occupa  beaucoup 
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plus  à  jouer  qu'à  fonger  à  Ton  affaire  , 
ni  à  gagner  refprit  de  riritendant ,  qui 
ne  voulant  pas  lui-même  lui  faire  du 
mal  ,  après  ce  qu'il  m.'avoit  promis ,  le 
renvoya  au  Conte  il  ,  iU  lui  dir  d  aller 
à  la  Cour,  fe  juftifier  des  accufations 
qu'on  avoit  poriées  contre  lui  ^  ainfi ,  il 
fallut  faire  le  voyaee  de  Pans,  que 
i'avois  tant  voulu  éviter,  of  dont,  avec 
raifon,ie  craignois  les  fuites.  M.  de  Ba- 
ville  ,  qu'un  Grand  Maître  clair-voyant 
&  indocile  comme  monfieurdu  Noyer  ^ 
incommodoit  dans  la  Province,  écrivit 
en  Cour  pour  le  recomiîiander,  comme 
on  dit , au  Prône,  &  monfieur  du  Noyer 
trouva  le  Bureau  très- mal  difpofé  pour 
lui:,  ainfi  fes  amis  lui  confeillerent  de  fe 
défaire  de  fa  Charge.  M  de  Baville ,  qui 
n'afpiroit  qu'à  cela,  vint  àTouloufe  dès 
que  monfieur  du  Noyer  fut  parti  pour 
Paris  ^&  me  confeilla,  avec  de  grandes 
démiOnftrations  d'amitié  ,  d'engager 
monfieurdu  Noyer  à  vendre  cette  Char- 
ge f,  difant  qu'il  étoit  de  mon  intérêt  de 
ne  pas  lailferun  bien  fi  confidérable  fur 
la  tête  d'un  homme  auiTi  vif,  qui,  par 
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ion  imprudence  ,  pouvoit  s'attirer  des 
affaires  fâcheufes.  Je  favois  dans  quelle 
vue  il  ine  donnoit  ces  confeils  ^  que  je 
fis  feuiblant  de  recevoir  comme  dçs 
preuves  de  fa  bienveillance  ,  &  je  don- 
nai avis  de  tout  à  monficur  du  Noyer. 
Le  Confeil  le  renvoya  encore  à  mon- 
iteur de  Baville  ,  &  il  revint  en  Provin- 
ce ,  où  ,  en  dépit  de  fes  ennemis,  il  fît 
encore  la  fcnâicn  de  Grand  -  Maître  : 
irais  après  avoir  fait  les  ventes  il  vou- 
lut abfolument  retourner  à  Paris  ,  avec 
toute  fa  famille  ,  dans  le  delfein  de  s'y 
établir.  J'avois  été  à  Limoux  dans  le 
Diocefe  d'Aleth,  pendant  fon  abience, 
pour  tâcher  de  mettre  dans  Tes  intérêts 
un  nommé  Efprit ,  auquel  monfieur  de 
Baville  avoit  rem.is  la  commiflion  que 
le  Confeil  lui  avoit  donnée  d'informer 
contiC  monfieur  du  Noyer ,  &  cet 
Efprit  m'avoit  paru  hom.m.e  fort  trai- 
table^  ainfi ,  avec  un  peu  de  patience 
&  de  favoir- faire,  on  feroitvenu  à  bout 
de  tout.  Mais  monfieur  du  Noyer  avoit 
pris  fon  parti  ^  fa  famille  &  les  agré- 
mens  de  Paris  l'avoient  déterminé  en 
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faveur  de  cette  Vilie  ,  &  il  croyoit 
avoir  aflez  triomphé  de  Ces  ennemis  en 
faifant  les  ventes  fous  leurs  yeux,  dans 
le  temps  qu'ils  s  etoient  vantés  de  la 
faire  interdire  par  providon  ,  jusqu'à  ce 
que  l'affaire  fût  jugée  :  ainli  dès  que  les 
ventes  furent  faites ,  monfieur  du  No- 
yer me  fît  partir  un  jour  de  Dimanche, 
&  monter  encaroife  au  fortir  de  dîner: 
il  étoit  même  fi  prelfé  que  le  Cocher 
s'étant  trouvé  mal,  il  fit  monter  un  La- 
quais fur  le  fiége^  précipitation  qui  pen- 
fa  nous  être  funefte ,  car  ce  nouveau 
Phaëîon  nous  verfa  d'un  pont  en  bas 
dans  un  folfé  :  &  ce  fut  un  miracle  que 
nous  en  fulîions  quittes  pour  la  peur. 
Il  n'étoit  bruit  dans  tout  le  Pays  que 
d'une  bête  qui  dévoroit  les  gens,  &  le 
Peuple  alfuroitque  c'étoit  quelque  Sor- 
cier ^  chofe  pour  laquelle  je  n'avois  pas 
beaucoup  de  foi,  y  ayant  bien  plus  d'ap- 
parence que  c'éioit  quelque  loup.  Nous 
trouvions  par- tout  des  Payfans  armés 
de  bâtons  ferrés ,  pour  fe  défendre  ,  di- 
ibient-ils,  contre  la  male-bête.  Cette  ter- 
reur avoit  comm.eiicé  à  fe  répandre  dans 
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le  Querci  6c  le  Périgord ,  &  elle  nous 
fuivit  jafquaaiix  portes   d'Orléans.  Ce 
qu'il  ya  de  fur  ,  c'eft  que  j'ai  vu  en  plu- 
fîeurs  endroits  du  Poitou  de  triftes  veC- 
tjj^es  de  la  fureur.  Dans  un  lieu  appelle 
Morteirolles  ,  nous  trouvâmes  tout  en 
Tumeur  ,  nous    vîmes  une  pauvre  fîlle 
que  l'on  rapportoit  des  champs ,  à  la- 
quelle la  male-bête  avoit  mangé  le  vifa- 
ge.  Heureufement  pour  nous ,  il  ne  lui 
prit  pas  envie  d'aborder  notre  carolTe  , 
elle  auroit  eu   une   occafion   favorable 
pour  cela   lorfque  notre  elfieu  rompit 
dans  un  bois  appelle  Molicres,  où  l'on 
a  grande  foi  aux  Sorciers.  Nous  fûtnes 
obiio:é3  d'aller  à  pied  à  ce  lieu  là.  L'heu- 
re étoitun  peu  indue,  &  il  me  fouvient 
qu'en  paffant  devant  une  tour  démolie, 
je  vis  fortir  de  cette  mâfure  une  bête 
noire  qui  me  parut  un  cochon ,  ou  uii 
fan^<lier.  Cette  béte  paffa   fou  chemin 
fort  honnêtement  ,   fans   me    faire  la 
moindre  infîilte.  Quand  je  fus  arrivée 
au  gîte,  Se  que  je  parlai  de  la  rencon- 
tre que  j'avois  faite  ,  on  vouloit  me  per- 
suader que  ce  que  j  avois  vu  étoit  le  dia- 
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ble.  Je  dis  qu  on  voulut  me  le  perfua- 
der,  puifqu'en  matière  d'apparitions 
diaboliques  ,  j'ai  toujours  été  fort  in- 
crédule. 

Nous  continuâmes  notre  route  par 
Limoges  juîqu'à  Orléans  ,  &  la  male- 
bête  îaifoit  autant  de  chemin  que  nous , 
&  remplilibit  toute  la  route  de  fang  & 
de  carnage.  Nous  vîmes  à  Orléans  mon- 
fîeur  le  Normand,  oncle  de  monfieurdu 
Noyer.  Nous  réjournâmes  en  fa  faveur 
un  jour  ou  deux  dans  cette  Ville,  que 
la  valeur  de  la  Puceile  Jeanne  délivra 
autrefois ,  &  nous  vîmes  fur  le  pont  la 
ftatue  de  cette  Héroïne  qui  fait  tant 
d'honneur  à  notre  fexe.  Nous  laiffâmes 
là  mademoifelle  de  Carnaiîet  que  miOn- 
ficur  du  Noyer  m'avoit  envoyée  à  Tou- 
loufe  5  &  que  j'avois  regardée  ,  non  pas 
comme  une  domeftique,  quoiqu'elle  fût 
à  mes  gages ,  mais  comme  une  parente 
de  mon  époux.  Elle  Tétoit  effe£live- 
incnt ,  &  même  de  très-bonne  maifon  ^ 
cependant  fa  mauvaife  fortune  l'avf^it 
obligée  à  fe  mettre  en  condition.  On 
ne  peut  pas  avoir  plus  d'égards  que  j  en 
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eus  pour  elle  ^  je  la  faifois  mettre  dans 
le. fond  du  carolFe  avec  moi  ,  pendant 
que  mes  enfans  étoient  fur  Teftpapon- 
tin  ^  je  la  menois  en  viiite ,  à  1  Opéra  ,  ÔC 
par-tout  où  j  allois  elle  paroilfoit  plu- 
tôt ma  compagne  que  ma  fuivante.  Ces 
honnêtetés  dévoient  fans  doute  l'atta- 
cher à  moi  ^  mais  comme  c  eft  m^on  fort 
de  faire  des  inp:rats ,  elles  prodtndrent 
un  effet  tout  différent ,  &  mademoifelle 
de  Carnalfet  cabala  à  Touloufe  avec 
des  Moines  ^  &  fjus  prétexte  que  j'avois 
le  péché  originel  ,  voulant  fe  rendre  né- 
celfaire  &  faire  l'importante  fur  le  cha- 
pitre de  mes  enfans,  elle  penfa  me  fai- 
re bien  des  embarras.  M.  du  Noyer  , 
qu'elle  avoit  cru  par  là  mettre  dans  {qs 
intérêts  ,  apprenant  à  fon  retour  le  pe- 
tit manège  qu'elle  avoit  fai^,  &  connoif 
faut  par-là  fon  mauvais  cœur  &:  le  tour 
de  fon  efprit  ,  réfolut  de  s'en  défaire  , 
&nous  la  ramenâmes  d'où  elle  étoit  ve- 
nue 5  &  la  remîmes  entre  les  mains  d'un 
Père  de  l'Oratoire  d'Orléans ,  qui  pre- 
noit  foin  de  fa  conduite.  Dès  que  nous 
fûmes  à  Paris ,  monfieur  du  Noyer ,  vea» 
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dit  fa  Charge  au  fils  de  monfieur  Aii- 
ceau  de  Touloufe^  &  la  vendit  vingt 
mille  francs  de  plus  que  je  n'en  avois 
payé  :  ce  qui  fait  bien  voir  que  je  n'a- 
vois  pas  fait  un  mauvais  marché.  Dès 
qu  on  fut  qu'il  fe  défaifoit  de  fa  Charge, 
il  fe  trouva  des  gens  qui  fbngerent  à  fe 
prévaloir  de  cette  occafion  ,  &  de  la  fa- 
cilité ,  pour  lui  attraper  fon  argent.  Un 
nommé  monfieur  Bricier  ,  8c  Boulan- 
ger,  Receveur -Général  des  Finances 
de  Bretagne,  furent  ceux  qui  s'attachè- 
rent plus  à  lui.  C  etoit  tous  les  jours  nou- 
velles parties  de  plaifir  que  cqs  loups 
béanslui  procuroient,  quiétoient  à  tous 
égards  contre  mes  intérêts.  Enfin  ils  le 
firent  donner  dans  le  défordre  dans  le- 
quel ils  vivoienî  ,&  par  ce  moyen  Bou- 
langer trouva  le  fecret  de  lui  faire  fouf- 
crire  pour  plus  de  cinquante  mille  francs 
de  billets  ^  &  l'autre  de  fon  côté  lui  fit 
faire  bien  de  mauvaifes  affaires.  Cepen- 
dant comme  la  Charge  avoit  été  achetée 
de  mes  deniers ,  il  falloit  que  l'argent 
qui  devoit  revenir  du  prix  de  cette  Char- 
ge, fût  placé  pour  ma  fureté  &  pour  ccl- 
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le  de  mes  enrans.  Ainfi,  comme  mon- 
sieur cùi  Noyer  avoit  réiclu  d'en  difpo- 
ier  autrciTient ,  il  jugea  à  propos  de  coii- 
cluie  ion  marché  à  mon  infu.  J  en  fus 
pourtap.t  avertie  ,  <k  monfieur  îe  Maré- 
chal de  Duras  ,  qui  me  faifoit  l'honneur 
de  preiidre  intérêt  en  moi ,  vouhit  que 
monfieur  de  la  Chaux  ,  fon  Intendant , 
allât  confulter  ià-delms  un  Avocat  au 
Confeil.  Ce  fut  le  fiommé  du  Pradel , 
qui  trouva  à  propos  de  faire  un  arrêt  en 
mon  nom  entre  les  mràns  de  TAcqué- 
reur  :  aufli  monfieur  du  Noyer  trouva  à 
décompter  lorfqu'il  croyoit  qu'on  lui 
comiptercit  le^  cei\^  dix  n'illeirancs  de 
Ja  Charp-c.  Il  fe  plaignit  à  moi  de  cela, 
^  je  me  plaignis  à  lui  â'uuG  chofe  à  la- 
quelle j'avois  un  fî  .^rand  inîérêt.  Enfin  , 
après  avoir  fait  compen'iiîion  de  nos 
plaintes  ,  il  voulut  abfoluinent  avoir 
main-levée  de  cet  arrêt,  &  employa 
pour  cela  meracps  ^  tcndrelTes^  & 
pour  en  venir  à  bout  ,  il  me  fit  parler 
par  MefTieurs  les  Abbés  Tiberge  &  Bri- 
facier,  au  quels  je  déférois  entièrement 
&  promit  à  ces  melHeurs ,  qu'en  rece- 
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Vant  l'argeiit  d  une  main,  il  le  dopne- 
roit  de  l'autre  pour  le  porter  à  l'Hôtel- 
de-Ville,  &:  le    remettre    en  contrats 
de  Conftitution.  J'aurois  mieux   aim.é 
qu'il  l'eût  placé  fur  la  Province  du  Lan* 
guedoc,  où  moiilieur  Anceau  avoit  une 
partie  de   cinquante  mille  francs  qu'il 
avoit   offerte   à  moniieur  du  Noyer.  Je 
comptois  que  d'uue   partie   du  furpius 
nous  achèterions  à  Nîmes ,  ou  la  Char* 
ge  de  Maire  ,  ou  celle  de  Subdéiégué 
des   Maréchaux  de  France ,  que  mon- 
{îeurBarnier  a enfuite achetée ^&  qu'ain* 
Il  ayant  une  fomme  confidérable  fiir  la 
Province  ,  une  jolie  Charge ,  &  beau- 
coups  de  bien  en  fonds  à  Nîmes,  nous 
pourrions  y   vivre   fort  agréablement  : 
mais  moniieur  du  Noyer ,  qui  avoit  d'a- 
bord goûté  ce  pian  là  ,  ne  voulut  plus  y 
entendre  y  mais  comme  il  éîoit  réfolu 
de  planter  fes   Tabernacles  à  Paris  ,  il 
fallut  fe  retrancher  à  demander  que  mon 
argent  fut  placé  fur  l'Hôtel -de -Ville. 
,  C'eft  ce  qu'il  me  promit,  &,  pour  plus 
de  fureté  ,  il  en  fit  fon  billet  d'honneur 
à  moniieur  le  Maréchal  Duc  de  Lorges, 
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&  un  billet  pardevant  Canot ,  Notaire 
de  madame   de  Maintenon  ,  par  lequel 
il  s'engageoit  à  ce  qu'il  avoir  promis  à 
meilleurs  les  Abbés  Tiberge  6c  Brifa- 
cier,  qui  fe  lailferent  enfin  perfuader  à 
toutes  fes  promelfes ,  &  me  perfuade- 
rent  de  donner  cette  iatisfadlion  à  mon- 
fîeur  du  Noyer.   J'avois  afTez  de  pen- 
chant à  lui  f:3ire  plaifir  ^  ainfi  je  fus  bien- 
tôt gagnée.  Cependant  monfîeur  du  No- 
yer toucha  (on  argent  à  mon  infu,  com- 
me il  avoit  vendu  fa  Charge ,  &  malgré 
tous  Cqs  engagemens  il  difpofa  à  fa  fan- 
taific  d'une  bonne  partie  de  cet  argent. 
J'en  fis  mes  plaintes  à  ces  mefîieurs  les 
Abbés  ,  qui  fe  plaigniient  à  lui  de  fon 
manquement  de  parole^  &  tout  ce  que 
j'en  pus  obtenir,  fut  qu'il  remît  à  ces 
meilleurs  pour  foixante  deux  mille  francs 
de  billets  :  &  ils  m'en  firent  un  par  le- 
quel ils  s'obligeoient  à  ne  point  fc  dé- 
faifir  defdits  billets ,  fans  mon  confente- 
ment.  Cependant  madame  Saporta  ne 
m'étoit  point  venu  trouver  ,  commiC  je 
l'en  avois  priée  ,  ce  qui  me  fit  bien  voir 
qu'il  n'y  a  point  ds  retour  de  ce  Pays  là  : 

mais 
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mais  en  revanche  ,  fes  dernières  paroles 
étoient  toujours  préientesà  ma  mémoi- 
re ^  je  n'avois  pas  le  monidre  petit  mal 
au  bout  du  doigt  que  je  ne  cruife  mor- 
tel ,   &  ces   penfees  me  faifoient  faire 
de   férieuies    réflexions  j   tout   contri- 
buoit  à  réveiller   ma  confcience  ,  juf- 
qu'aux  plaifirs   mondains.  On    mit  fur 
pied  une  Tragédie  appeliée  Gabinie  *  5 
je  fus  la  voir,  &  j'y  trouvai  tant  de  rap- 
port avec  la  manière  dont  on  traitoit  les 
Protetîans,  que  je  revins  au  logis  toute 
contriftée^  monfieur  du  Noyer  s'en  ap* 
perçut  5  &  me  pria  de  ne  plus  aller  voir 
I  cette  pièce  :  mais  ce  qui  me  toucha  le 
I  plus  vivement ,  fut  la  mort  du  bienheu- 
i  reux  monfieur  Brouffon.  Il  y  avoit  long- 
1  temps  qne  je  craignois  que  Ton  aéle  le 
i  conduiroit  fur  1  echaffaut.  Nous  apprî- 
I  mes  à  Orléans   qu'il  avoit  été  pris  en 
I  Bearn ,  qu'on  Tavoit  fait  palfer  par  Tou* 
loufe  5  &   qu'on  l'amenoit  à    Montpel- 


*  L'Autevtr    eft  M.   Brueys   de    Montpellier  , 
autrefois    Réformé,  &à  piéfent  Papilte. 
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lier,  &  nous  fûmes  qu'il  avoit  fcellé  de 
fon  faiig  les  vérités  qu'il  avoit  prêchées  , 
&  que  fa  morr  avoit  couronné  glorieu- 
fement  fa  vie.  Peu  de  gens  ont  fu  par 
quel  accident  il  étoit  tombé  dans  les 
mains  de  fes  ennemis  :  en  voici  l'Hifloi- 
re.  M.  BroufTon ,  en  partant  de  la  Haye 
pour  fon  troifieme  &  dernier  voyage 
de  France,  pria  un  Miniftre  Bernois  de 
lui  donner  une  lettre  pour  quelque  per- 
fbnne  de  fon  Pays  en  qui  il  pût  prendre 
confiance  :  ce  Mmiftre  lui  en  donna  une 
pour  une  hom.me  de  Pau ,  qui  avoit  été 
Ancien  du  Confilloire,  &  qui  étoit  en- 
core bon  Proteftant  dans  le  cœur  \  mais 
par  malheur,  il  y  avoit  à  Pau  deux  hom- 
me de  même  nom ,  dont  les  fentimens 
étoient  bien  différens  ,  &  le  Miniftre 
n  avoit  pas  pris  la  précaution  de  faire 
fon  adrelfe  d'une  manière  qui  put  \q.^ 
diftinguer.  Le  bon  monfieur  BroufTon 
tionna  la  lettre  à  celui  à  qui  il  n'auroit 
pas  fallu  la  donner,  &  ce  quipro  quo  lui 
coûta  la  vie  ,  qu'on  auroit  eni^ore  pu  lui 
"fauver  fur  le  canal  de  monlieur  Riquet  , 
jpour  peu  qu'il  fe  fût  trouvé  de  pcrfon-, 
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nés  zélées ,  dans  un  endroit  appelle  le 
Somrnail,  où  les  Gardes ,  qui  étoient  eu 
petit  nombre  ,  éîoient  tous  endoniîis  , 
&  les  portes  très-mal  fermées.  Mais  le 
temps  auquel  il  devoit  recevoir  la  Cou- 
ronne du  m.artyre  étoit  arrivé.  Ce  fut 
un  Catholique  Romain  qui  m'apprit  la 
première  nouvelle  de  fa  mort  \  il  me  té- 
moigna mxême  avoir  de  l'horreur  pour 
la  cruauté  avec  laquelle  on  avoit  traité 
un  homme  qui  n'avoit  fait  que  prêcher 
l'Evangile,  &  je  fus  beaucoup  plus  édi- 
fiée du  difcours  de  ce  Catholique ,  que 
je  ne  l'ai  été  enflùte  de  ceux  de  quan- 
tité de  perfonnes  que  j'ai  entendu  rai- 
fonner  là-dellus  en  Hollande^  tant  il  eft 
vrai  qu'on  n'a  fouvent  pire  que  les  fiens  ! 
Pendant  que  les  cruautés  de  l'Eglife  Ro- 
maine me  faifoient  fouhaiter  d'en  fortir, 
monfieur  du  Noyer  qui  vouloir  que  Tes 
enfans  fuiîent  membres  de  cette  Eglife, 
commença  par  mettre  Tes  à^nx  filles  au 
Couvent.  Je  ne  pouvois  pas  m'y  cppo- 
fer  ,  fans  me  rendre  rufpe^le  ;  ainfi  ,  je 
pris  le  parti  d'y  confentir  agréablement , 
&  je  les  menai  moi-même  au  Couvent 
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des  Bénédictines  de  Ja  Magdelainé- 
Traînelle ,  dans  la  nie  de  Charcne  ,  afin 
que  les  tenant  de  ma  main  ,  elles  ne  fif- 
fent  pas  de  façon  de  me  les  rendre  à 
moi-même  ,  lorfque  j'aurois  un  préte}?- 
te  de  les  aller  chercher.  Une  légère  in- 
difpofition  ne  manqua  pas  de  me  le  four- 
nir quelque  m.ois  après  ,  &  leur  fanté 
qui  devint  meilleure  au  logis ,  fit  que  leur 
père  ne  lé  preifa  pas  tant  de  les  renfer- 
mer. Dans  ce  tem-ps-là,  je  fus  obligée 
de  faire  un  voyage  à  Nîmes,  pour  afier- 
mer  mes  biens.  M.  du  Noyer  tonfentit 
que  je  priife  avec  moi  mon  aînée  qui 
svoit  alors  dix  ans  ,  &  qui  étoi»  déjà 
alfez  faite  pour  le  corps  6l  pour  l'elprit. 
Kous  prîmes  la  Diligence  ,  &  quand 
nous  fûmes  à  Lyon,  au  lieu  de  delcen- 
dre  le  Rhône  jufqu'à  Avignon  ,  je  pris 
une  Chaife  roulante  ,  afin  d'aller  par  ter- 
re ,  &  de  pouvoir  paifer  par  Orange. 
Je  me  faifois  un  plaifir  de  revoir  cette 
Ville  ,  où  i'avois  pafTe  les  premières 
années  de  ma  vie  ,  &  dans  laquelle  la 
Religion  Proteftante  vecoit  d'être  réta- 
blie- Dès  que  j'y  fus  arrivée ,  j'envoyai 
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chercher  une  de  mes  anciennes  ainies  , 
qui  n'eut  garde  de  ir.e  reconnoître  ^  mais 
qui ,  après  que  je  lui  eus  dit  mon  nom  , 
lut  charmée  de  me  revoir  ,  &  me  pria 
de  vouloir  bien  ,  en  fa  faveur,  réjourner 
un  jour  à  Orange.  Je  n'eus  pas  de  peine 
à  y  confentir  ,  quand  je  fus  qu'on  prê- 
choit  le  lendemain.  Ce  n'eft  pas  que  je 
vouluffe  aller  au  Prêche  ^  car  je  favois 
qu'on  m'obligeroit  enfuire  à  faire  une 
nouvelle  abjuration  ^  mais  j'avois  mes 
vues.  Le  lendemain  quantité  de  perfon- 
nes  qui  fe  fouvenoient  de  m.on  enfirnce  , 
eurent  emprelfement  de  me  venir  voir, 
&  le  foir  on  m.e  donna  les  violons ,  afin 
d'avoir  le  plailir  de  voir  danfer  ma  pe- 
tite fille.  Je  Tavois  habillée  dès  le  matia 
aifez  proprement,  &  j'avois  prié  la  De- 
moilelle  dont  je  viens  de  parler,  de  la 
mener  au  Couvent  faire  mes  compli- 
mens  à  madame  TAbbelfe  d'Orange  ^  & 
fur  ce  prétexte  je  la  priai  aufTi  de  la  me- 
ner au  Prêche,  &  de  lui  faire  promet- 
tre de  ne  m'en  rien  dire ,  afin  qu'elle 
crût  que  je  n'avois  nulle  part  là-dedans. 
Mon  amie  fît  cela  le  plus  adroitement 
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du  monde  ,  elle  mena  ma  fille  au  Prê- 
che ,  enfuite  chez  mefTieiirs  les  Minif- 
très,  qui  ,  après  quatorze  ans  de  capti- 
vité daiisPierre-Ancifc  ,  étoieut  heureu- 
fement  revenus  à  leur  Troupeau  ,  &i  l'a- 
voit,:!t  ramené  fous  la  houlette  du  boa 
Bercer.  Ces  meiricurs  parlèrent  à  ma 
fille  ,  qui  les  regardoit  d'abord  comme 
des  animaux  venus  de  l'Amérique  ,  & 
qui  enfuite  ne  fut  pas  moins  édifiée  de 
leur  converfation ,  qu'elle  l'avoit  été  de 
leur  Sermon.  Mon  amie  la  mena  enfui- 
te à  l'Evêché ,  à  l'E^life  des  Catholi- 
ques ,  afin  que  tout  fut  confondu  en- 
femble ,  on  ne  l'imputât  qu'à  la  curio- 
fité  d'une  jeune  perfonne.  Pour  moi,  je 
reflcîi  au  logis ,  de  peur  qu'on  ne  m'ac- 
cu(at  d'avoir  été  faire  quelque  aâ:e  de 
Religion  Proteltante  :,  car  les  ordres 
étoient  très-rigoureux  là-deffus  ,  &  j'a- 
vois  des  mefires  à  garder,  puifqu'on  au- 
roiî  même  pu,  (i  on  l'avoit  voulu,  me 
faire  des  affaires  pour  avoir  palfé  par 
Orange  f,  ce  qui  étoit  exprelfément  dé- 
fendu par  les  .Déclarations  du  Roi ,  fous 
peine  des  Galères  pour  les  hommes,  ÔC 
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de  priibn  perpétuelle  pour  les  femmes. 
J'avois  bien  voulu  en  courir  les  riiques, 
parce  que  ne  demeurant  point  en  Pro- 
vince ,  &  portant  un  nom  qui  n'étoit 
point  fil fpeéè  5  j'avois  moins  à  craindre 
que  d'autres  :  mais,  encore  un  coup  ,  il 
fallait  garder  dQS  ménagemens.  Je  reftai 
donc  tout  le  jour  dans  ma  chambre,  où 
je  reçus  quantité  de  vifites.  M.  Pialat  , 
Miniilre  de    Rotterdam  ,  &  originaire 
d'Orange  vint  me  voir ,  &  me  donna  fa 
bénédiction  :  le  bon  -  homme   mourut 
quelques  jours  après  dans  le  Pays  de  fa 
naiifance ,  où  il  étoit  venu  faire  un  vo- 
yage pour  prendre  part  à  la  joie  de  fes 
Compatriotes ,  &  les  féliciter  fur  le  re- 
couvrement de  leur  liberté.  Monfieur  Pe- 
tit, Minii]:re  d'Orange,  qui  fe  fouvenoit 
de  m'y  avoir  vue  pendant  mon  enfan- 
ce, voulut  aufll  me  voir,  &  déplora  l'a- 
veuglement dans  lequel  il  crut  que  j'é- 
tois.  J'aurois  bien  voulu  pouvoir  lui  don- 
ner une  meilleure  idée  de  moi   en  lui 
ouvrant  mon  ame  toute  entière  ^  mais 
la  prudence  hum.aine  s'y  oppofa.  Je  me 
cuiiteatai  de  lui. dire:  monfieur,  vous 
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devez  me  parler  corrme  vous  faites,  & 
moi  je  dois  ne  vous  rien  répondre.  Je 
crois  qu'il  entendit  mon  (ilence ,  que  l'é- 
vénement lui  aura  enfuite  mieux  expli- 
qué. La  foirée ,  6(.  une  bonne  partie  de 
la  nuit ,  fè  paila  à  danlér ,  ti  le  lende- 
main matin  nous  prîmes  le  chemin  d'A- 
vignon ,  après  avoir  fait  voir  à  m.a  fille 
toutes  les  curiofités  d'Orange ,  comme 
le  Cirque  ,  &  ce  qu'on  appelle  la  Tour 
de  TArc  ,  qui  eil  un  Arc  de  Triomphe 
érigé  en  l'honneur  de  Caïus  Marins  , 
îîprès  qu'il  eut  détait  les  Cimibres  dans 
les  plaines  de  Provence  ,  que  l'on  ap- 
pelle de  Ton  nom  la  Camargue.  Ce  mo- 
nument eft  aiîéz  entier  ,  &  les  Voya- 
geurs curieux  en  font  grand  cas.  Dès  que 
je  fus  à  Avignon  ,  je  paiïai  le  Rhône  , 
&  je  vins  à  Villeneuve,  où  tous  mes  an- 
ciens amis  me  parurent  fort  contens  de 
me  revoir.  J'y  reftai  un  demi-jour,  & 
îe  lendemain  je  me  rendis  à  Nîmies ,  où 
mes  affaires  demandoient  ma  préfence  5 
mais  je  voulus  paffor  par  Saint-Privat , 
pour  voir  monfieur  &  madame  de  Kour- 
iles 5  mes  bons  amis ,  qui  nous  régale^ 
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rent  à  merveilles ,  Se  nous  firent  vcirce 
fameux  pont  du  Gard,  bâti  par  les  Ho- 
mams  ,  pour  fcrvir  d'Aqueduc.  Nous  vi- 
fîtâmes  auiTi  toutes  les  beautés  du  Châ- 
teau de  Saint-Privat ,  le  Cabinet  où  la 
Paix  fut  autrefois  lignée  ,  le  Fauteuil 
dans  lequel  le  Roi  s'étoit  affis ,  &  quan- 
tité d'autres  chofes^  entr'autres  une  ma- 
chine fur  laquelle  on  a  pris  le  modèle 
de  celle  de  Marli^  &  après  avoir  bien 
parcouru  les  appartemens  &  les  jardins, 
&  avoir  fait  bonne  chère ,  nous  conti- 
nuâmes notre  chemin  vers  Nîmes.  Nous 
trouvâmes  auprès  des  portes  de  la  Vil- 
le quantité  de  corps  expofés  fur  les 
grands  chemins ,  dont  les  uns  avoient 
été  pendus ,  les  autres  roués  pour  la  Re- 
ligion ;,  car  cette  trifte  Ville  a  été  depuis 
long-temps  le  théâtre  des  plus  fanglaii- 
tes  Tragédies.  Je  vis  à  Nîmes  mes  pa- 
ïens &  mes  amis,  j'y  fis  les  affaires  qui 
m'y  avoient  amenée  ,  &  Ton  m'y  eu 
propofa  une  autre  dans  laquelle  je  don- 
nai d'abord  ,  quoiqu'elle  ne  fût  pas  prê- 
te à  s'effeâuer  ;  c'étoit  un  mariage  pour 
ma  fille  qui  n'avoit  pas  encore  onze  ans. 
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avec  un.  jeune  hoinine  de  vingt,  de  fa- 
mille Proteftante ,  &  neveu  d'un  de  mes 
proches  pnrens,  qui  étoit  celui  qui  eu 
avoit  eu  Ja  première  penfee.  Ce  jeune 
homme  étoit  fort  riche  jn'avoit  ni  père, 
ni  mère,  très-joli  homme  pour  le  corps 
&  pour  l'efprir,  &  il  avoit  une  des  plus 
jolies  Charges  du  Prélidial,  dont  il  étoit 
ini  des  Chefs.  Il  n'étoit  queft^on  que 
d'une  difoenfe  d'âge,  pour  la  pouvoir 
exercer  ^  ce  qui  l'obligeoit  de  faire  ua 
voyage  à  Pans.  M.  TEvêque  de  Nîmes 
lui  donna  des  Lettres  pour  monfieur 
l'Abbé  Big-non ,  neveu  de  monfieur  le 
Chancelier^  8c  comme  il  partoit  avant 
moi  je  lui  endonn;n  une  de  recomman- 
dation pour  mouiieur  du  Noyer,  auquel 
j'écrivis  d'un  autre  côté  la  proportion 
que  l'on  m'avoit  faite.  Je  reliai  encore 
quelque  temps  à  Nîmes  ,  où  ma  fille 
brilla  beaucoup.  Elle  fut  à  la  noce  de 
mademoifelle  Barnier,  qui  époufa  mon- 
fieur Beaudan  ,  &  l'on  peut  dire  qu'elle 
fît  tout  le  plaifîr  de  cette  noce.  Ma  bon- 
ne tante  Beaudan  ,  qui  en  faifoit  les  hon- 
neurs j  comme  tante  du  nouveau  marié 


DE  Madame  du  Noyer.  Sj 
etoit  charmée  de  ma  fille ,  &  madame 
de  la  CalFagne  ,  6l  toutes  les  perfoniies 
qui  prenoient  intérêt  en  ce  qui  me  re- 
gardoit ,  fouhaitoient  que  la  petite  per- 
ifbniie  devint  habitante  de  Nîmes  ,  où 
i'avois  allez  de  bien  pour  la  rendre  un 
bon  Parti.  Cependant  dès  que  les  cha- 
Jeurs  commencèrent  à  fe  faire  fentir,  je 
fongeai  à  décamper  avant  la  Canicule  , 
qui  eft  terrible  dans  ce  Pays-là ,  &:  je 
repris  le  chemin  de  Paris  par  la  même 
route  que  j  avois  fuivie  en  venant^  c'eft 
à-dire,  par  Villeneuve-d'Avignon,  Avi- 
gnon &  Orange,  où  je  fis  encore  adroi- 
tement mener  ma  fille  au  Prêche  ,  fans 
qu'elle  crût  que  cela  vint  de  moi.  j'ef- 
péroisque  cette  faintefemence  tombant 
'dans  un  jeune  cœur  pourroit  y  germer 
avec  le  tems  ,  6c  j'aurois  eu  dans  les  fui- 
tes lieu  de  ra'applaudirdu  fucccs ,  fi  l'en- 
nemi &  le  monde  n'euffent  étouffé  cette 
femence.  Enfin  je  revins  à  Paris  deux 
mois  après  en  être  partie  ,  &  monfieur 
du  Noyer  fut  fort  content  de  ma  dili- 
gence &  du  fuccès  de  mon  voyage.  Il 
goûta  même  la  propofition  que  Ton  m'a^» 
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voit  faite  pour  ma  fille,  trouvant  le  jeu- 
ne homme  fort  à  Ton  gré  ,  &  il  s'em- 
ploya fi  utilement  pour  lui,  qu'il  obtint 
Jadirpenfe  qu'on  avoit  refufee  à  la  priè- 
re de  monlieur  l'Evêque  de  Nîmes.  Ce 
fut  à  celle  de  monfieur  le  Cardinal  de 
Noailles  qu'on  l'acccorda  ,  qui  avoit 
bien  voulu  la  demander ,  par  l'intérêt 
que  monfieur  du  Noyer  lui  avoit  mar- 
qué qu'il  y  prenoit.  Cette  difpenfe  ob- 
tenue :  le  nouveau  Magiftrat  partit  pour 
Touloufe  ,  où  il  falloit  qu'il  allât  fe  fai- 
re recevoir  ;.  mais  avant  de  partir  il  de- 
manda ma  fille  à  fon  père  dans  les  for- 
mes ,  &  il  fut  convenu  que  le  Prin* 
temps  fuivant  j'irois  à  Nîmes,  où  mes 
aflaires  me  rappelloient  encore^  que  j'y 
meneroi's  ma  fille ,  &  que  nous  parle- 
rions alors  férieufement  là-delFus,  Ce- 
pendant j'avois  eu  le  tems  ,  pendant  le 
îejour  que  ce  jeune  homtre  avoit  fait  à 
Paris  de  fonder  fesfentimens  fur  le  cha- 
pitre de  la  Relig^ion  ,  &  j'avois  connu 
que  l'éducation  qu'il  avoit  prife  chez 
les  Jefuites  avoit  prévalu  fur  ce  qu'il  au* 
roit  pu  puijCer  dans  le  fang  de  fes  ancê* 

très 
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très  ;,  ce  qui  ine  refroidit  extrêmement 
à  {oïi  égard.  Je  ne  lui  en  témioignai  rien  , 
mais  je  n'eus  plus  le  même  goût  pour 
cette  affaire ,  &  me  fouvenant  de  ce  que 
inadam^e  Saporta  m'avoit  recommandé 
en  mourant ,  je  formai  le  deilein  de  don- 
ner à  ma  fille  un  mari  de  ma  Religion  , 
&  même  de  mon  fang ,  &  d  aller  le  cher- 
cher dans  les  Pays  Etrangers.  Cette 
idée  n'étoit  point  fans  fondement  ^  car 
mon  oncle  Petit  qui  avoit  été  fort  fâ- 
ché de  mon  retour  en  France,  s'appai- 
fa  quelque  temps  après,  &f  lorfquenous 
nous  y  attendions  le  moins ,  nous  reçû- 
mes de  lui  les  lettres  du  monde  les  plus 
tendres  &:  les  plus  obligeantes.  Ce  com- 
merce dura  longues  années.  Mon  oncle 
s'informoit  avec  foin  de  fétat  de  ma  fa- 
mille ,  &  me  donnoit  exadfement  des 
nouvelles  de  la  fienne.  Enfin  ,  dans  une 
de  fes  lettres  à  monfieur  du  No5^er  ,  iî 
lui  demanda  fa  fille  aînée  en  mariage 
pour  un  de  i^'s  fils ,  lui  donnant  le  choix 
^es  trois;  mnis  cependant  témoignant 
qu'il  feroit  bien  aife  que  ce  choix  tom- 
bât fur  le  plus  ieiine  qui  ét-oit  l'enfaat 
Tgme  XïL     '  H 
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chéri  ,  &  un  très-joli  garçon.  M.  duNo« 
yer  répondit  à  cela  comme  il  le  devoit  , 
Je  regardant  pourtant  comme  une  galan- 
terie. Cependant  mon  oncle  continua 
toujours  fur  le  même  ton  ,  &  demanda 
qu'on  lui  envoyât  fa  future  bru.  M.  du 
Noyer  demanda  par  repréfaiiles  qu'on 
lui  envoyât  [on  futur  gendre  .  &  ce  ma- 
nège dura  tant  que  mon  oncle  vé- 
cut :  il  obligea  même  le  Cavalier  à  m  dé- 
crire une  très-jolie  lettre  là-delfus ,  &c 
une  à  fa  petite  maîtreffe,  &  nous  com- 
prîmes enfin  que  ce  n'étoit  point  tout- 
à-fait  une  raillerie  ^  ainfi ,  j'avois  lieu 
de  croire  que  (i  je  pailois  dans  les  Pays 
étrangers ,  cette  affaire  pourroit  fort 
bien  fe  faire ,  ma  fille  n'étant  pas  d'une 
tournure  à  devoir  rompre  Je  marché. 
Toutes  les  perfonnes  qui  revenoient  des 
Pays  Etrangers  après  la  Paix  de  Kyf^ 
wyck  ,  faifoient  l'éloge  de  mon  coufiu 
Cabin,  qui  étoit  le  cadet  en  queflion  : 
cela  augmentoit  l'envie  qne  j'avois  de 
redoubler  la  proximité,  &  celui  qui 
acheva  de  m'y  déterminer  fut  le  Com- 
te de  D"^*,  Ce  Seigneur  étoit  venu  eu 
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France  pour  rentrer  dans  des  Terres 
qu'il  avoiten  Brclle  ^  8c  qui  avoient  été 
connfqiices  pendant  la  dernière  guerre, 
îl  y  avoit  tout  auprès  de  chez  moi  une 
de  [es  parentes  nommée  mademoifelle 
cî'Aîeirac  ,  foeur  de  mademoifelle  de  la 
Charfe ,  fameufe  par  Ta  valeur,  &  qui 
ëtoit  elle-même  fameufe  par  fon  efprit. 
Ce  fut  chez  cette  Demoifellc  que  je  vis 
le  Comte  de  D**^  j'avois  reçu  des  hon- 
nêtes à  Genève  de  fa  fl^milie  ,  comme 
je  lai  déjà  dit^  ainfi ,  je  me  crus  obli- 
gée à  lui  en  faire  à  mon  tour  ,  j'y  enga- 
geai moafîcur  du  Noyer  ,  qui  le  pria  à 
manger,  &  lui  rendit  tous  les  fervices 
dont  il  étoit  capable  dans  une  grande 
&  dangereufe  m^aladie  qu'il  s'étoit  atti- 
rée par  fa  faute  ,  de  laquelle  humaine- 
rr^ent  parlant  il  auroit  eu  bien  de  la  pei- 
ne à  revenir ,  fans  les  foins  de  monfieur 
du  Noyer.  Ce  Seigneur  s'étois  mis  en- 
tre les  mains  d'un  Charlatan  qui  devoit 
lui  tirer  une  loupe ,  qu'il  prétendoit 
avoir  dans  le  dos ,  &  il  l'avoit  pour  ce- 
la charcuté  d'une  fi  terrible  manière  , 
que  foa  corps  étoit  prefque  percé  à  jour^ 

Hz 
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&  la  g^n-^^rene  prête  à  s  y  mettre,  lorf- 
que  monfîeur  du  Noyer  amena  des  per- 
sonnes plus  habiles  chez  lui ,  qui  répa- 
rèrent le  mal  que  le  premier  avoit  fait, 
&  en  arrêtèrent  le  cours.  Pendant  celui 
de  cette  maladie,  nous  ne  quittâmes 
preique  point  le  Comte  ^  ncus  lui  cifrî- 
ines  même  de  le  faire  porter  chez  nous  , 
ti  enfin  lorfque  je  crus  que  je  pouvois 
me  fier  à  lui,  je  lui  fis  part  du  delfeiii 
que  j'avois  de  fortir  de  France ,  &  de 
mes  vues  pour  mon  coulin  Cabin.  Il  m'en- 
couragea fort  pour  l'un  &  pour  l'autre  : 
il  me  dit  des  merveilles  de  mon  coufin, 
&  me  parla  de  la  Religion  en  homme 
plein  de  zélé  &  tout>à-fait  régénéré  : 
il  m.e  donna  fes  confeils  fur  les  moyens 
de  fortir  de  France ,  &  des  lettres  de 
recommandation  pour  des  amis  qu'il 
avoit  à  Mâcon.  Le  temps  où  je  devois 
aller  à  Nîmes  approchoit ,  Se  je  crus  que 
je  devois  prendre  cette  ooccafion  pour 
fortir  de  France.  J'aurois  bien  voulu  me- 
ner tous  mes  enfans  avec  moi;  mais  je 
trouvai  de  l'impoflibilité  à  faire  confen- 
tir  monfieur  du  Noyer  ,  que  j'amenalTe 
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fbn  fils,  &  je  me  retranchai  à  deman- 
der les  deux  filles,  pour  lefquelles  je 
craignois  le  Couvent.  Je  dis  que  je  ferois 
bien-aife  de  faire  voir  la  cadette  à  mes 
parens,  &  enfin  après  bien  àcs  peines,  j'y 
fis  confentir  monfieurdu  Noyer.  Il  me 
donna  une  Procuration  pour  toucher  en- 
viron fix  mille  francs  de  rembourfemens, 
Ce  qui  fit  que  je  n  ofai  pas  demander 
beaucoup  d'argent ,  &  que  je  me  con- 
tentai de  ce  dont  j 'avois  befoin  pour  inon 
voyage  ,  qu'une  maladie  allez  violente  , 
quoique  courte  ,  m'obligea  de  hâter. 
Mais  avant  de  parler  de  mon  départ ,  il 
faut  que  je  m  accufe  ici  d'une  folie  que 
l'on  a  voulu  tourner  de  tous  les  côtés 
pour  faire  croire  que  je  n'éîois  pas  for- 
tie  de  France  uniquement  pour  la  Reli- 
gion. Boulanger  avoit  fait  banqueroute , 
&  monfieur  du  Noyer  avoit  connu ,  mais 
trop  tard ,  qu'il  auroit  mieux  fait  de  fui- 
vre  mes  confeils  :  il  en  fut  pour  les  bil- 
lets qu'il  avoit  foulcrits.  Cela  le  morti- 
fia ,  &  il  commençoit  à  fe  régénérer , 
lorfqu'une  abominable  boiteufc  ,  laide 
comme  une  guenon  ,  ealeufe  depuis  la 
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tète  iufqu'aux  pieds,  &  d'une  vertu  très 
délabrée,  acheva  de  le  pervertir.  Cette 
deteftable  perfonne  ,  dont  refprit  ré- 
pcndoit  à  la  figure,  n'avoit  pour  tout 
mérite  que  l'heureux  taleut  de  filouter 
au  jeu  :,  elle  alloit  de  tr.vÀibn  en  maifon 
tailler  à  la  Balfette,  malgré  les  Edits , 
&:  faifoit  rouler  un  méchant  caroire  aux 
dépens  de  fes  dupes.  Elle  propofa  d'a- 
bord à  moniieur  du  Noyer  les  moyens 
de  gagner  des  fommes  immenfes,  dans 
la  vue  de  lui  excroquer  fon  argent.  M. 
du  Noyer ,  à  qui  elle  en  impofcit  par 
le  bruit  de  fon  caroffe  ,  donna  d'abord 
dans  ce  panneau  ^  &  je  ne  m'en  appcr- 
çus  que  lorfque  la  partie  fut  tout-à-fait 
nouée.  Lui,  qui  depuis  près  de  treize 
ans  que  uous  étions  mariés ,  n'avoir  ja- 
mais découché  du  logis  ,  découchoit 
alors  trois  ou  quatre  fois  la  femaine  ^  je 
crois  bien  qu'il  ne  paifoit  ces  nuits-là 
qu'à  jouer  ^  mais  quoiqu'il  en  fût ,  la  cho- 
fê  n'éîoit  pns  édifiante  ,&  fes  parens  en 
ëtoienî  fort  fcandalifcs.  Son  frère  qui 
eu  un  parfaitement  honnête-homme ,  ^<. 
qui  iàvoit  à  quelle  ïQdiîeiicufQ  il  avoit 
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aHaire,  lui  parla  fortement  là  deiÏÏ!3,  ëc 
Jui  en  et  tant  de  honte,  qu'il  fut  obligé 
de  garder  dans  la  fuite  un  peu  plus  de 
rnefures  ^  fi  bien  que  voulant  palier  inie 
Duit  chez  elle-,  il  y  fut  le  foir  en  reve- 
nant de  V^erfailles,  &:  pour  m'en  don- 
ner à  garder  ,  il  m'écrivit  le  lendemain 
matin  une  grande  lettre  antidatée  ,  par 
laquelle  il  me  marquoit  que  fes  affaires 
l'avoient  retenu^  qu'il  feroit  à  midi  au 
logis,  &  qu'il  me  prioit  de  m'habiller 
pour  aller  enfemble  à  l'Opéra. 

Cette  lettre  me  fut  rendue  par  un 
petit  Décroteur  ,  qui  ir^e  dit  qu'un  M. 
la  lui  avoit  donnée  auprès  des  caroifes. 
de  V'erfailles.  Comme  je  me  doutai  du 
fait  ,  je  demandai  à  ce  petit  garçon  s'il 
poiirroit  bien  rcconnoitre  ce  miOnfieur  ? 
Il  me  dit  qu'oui.  Je  le  ir.enai  dans  une 
chambre  où  il  y  avoit  quantité  de  Por- 
traits ,  &  après  lui  avoir  dit  de  regar- 
der fi  celui  de  l'homme  en  qneftion  n'y 
étoit  point ,  il  alla  droit  à  cehii  de  rnon- 
fîeur  du  Noyer ,  &  s'écria  le  voilà  !  D'oii 
je  conclus  que  monfieur  du  Noyer  avoit 
«writ  cette  lettre  ce  matin-là  à  Paris, 
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èc  non  la  veille  à  Verfailies  ,  &  qu'afiii 
qu'on  crût  quelle  en  venoit ,  il  i'avoit 
portée  lui-même  auprès  du  Bureau  ,  qui 
étoit  allez  près  de  chez  nous.  Je  ne  dou- 
tai point  qu'il  ne  rentrât  bientôt  au  lo- 
gis ,  &  je  me  hâtai  de  lui  écrire  un  bil- 
let en  reponfe  ,  que  je  donnai  au  Por- 
tier 5  afin  qu'avant  de  me  voir  il  Oat  que 
je  n'étois  pas  tout-à-fait  dupe.  Par  ce 
billet,  je  l'avertiirois  de  mieux  indruire 
i^cs  envoyés ,  où  d'en  choilir  de  plus  fins , 
&  je  lui  difois  qu'étant  fon  maître  &  le 
nnen ,  il  le  faifoit  tort  de  garder  tous 
ces  ménagcmens  ,  &  de  fuppofer  qu'il 
couchoit  à  Verfaiîles  quand  il  jugeoit  à 
propos  de  paifer  la  nuit  ailleurs.  Je  le 
turlupinois  eufuitc,  &  après  cette  pe- 
tite malice  faite  ^  je  m'habillai  fuivant 
fes  ordres.  Il  rentra  un  moment  après; 
ma  lettre  lui  fut  donnée  à  la  porte  :  il 
voulut  me  défabufer  fur  mes  loupçons  j 
mais  ils  étoient  trop  bien  fondés  :  je  ne 
lui  en  fis  pourtant  pas  plus  iriauvaife 
mine.  Nous  dînâmes ,  &  fûmes  enfaite 
à  l'Opéra,  auquel  je  ne  fis  pas  beaucoup 
d'mîenîïon  3  car  comme  le  temps  de  iiiOu 
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départ  approchoit  ,  &  que  je  ne  pou- 
vois ,  fans  me  faire  une  grande  violen- 
ce ,  me  fëparerd'un  fils  qui  m'étoit  in- 
finiment cher  ,  &  qui  méritoit  bien  de 
l'être  ,  ni  quitter  ilir.s  cha^ïrin  un  mari 
pour  lequel ,  malgré  fes  diiUpations ,  j Pa- 
vois beaucoup  d'attachement ,  ces  ré- 
flexions me  rendoient  fort  rêvieufe ,  8c 
il  n'y  eut  que  l'apparition  de  ce  monjp- 
tre  de  boiteufequi  me  réveilla.  Elle  vint 
fe  placer  vis-à-vis  de  notre  Loge  ,  d'un 
air  triomphant ,  menée  par  un  Cheva- 
lier d'induftrie  qu'on  nommoit  Dubuif- 
fon.  Cet  objet  me  mit  de  très  mauvaife 
humeur,  &  fans  confulterque  mon  pre- 
mier mouvement  ,  fe  fortis  de  ma  Lo- 
ge :  fous  prétexte  de  quelque  befoin  , 
&  j'allai  dans  la  fîenne.  Elle  me  fourit 
d'abord  ,  &  il  me  fembla  que  je  voyois 
le  diable  qui  ce  radouciifoit:  tant  tout 
ce  quelle  faifoit  étoit  défagréable.  Ce- 
pendant comme  je  voulois  avoir  un  pré- 
texte pour  l'infulter,  je  fus  àfon  oreille 
lui  dire  des  injures  un  peu  fortes ,  comp- 
tant qu'elle  me  répondroit  tout  haut , 
ce  qui  ne  m'anqua  pas  d'arriver.  Je  ne 
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manquai  pas  non-plus  de  prendre  la  ba- 
ie au  bond.  Je  lui  arrachai  fa  coèiiure  9 
il  bien  qu'elle  refta  tcte  nue  &  écheve- 
lée  ,  au  milieu  de  la  plus  nombreufe 
AfFemblée  qu'on  eût  pu  trouver.  Ce  fpcC' 
tacle  attira  les  yeux  de  toutes  les  per- 
fonnes  quiétoient  à  l'Opéra,  &c  jamais 
créature  n'a  ellbyé  un  plus  fanglant  af- 
front. Elle  ne  iàvoit  que  devenir ,  ni 
comment  fortir  de  fa  Loge  ^  car  j'étois 
à  la  porte  dans  le  deflein  de  la  régaler 
encore.  Il  n'y  avoit  pas  moyen  de  fe  re- 
coè'iîer,  relier  tignonée  dans  un  pre- 
mier banc,  &  devant  la  Cour  &  la  Vil- 
le ,  c'étoit  quelque  chofe  de  bien  hon- 
teux :,  elle  ne  pouvoit  ravoir  fon  tignoa 
&  fes  fontanges  qui  fervoient  de  jouet 
aux  petits-maîtres  du  Parterre  ,  où  je 
les  avois  jettées  ^  ainfi  cette  malheureu- 
fe  étoit  dans  une  cruelle  fituation.  Du- 
buiffon  voulut  me  venir  parler  en  fa  fa- 
veur, &  me  dire  que  mon  emportement 
étoit  mal  fondé  :  mais  je  lui  dis ,  fans 
m'émouvoir ,  que  je  m'étonnois  qu'un 
joli  homme  comme  lui ,  voulût  paroître 
en  Public  avec  cette  créature  5  ôt  ea 
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prenant  fon  parti  ie  déclarât  Ton  foute- 
neur  ;  que  je  iuppofois  pour  fbn  hon- 
neur, qu'il  étûit  digne  d'un  objet  plus 
charmant ,  &  je  le  turhjpinai  tant ,  quil 
fut  obligé  de  fe  retirer.  Cependant 
Monfieurdu  Noyer  que  cette  fcene  ne 
réjouilFoit  point ,  frappoit  de  toute  fa 
force  pour  fiire  ouvrir  la  loge  ,  que  j  a- 
vois  eu  la  précaution  de  fermer  en  for- 
tant^  &  il  vint  enfin  à  moi  me  dire  d'un 
air  embarralFé  ,  que  fî  l'on  m'avoit  fait 
quelque  chofe  ,  je  devois  m'en  être 
plainte  à  lui  ^  qu'il  m'auroit  vengée  , 
fans  que  je  me  fuife  expofée  moi-niême 
comme  je  venois  de  faire.  Je  lui  dis  en 
riant  que  je  ne  méîois  jamais  les  hommes 
dans  mes  querelles  ^  que  je  favois  biea 
les  vuider  moi-même ,  &  que  je  le  priois 
de  fe  retirer  ^  il  le  fît  ,  &  fit  fagement. 
L'Opéra  finit  pendant  ce  tems-Ià  ,  ôc 
après  avoir  bien  rempli  ma  venj^eance  , 
comme  j'avois  envie  de  m'en  aller  ,  je 
dis  à  quelques  perfonnes  qui  me  prioient 
de  laiifer  fortir  cette  mnlheureufe  , 
qu'elle  le  pouvoit  ,  &  qu'afîurément  je 
ne  la  touditnois  pas.  Je  leur  tins  parole. 
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car  jen'cMî  ai  jamais  manqué  à  perfonne^ 
inais  je  voulus  avoir  le  plaifir  de  la  voir 
paifer  eu  revue  devant  moi.  Quelqu'un 
lui  avoit  prêté  une  coèfFe  de  taffetats 
dont  elle  fe  couvroit  la  tête  &  le  vifagc. 
Je  lui  demandai  en  palfant  des  nouvelles 
de  quelques  bâtards  qu'elle  avoit  fait 
d'un  V^alet  de  chambre  de  madame  le 
Cam.us  5  &  ainfi  finit  la  Comédie.  Mon- 
fieur  du  Noyer  voulut  un  peu  bouder 
quand  je  fus  de  retour  au  logis  :  miais 
comme  il  fàvoit  peut-être  mieux  que- 
perfonne  que  jen'avois  pas  tout  le  tort  , 
il  s'appaifa  bientôt,  &  fut  le  premier  à 
rire  de  l'aventure  qui  en  fit  bien  rire 
d'autres.  Commje  je  favois  que  je  devois 
partir  bientôt  ,  je  n'en  craignis  point  les 
fuites  ,  &  je  ne  m'occupai  plus  que  de 
penféesplus  férieufes.  J'avoisdéja  arrhé 
iries  places  à  la  Diligence  pour  Lyon  ; 
ainfi  c'eft  fort  mal-à-propos  qu'on  a 
voulu  dire  que  c'a  voit  été  le  fujet  de  ma 
fortie  de  France  ,  puifqu'il  y  avoit  long- 
tems  que  je  la  minutois ,  &  qu'elle  étoit 
léfolue  5  &  le  jour  pris  pour  cela  avant 
«[ue  cette  avanture  arrivât,  Il  eft  vrai 

qu'elle 
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qu'elle  diminua  un  peu  le  regret  que 
j'avois  à  me  féparer  de  monfieur  du 
Noyer  ^  mais  rien  au  nionde  ne  pouvoit 
diminuer  celui  que  j'avois  de  quitter 
mon  fils  5  &  je  ne  puis  ,  fans  fondre  en 
larmes ,  penfer  à  ce  que  ce  cher  enfant 
me  difait  dans  cette  occafîon.  Pourquoi 
ne  me  menez-vous  pas  avec  vous  ,  ma 
chère  mère  ,  me  difoit-il  ?  V^ous  aimez 
mieux  mes  fœurs  que  moi  ,  je  le  vois 
bien  ^  cependant  elles  ne  vous  aiment 
pas  autant  que  je  vous  aime  ,  &  vous  me 
quittez  moi  qui  fuis  incommodé  ^  car  il 
avoit  un  mal  au  pied  depuis  quelque 
temps ,  que  l'on  traitoit  pourtant  de  ba- 
gatelle. Toutes  les  paroles  &  les  carefîès 
de  cet  aimable  enfant  me  perçoient  8c 
me  percent  encore  le  cœur  ,  &  il  étoit 
des  momens  où  cela  ébranlait  bien  mes 
réfolutions  ,  &  je  crois  même  que  je 
n'aurois  jamais  eu  la  force  de  les  exécu- 
ter ,  ni  de  m'arracher  à  Tes  larmes  ,  fî 
je  n'étois  partie  pendant  qu'il  étoit  en- 
dormi ^  je  me  confolois  dans  refpérance 
de  le  revoir  quelque  j'our.  Les  garçons 
voyagent  plus  aifémeut  que  les  filles  ^ 
Tom,  A  II,  I 
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ainfi  jecroyois  qu'il  pourroit ,  quand  il. 
feroit  un  peu  plus  fon  maître  ,  me  venir 
voir  en  Hollande^  mais  il  n'a  pas  plu  à 
Dieu  que  je  pulfe  me  flatter  longtemps 
d'une  il  douce  cfpérance  ,  &  il  a  retiré 
à  lui  ce  cher  fils  dont  je  n'étois  fans 
doute  pas  digne.  Quand  je  fus  prête  à 
partir,  moniieur  du  Noyer  me  demanda 
fort  tendrement  fi  je  ne  voulois  pas  mo 
fier  à  lui  pour  les  foixante  &  deux  mille 
francs  de  billets  qui  étoient  encore  entre 
les  mains  de  meilleurs  les  Abbés  Ti- 
berge  &  Bril^acier  ,  &  fi  je  ne  voulois 
pas  lui  laiiFer  la  liberté  d'en  difpofer  ?■ 
Quand  on  eil  prêt  de  quitter  les  gens  , 
la  tendrelle  fait  Ces  derniers  efforts  j 
ainfi  je  répondis  à  monfieur  du  Noyer 
avec  cette  générofité  dont  je  ferai  tou- 
jours la  duppe.  Je  lui  donnai  un  billet 
pour  retirer  les  fiens  d'où  ils  étoient ,  8c 
je  le  priai  de  fe  fouvenir  de  la  confiance 
que  j'avois  en  lui ,  &  de  n'en  pas  abu- 
fer.  II  parut  touché  de  mon  honnêteté  , 
&  me  promit  d'y  répondre  toute  fa  vie  : 
promefl^e  qu'il  a  très-mal  tenue,  puifque 
depuis  huit  ans  que  je  fuis  hors  de  Frau^ 
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ce  ,  il  a  eu  la  dureté  de  ne  me  rien  en- 
voyer ,  quoiqu'il  ait  bien  fu  que  j'ai 
fouvent  niL^nqué  du  néceiraire  dans  des 
temps  où  par  mon  moyen  il  jcuiifoit  du 
fuperflu,  C'eft  une  ingratitude  fans 
exemple  ,  &  une  marque  de  dureté 
pour  une  femme  qui  lui  a  apporté  des 
biens  coniidérab!es  ^  car  ma  reconnoif^ 
fance  totale  fe  monte  à  près  de  quatre 
vingt  &  deux  miille  francs  d'argent 
comptant,  outre  les  biens  en  fonds  que 
j'ai  à  Nîmes ,  &  neuf  cent  francs  de  pen- 
fion  du  Roi  dont  je  l'ai  toujours  laifîé  le 
maître,  &  tous  les  avantages  que  je  lui 
ai  procuré  d'ailleurs  par  mes  parens  & 
par  mes  amis  :  mais  comm.e  je  l'ai  déjà 
dit,  c'eftmion  fort  de  faire  des  ingrats, 
&  Dieu  le  permet  pour  me  détacher  en- 
tièrement du  m.cnde  ,  où  l'on  ne  trouve 
plus  de  cœurs  droits.  Si  mionfieur  du 
Noyer  cro3^oit  pouvoir  fe  difpenfer  des 
fentim.ens  de  reconnoiiTance  qu'il  m.e  de- 
voit  ,  du  moins  ne  devoit-il  point  étouf- 
fer ceux  de  la  nature  à  l'égard  de  {es  fil- 
les ,  qui  auroient  rifqué  de  fouffrir  fi  je 
re  les  avois  garanties  en  fouffrant  moi- 

I  i 
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même.  Ces  petites  perionnes  ,  qui 
ignoroient  les  peines  où  j'allois  les  ex- 
pofer  5  fe  rcjouiiroient  du  voyage  qu'el- 
les alloient  faire  :  L  aînée  fe  fouvenoit 
que  l'année  auparavant  elle  s'étoit  bien 
divertie  à  Nî.'r-es  .  ik  elle  coinptoit 
qu'elle  auroit  encore  beaucoup  de  piaiiîr 
cette  fois  là.  Je  reçus  des  lettres  de  mon 
prétendu  gendre  ,  qui  me  marquoit 
qu'il  m'attcadoit  avec  impatience  ,  &: 
qu'il  fe  diipofoit  a  aller  au-devant  de 
moi  avec  un  carroife  qu'il  avoit  amené 
de  Paris  ^  mais  les  fentimens  Jéfuitiques 
qu'il  m'avoit  fait  paroître  ,  m'avoient 
entièrement  ôté  l'envie  de  remplir  les 
vues  que  l'on  avoit  eues  îà-delfus ,  &  je 
le  regardois  comme  ceux  qu'on  appelle 
anciens  Catholiques  ,  avec  lefquels  ma- 
dame Saporta  m'avoit  défendu  de  m'ai- 
lier  :  Ainli  quoique  je  puife  aller  rece- 
voir lîx  mille  francs  â  Nimes ,  qui  m'au- 
roicnt  bien  aidé  ici  ,  &  que  j'euife  pour 
cela  une  procuration  de  monfieur  du 
Noyer  en  bonne  form.e  ,  je  me  réfolus  , 
toutes  réflexions  faites  ,  de  ne  point  al- 
ler jufques-ià  ,  oc  de  changer  ma  route 
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à  Lyon  ,  pour  ne  point  m'expofèr  à  dc3 
embarras  dont  je  n'aurois  peut-être  pas 
pu  me  tirer  5,  car  le  moyen  de  rompre 
une  atïilire  que  monfieur  au  Noyer 
agréoit ,  &  dont  j'avois  paru  contente 
lorfqu  on  me  l'avoit  propofée.  J'aurois 
pu  faire  naître  quelque  incident  du  côté 
de  l'intérêt  ,  mais  (ion  avoit  pafTé  par- 
delFus  ,  je  ne  pouvois  plus  reculer  ,  & 
ma  fîlle  auroit  été  mariée  à  un  Papifte  , 
chofe  que  je  devois  éviter  ^  &  fi  cette 
affaire  manquoit ,  je  ne  pouvois  pas  em- 
pêcher qu'on  ne  la  mit  dans  un  Couvent 
pour  faire  fa  première  Communion  ,  & 
ce  n'étoit  qu'en  la  fortant  promptement 
du  Royaume  que  je  pouvois  éviter  tous 
ces  inconvénicns.  Le  Comte  de  D**  me 
fortifîoit  toujours  dans  ce  delFein  ,  &c 
augmentoit ,  par-tout  le  bien  qu'il  me 
difoit  de  mon  coufin  Cabin  ,  l'envie  que 
i'avois  d'en  faire  mon  gendre.  Il  me 
promettoit  que  dès  qu'il  feroit  en  Hol- 
lande il  écriroit  à  monfieur  du  Noyer  en 
faveur  de  cette  affaire  ,  &  Tobligeroit 
aifurément  à  envoyer  de  l'argent  à  fa 
fîlle.  Je  comptois  cependant  avec  met 


101  Mémoires 
nippes  8c  mes  bijoux,  de  lui  faire  une 
eipece  de  dot  dont  je  croyois  qu  en  fa- 
veur du  parentage  mon  coulin  fe  conten- 
teroit  5  en  attendant  q<ie  Dieu  changeât 
les  tem.ps  ,  eu  du  moins  les  cœurs  ^  6c 
pour  le  loin  de  ma  fubfiitance  ,  &  celle 
de  m.a  petite  cadette  ,  je  mi'en  rem.cttois 
entièrement  à  la  providence.  J'avois 
lieu  d'eipérer  que  je  pourrois  obtenir 
une  penfion  auffi  tôt  que  ta"^-t  d  autres  , 
qui ,  fî  je  l'oie  dire  ,  ne  le  méritoient 
pas  plus  que  moi ,  &  qui  peut  être  à 
tous  égards  n'avoient  pas  fait  un  plus 
grand  facrifice.  Le  Comte  de  13**  à  qui 
les  foins  que  j'avois  pris  de  lui  étoient 
encore  préfens  ,  me  témoignoit  beau- 
coup de  reconnoiffance  ,  &  m^e  promet- 
toit  de  me  bien  fervir  dans  mes  deffeins  ; 
d'employer  ,  peur  me  faire  avoir  une 
penfion  ,  fon  crédit  &  celui  de  fes  amiis  ; 
&  en  cas  de  mauvais  fuccès  ,  de  parta- 
ger môme  fa  bourfe  avec  moi  ^  chofe 
que  je  n'aurois  eu  garde  d'accepter  : 
Mais  comme  je  favois  qu'il  ne  pouvoit 
pas  manquer  d'avoir  du  crédit  en  Hol- 
laiide  ou  en  Angleterre  ,  je  croyois  me- 
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tre  acquife  un  bon  Prote6î:eur  dans  c^ 
Pays-là  ,  &  je  n'anrois  jamais  penfé  que 
fa  protedion  &  Ton  amitié  dulfent  faire 
un  jour  lepîus  grand  de  mes  crimes  ,  & 
caufer  mes  plus  grands  chagrins.  Tout 
ce  que  je  dois  dire  à  fa  louange  ,  c  eft 
qu'il  me  garda  très- bien  le  fecret  au  fuiet 
de  mon  voyage  ,  &  que  quoiqu'il  vit  à 
tous  momens  mon/ieur  du  Noyer  ,  il  ne 
lui  en  témoigna  rien  ni  de  près  ni  de 
loin.  Il  me  confeilloit  de  prendre  la 
route  de  Flandres ,  pour  abréger  le  che- 
min *,  mais  je  craignis  que  fi  quelqu'un 
me  rencontroit  ,  &  qu'on  en  avertît 
m.onfieur  du  Noyer  ,  il  ne  fit  courir 
après  mioi  ,  fâchant  que  j'aurois  quitté 
le  chemin  de  Lyon  ;  ce  qui  n'auroit  pu 
manquer  de  lui  être  fufpccl  :  ainfi  je 
crus  qu'il  vaudroit  mieux  f^iire  plus  de 
chemin  &  prendre  le  plus  sûr  ,  ce  que 
je  fis.  Le  Comte  m'offrit  de  fe  charger 
des  effets  que  je  pouvois  avoir  ,  &  de 
m.e  les  faire  tenir  sûremient^  mjais  je  pris 
d'autres  mefures  ,  &  je  partis  fans  m'ê- 
tre  confiée  qu'à  lui  feul.  Quelques  jours 
avaut  mou  départ  ,  je  fus  aux  grandes 
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Carmélites  du  Faubourg  Saint  Jacques 
voir  madame  Dupéré  mon  ancienne 
amie  ,  que  j'avois  connue  autrefois  aux 
Nouvelles  Catholiques.  Je  n'eus  garde, 
comme  on  le  peut  croire  ,  de  lui  com- 
n.'uiiquer  le  delTein  que  j'avois  formé. je 
lui  Perlai  fur-tout  un  autre  ton  ,  j'avois 
grande  envie  de  la  voir  \  mais  il  n'y 
avoit  pas  moyen  ^  car  il  n'a  pas  plû  à 
Saifite  Thérefe  que  ces  Dames  mon- 
tralfent  leurs  nez  qu'à  de  très-proches 
parens  ^  un  voile  épais  les  cache  à  tout 
le  rede  du  monde,  à  moins  que  l'on  ne 
foiî  allez  heureux  pour  pouvoir  pénétrer 
dans  l'intérieur  ce  leur  maifon  ^  ce  qui 
ne  fe  peut  que  fous  les  aufpices  de  quel- 
que Princeiie  du  Sang.  Madame  y  en- 
troit  fouvent  ,  Se  pouvoit  mener  à  fa 
iinte  un  certain  nom^bre  de  femmes  5 
ainfi  nous  convînmes  ,  madame  Dupéré 
&  moi ,  que  je  tenterois  cette  voie-là 
au  plutôt  ,  &  que  je  lui  menerois  mes 
petites  filles.  Madam.e  me  faifoit  l'hon- 
neur de  me  vouloir  un  peu  de  bien  ^  je 
lui  faifois  régulièrement  ma  Cour.  Feu 
Monfîeur  m'honoroit  aiifli  de  fa  bien^ 
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velllance.  Mes  petites  filles  avoieiit 
l'honneur  d'être  des  petits  divertifTe- 
mens  de  Mademoifelle  ,  &  Madame 
avoit  mille  bontés  pour  elles.  Cette 
Princelle  a  ua  mérite  infini  ,  un  génie 
Supérieur  ,  une  élévation  de  cœur  digne 
du  Sang  dont  elle  fort  &  du  rang  qu'elle 
tient  5  &  une  bonté  toute  charmante 
qui  la  fait  adorer  de  toutes  les  perfonnes 
qui  ont  le  bonheur  d'approcher  de  la 
iienne.  Elle  a  toujours  eu  une  vertu  hors 
de  toute  atteinte  ,  &  une  piété  folide. 
Je  ne  iai  point  quels  font  Tes  fentiniens 
fur  la  Religion  ,  elle  eft  trop  habile  8c 
trop  bonne  Politique  pour  les  faire  pa- 
roître  ^  ainfi  ceux  qui  fe  m.êlent  de  rai- 
fonner  là-delfus,  rifquent  fort  deraifon- 
ner  à  gauche.  Tout  ce  qu'il  y  a  de  sûr  y 
c'eft  qu  elle  n'a  point  de  part  à  tous  les 
maux  qu  on  a  faits  aux  Proteftans. 

Cette  illuftre  Princeife  vouloit  bien 
quelquefois  bailfer  les  yeux  jufqu'à  moi, 
tsi  fes  bontés  auroient  pu  fans  doute 
in 'arrêter  en  France  ,  fi  le  defir  de  me 
fairver  n'avoit  prévalu  fur  toute  forte  de 
confidérations.  Je  la  fuppliai  de  me  per^. 


105     ;      M   Ê   M   O   I   R   E  s 

mettrjëde  la  fuivre  aux  Carmélites  ;  elle 
le  voulut  bien  ,  &  j'y  entrai  après  elle 
avec  mes  deux  filles.  Madame  Dupéré 
vint  me  recevoir  fur  la  montée  ,  nous 
nous  embrafsâmes  fort  tendrement ,  & 
enfuite  elle  me  mena  voir  toutes  les  bel- 
les Peintures  du  Couvent.  iVladame 
s'entrctenoit  pendant  ce  temps-là  avec 
madym.e  de  îa  Valiére  ,  que  j'avois 
grande  curiofité  de  voir  ,  &  ma  curiofité 
fut  bientôt  fatisfaite  ,  car  elles  vinrent 
nous  joindre  :  Madame tenoit  cette  illus- 
tre Carmélite  fous  les  bras  ^  bi  comm.e 
elle  marchoit  fort  lentement ,  j'eus  tout 
le  temps  de  l'examiner.  Son  voile  étoit 
levé  ,  elle  étoit  habillce  conformément 
à  la  Recèle:,  un  gros  chapelet  orné  d'une 
tête  de  niort  pendoit  à  fa  ceinture  ,  & 
au  travers  d'un  ajuilement  aufTi  peu  avan- 
tageux ,  je  lui  trouvai  un  air  de  beauté  , 
8c  même  quelque  rapport  avec  madam.e 
îaPrinceiTedeConti ,  quoique  ce  ne  fût 
pas  une  relTrmbîance  parfaite  ;  &  fi  je 
Fi'avois  pas  fu  Và<};e  de  cette  Princeife  , 
i  aurois  cru  madame  de  la  Valiére  bien 
plus  jeune  qu'elle  n'étoit.  Elle  boiîoit 
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Tiïi  peu  ,  &.  je  m'imaginai  que  ce  défaut 
paroiffoit  moins  quand  elle  étoit  dans  le 
monde  ,  &  qu'elle  fe  contraignoit  plus 
en  marchant.  Madajne  fe  fépara  d'elle 
pour  reî^arder  quelques  tableaux ,  &  je 
pris  ce  temps  là  pour  lui  faire  m.on  com- 
pliment &  ceux  d'une  iœur  de  mondeur 
du  Noyer  qui  étoit  de  cet  Ordre  ,  oL 
Supérieure  d'une  de  leurs  maifons  à 
Morlé  en  Bretagne.  Madame  de  la  Va- 
liére  ,  autrement  dite  Sœur  Louife  delà 
Miiericorde ,  me  parla  fort  avanîagcufe- 
inent  de  cette  belle  fceur  ,  baifa  mes  El- 
les &  leur  fouhaita  mille  Bëné  dictionsj 
elle  me  fît  aufTi  l'honneur  de  m'embralFer 
Se  de  me  dire  mille  chofes  obligeantes. 
Jereftaijufqu'au  foir  dans  ce  monaftere, 
&  j'en  fortis  avec  Madame,  très-con- 
tente de  ma  journée.  Madame  Dupéré 
quie  l'on  appelle  Sœur  Charlotte  de  faint 
Cyprien  ,  me  fit  promettre  que  j'y  ré- 
tournerois  ^  mais  je  pris  bientôt  après  un 
chemin  tout  oppofé.  Cependant  avant 
de  partir  je  fus  voir  toute  la  famille  de 
monfieur  du  Noyer  ,  &  toutes  les  pa- 
rentes ôc  amies  que  j'avois  dans  des  Cou- 
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vens.  J'allai  au  Précieux  Sang  voir  une 
fcsurde  monfieurde  Mafclari ,  qui  avoit 
été  ma  compagne  ,  &  je  n'oubliai  pas 
iHie  de  mes  anciennes  coiinollfances.  Je 
fus  avec  ma  fille  aînée  faire  encore  une 
apparition  à  Verfaiiles  ,  &  y  rendre  mes 
derniers  hommages  à  Sa  Majefté  ,  qui, 
avec  fa  bonté  ordinaire  ,  me  fit  l'hon- 
ueur  de  me  parler  pendant  ion  fouper  , 
&  de  dire  bien  des  chofes  avantageufes 
pour  ma  petite  fille  ,  qu'Elle  trouva  fort 
grandie  depuis  le  Carnaval.  La  Cour 
étoit  encore  un  peu  trifte  de  l'abfence 
de  monfieur  le  Duc  d'Anjou  ,  qui  étoit 
parti  pour  prendre  podefiion  du  Royau- 
me d'Efpagne  ,  &  l'on  attendoit  le  re- 
tour des  Princes  Tes  frères  qui  l'avoient 
été  conduire  fur  les  frontières.  Comme 
ina  fille  étoit  connue  dans  ce  Pays- là, 
où  on  l'avoit  vue  danfer  avec  le  jeune 
Monarque  d'Efpagne  ,  dans  les  Bals  que 
Ton  avoit  donnés  à  madame  la  Ducheff» 
de  Bourgogne  ,  elle  reçut  mille  careiTes 
des  perfonnes  de  la  Cour.  On  lui  de- 
mandoit  fi  elle  ne  vouloit  point  aller  à 
Madrid  pour  fe  faire  rendre  un  menuet 

que 
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cjue  le  nouveau  Roi  lui  devoit  ,  &  oa 
lui  fît  tant  d'honnêtetés  ,  que  je  croisr 
que  fi  je  lui  euife  alors  communiqué  le 
deflein  que  j'avois  de  fortir  de  France  , 
elle  s'y  ferait  bien  oppolëe.  Pour  moi  je 
m'écois  fortifiée  contre  toutes  ces  tenta- 
tions T  j'avois  funnoaté  la  plus  forte  en 
me  déterminant  à  quitter  mon  fils  6c! 
mon  mari  ^  &  après  m'être  arrachée  à  la 
tendrefle  ,  tout  le  refte  ne  me  coutoit 
'plus  rjen,  6c  je  le  facriiîois  fans  peine  au 
i^posdc  ma  confcience.  On  publia  quel- 
que temps  avant  fnon  départ  un  prétendu 
miracle  arrivé  à  GcnevQ  ,  pour  lequel  jer 
n'eus  pas  beaucoup  de  foi  ^  on  le  crioit 
dans  les  rues  de  Paris  ,  &  voici  de  quoi 
il  s'agiifoit.  Un  courrier  de  Valence 
étoit  ,  difoit-on  ,  tombé  malade  à  Ge- 
nève dans  le  lô:^is  de  la  Tour- Percée  ,  6c 
avoit  prié  la  fervente  de  ce  Cr^baret  de 
lui  aller  chercher  TAumônier  du  Réfi» 
dent  de  France  ,  afin  qu'il  pût  fe  conte f- 
fer.  Lafervante  le  lui  promit  ,  6c  au  lieu 
de  lui  tenir  parole  ,  e\h  fur  en  bas  eu 
avertir  des  minières  qui  buvoient  ^  1  uu 
defquels  appelle  Bioade! ,  s'ofllrit  à  con*- 
Tome  XIU  JK 
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trefaire  le  Prêtre ,  &  monta  à  la  cham- 
bre du  malade  qu'il  confell'a  ,  &  auquel 
il  donna  un  peu  de  pain  à  chanter  avec 
quoi  on  cachette  les  lettres  ,  qu'il  lui  dit 
être  une  Hoftie ,  que  le  crédule  mourant 
avala  de  bonne  foi  ;  après  quoi  il  remit 
au  prétendu  ConfelTeur  ce  qu'il  avoit 
d'argent,  le  chargeant  de  le  faire  rendre 
à  fa  femme  ,    &  s'en    alla  à   l'autre 
monde.    Le   miniftre  retourna  en  bas 
conter  ion  aventure  ,  &  boire  à  fa  fanté 
aux  dépens  du  défunt  ^  mais  le  Diable 
indigné  d'un  pareil  procédé  ,  vint  avec 
toutes  Tes  cornes  ,  &  s'étantfailîdu  mi- 
niftre  Blondel ,  l'emporta  par  la  chemi- 
née ,  après  l'avoir  fans   doute   applati 
comme  une   morue  féche  ^  car   autre- 
ment il  n'auroit  pu  l'y  faire  paffer.  Quoi 
qu'il  en  foit ,  il  laiila  après  lui  une  puan- 
teur de  fbufre  épouvantable  ,  &  une 
grande  frayeur  dans  le  Cabaret.  Cette 
hiftoire  ,  ou  plutôt  cette  fable  ,  que  les 
idiots  croyoient  à  Paris  comme  Article 
de  Foi,  ne  fît  pas  beaucoup  d'imprefîion 
fur  miOn  efprit ,  &  j'en  connus  bientôt 
toute  la  faulfeté  ,  puifque  la  vraifein- 
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bîance  n'y  étoit  pas  feulement  gardée. 
Ce  n'eft  point  à  Genève  où  les  tniniftres 
vont  aux  Cabarets  ,  ils  feroient  dépofés 
fans  miféricorde  fi  l'on  pouvoit  les  en 
convaincre  *,  outre  cela  ,  depuis  qu'un 
Blondel  fut  accufé  de  trahifon  lors  de 
l'Efcalade  ,  il  n'y  a  plus  eu  dans  Gqhqvq 
perfonne  qui  ait  porté  ce  nom.  Il  eft  aifé 
aufîi  de  favoir  qu'aucun  Courrier  de  Va- 
lence n'eft  mort  dans  cette  Ville-là  5 
ainfi  c'eft-là  ce  qu'on  appelle  des  frau- 
des pieufes  qui  ne  font  nullement  de 
mon  goût ,  &  des  contes  de  vieilles  pro- 
pres à  endormir  de  petits  enfans  ,  &  à 
fiirprendre  des  fots.  Ainli  je  n'eus  garde 
d'y  faire  attention,  &  je  fuivis  le  delfein 
que  Dieu  m'avoit  mis  au  cœur  ,  fîns  que 
tous  ces  pièges  de  Satan  fulfent  capables 
de  m'arrêter. 

Je  vais  entrera  préfent  dans  le  période 
le  plus  trifte  pour  moi ,  &  comm.encer 
l'hiftoire  du  plus  dur  temps  de  ma  vie  5 
c'eft- à-dire  ,   celui  de  mon  Refuge. 

Je  partis  de  Paris  à  la  fin  du  mois 
d'Avril  de  l'année  mil  fept  cent  &  un  , 
avec  mes  deux  filles ,  dont  l'une  com- 

Kl 
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iTiençoit  fa  douzième  année  ,  &  l'autre 
fa  neuvième.  Mcn  m.ari  qui  comptoit 
que  j'cjllois  à  Nîmes ,  &  que  j'en  revien- 
drois  con  me  l'amiée  précédente  ,  dans 
deux  ou  trois  mois ,  nous  vit  partir  fans 
inquiétude  ,  &  fans  autre  chagrin  que 
celui  que  caufe  Téloignement  des  per- 
fbnnes  qui  nous  font  chères.  Mais  moi 
qui  prévoyois  que  cette  abfence  fcroit 
longue  ,  &  peut-être  miéme  éternelle  , 
je  ne  pus  lenvifager  d'un  œil  fec.  Mon- 
sieur du  Noyer  vint  nous  conduire  à  la 
Diligence  ,  &  il  fut  furpris  de  me  voir 
marquer  tant  de  foibleile  dans  cette  oc- 
cafion  ,  à  moi  qui  en  pareil  cas  avois  tou- 
jours eu  beaucoup  de  fermieté.  Jt  ne  fais 
comment  il  n'en  pénétra  pas  la  caufè  ; 
mais  je  fais  bien  qu'il  auroit  fort  ébranlé 
ma  refoiution  pour  peu  qu'il  s'en  fût 
douté  ,  tant  j'étois  alors  attendrie.  Le 
bon  Dieu  me  préferva  de  cet  écueil. 
Monlieur  du  Noyer  s'en  retourna  chez 
lui ,  &  nous  roulâmjcs  à  grand  force  du 
côté  de  Lyon  ,  cù  nous  arrivâmes  le 
premier  de  mai.  Je  ne  jugeai  pas  à  pro- 
pos d'aller  voir  mes  parens  au  Gouverne- 
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ment,  de  peur  de  leur  faire  de  rembar- 
ras.  Je  me  fis  conduire  à lEcu  ce  Fran- 
ce 5  &  de- là  j'envoyai  un  laquais  qui 
compofoit  alors  tout  mon  train  ,  cher 
nioniieur  le  Bourcier  ,  pour  le  prier  de 
me  venir  voir.  Il  n'y  manqua  pas  ,  & 
dès  qu'il  parut  je  fis  extrêmement  i'éclo- 
pée.  Je  me  plaignis  d'un  rhumatifme  que 
je  difois  avoir  été  renouvelle  par  la  fati- 
gue du  voyage  ,  &  je  m'en  plaignis  lî 
fort  5  que  ce  bon  parent  me  dit  qu'il  fal- 
îoit  y  remiédier.  Je  lui  dis  que  l'on  m'a- 
voit  parlé  fur  la  route  de  certains  Bains 
que  l'on  diioit  être  admirables ,  &  qui 
étoient  à  Aix  en  Savoie.  Monfienr  le 
Bourcier  me  confirma  tout  ce  que  l'oa 
m'avoit  dit  à  l'avantage  de  ces  Bains  , 
&  me  les  confeilla  ,  puifque  je  m'en 
trouvois  (i  proche  ,  &:  que  c'étoit  alors 
le  temps  d'y  aller  au  plutôt  :  c'étoit  jufte- 
ment  où  je  l'attendois.  Je  lui  fis  mille 
objections  pour  l'engager  à  les  combat- 
tre ^  &  pour  qu'il  fe  doutât  m.oins  de 
mon  deffein  ,  je  lui  alléguai  que  j'avois 
des  affaires  à  Nîmes  qui  demandoient 
abfolument  ma  prcfeiice.  Il  me  répondit 
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à  cela  5  qu'après  le  foin  de  notre  falut  ce* 
lui  de  conferver  notre  Tante  devoit  être 
le  principal ,  &  que  fi  j'arrivois  à  Nîmes 
fans  avoir  rétabli  la  mienne  ,  je  ne  ferois 
guère  en  état  de  travailler  à  ines  affai- 
res. Je  jugeai  à  propos  de  me  lailfer  per- 
fuader  à  cette  rai  Ton  ,  &  mon  parent 
m'offrit  alors  de  garder  mes  petites  filles 
chez  lui  jufqu'à  mon  retour  ;  mais  elles 
s'oppoferent  fort  à  cela,  foit  par  amitié 
pour  moi  ,  ou  par  l'envie  que  les  enfans 
ont  ordinairement  de  voyager.  Quoi  qu'il 
en  foit  ,  je  fus  bien-aife  de  trouver 
cette  réhll:ance  en  elles,  &;  je  dis  à  mon- 
iîeur  le  Bourcier  ,  que  puifqu'il  falloit 
que  je  priffe  une  voiture  exprès  pour 
moi  5  il  n'en  coûteroit  pas  plus  de  mener 
mes  enfans  ^  que  je  ferois  prendre  les 
Bains  à  la  petite  qui  étoit  nouée  j  &  les 
eaux  à  l'aînée  pour  lui  raccommoder  l'ef- 
tomac.  Monfieur  le  Bourcier  trouva  que 
j'avois  raifon.  Je  fis  fur  le  champ  louer 
une  chaife  roulante  ,  &  toutes  les  mefu- 
res  furent  prifes  pour  partir  le  lende- 
main ;  mais  après  que  tout  fut  réglé  ,  je 
dis  à  monfieur  le  Bourcier  :  A  propos , 
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mon  coufin  ,  voici  une  difficulté  que 
nous  n'avions  pas  prévue  :  ces  Bains  où 
je  vais  font  en  Savoie  ,  &:  par  confé- 
quent  hors  du  Royaume  ^  j'ai  oui  dire 
qu'on arrêtoit  les  gens  furies  frontières  5 
fi  par  hafard  on  m'alloit  prendre  pour 
quelques-unes  de  ces  Pèlerines  de  Ge- 
nève 5  un  pareil  çui  pro  quo  ne  m'ac- 
commoderoit  pas.  Oh  !  dit  monfieur  le 
Bourcier  ,  il  n'y  a  nulle  apparence  à 
cela  ,  vous  portez  un  nom  qui  ell:  con- 
nu, &  vows  n'avez  nullement  l'air  d'une 
fugitive  :  Cependant ,  dit-il ,  pour  plus 
de  précaution  je  m'en  vais  vous  donner 
\\\\  Certificat ,  &  il  écrivit  ce  qui  fuit. 


j 


E  foujfig né kniom^Xe  Bourcier  ,  Se- 
crétaire  de  Monfeigneur  le  Maréchal  de 
Villeroi  &  du  Gouvernement  de  L.yon  , 
certifie  que  Madame  du  Noyer  efi  femme 
de  M,  du  Noyer ,  Grand-Maitre  des  Eaux 
&  Forêts  de  France  \  que  les  deux  jeunes 
Demoifclles  quelle  a  avec  elle  font  fes  fil- 
les ;  que  ladite  Dame  venant  de  Paris  , 
oîi  elle  fait  fa  réfidence  ordinaire  avet 
Monfieur fon  mari  5  a  pajfé  par  Lyon  ou 
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elle  a  demeuré  deux  jours  ;  que  fait  ho  n.-^ 
neur  uêtre  allié  à  ladite  Dame  ^  étant  cou- 
fine  de  ma  femme  ,  6'  que  ladite  Dame , 
avec  tome  fa  jamùlle ,  fait  proftjfion  de  la 
Heligion  CûihoUque  ,  Apofiolique  6'  i^o- 
maine  ;  que  ladite  Dame  ,  avec  Mesdemoi- 
f elles  fis  deux  fi lies  vont  aux  Bains  ^'Aix 
pour  leur  fanté  ù  auffi  pour  des  affaires  , 
doÏL  elles  retourneront  a  Paris ,  lieu  de  leur 
réfdence  ordinaire»  Fait  à  Lyon  à  l'Hôtel 
du  Gouvernement  le  deuxième  de  Mai 
mil  /ept  cent  &  \x\\. 

Signé  , 

Le  Bourcier , 

Et  fcellé  du  cachet  de  nionfieur  le 
maréchal  Duc   dt    Villeroi. 

Tout  cela  eft  fort  beau  8c  bon  ,  mon 
cher  coufin  ,  dis-je  ,  lorfque  j'eus  lu  ce 
Certificat  ;  mais  fi  je  rencontre  des  bru- 
taux qui  m.e  difent,  qu'ils  ne  connoiflent 
ni  votre  nom  ,  ni  le  mien  ,  &  qu'ils  ont 
ordre  de  ne  laifTer  pailer  que  ceux  qui 
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ont  des  PafTeports  du  Prévôt  des  mar- 
chands 5  où  en  ferai-je?  On  m'arrêtera  j 
j'avoue  qu'il  me  fera  aifé  de  me  tirer 
d'affaires  ,  mais  ce  fera  toujours  du 
temps  perdu  ^  ainfî  il  feroit ,  ce  m.e 
femble  ,  plus  fur  ,  de  prendre  un  Palfe- 
port  du  Prévôt  des  m.archands.  Je  le 
veux  bien  ,  dit  alors  monfieur  le  Bour- 
cier  ,  &  s'il  ne  faut  que  cela  pour  vous 
mettre  l'efprit  en  repos  ,  vous  pouvez 
compter  que  vous  l'aurez.  Il  m.e  l'en- 
voya efîeâivement  le  foir  par  fon  fils , 
&  me  renvoya  une  piftole  que  j'avois 
donnée  pour  cela  ,  &  que  le  Prévôt  des 
marchands  avoit  honnêtement  refufée. 
Je  n'ai  de  ma  vie  été  fiaife  que  je  le  fus, 
lorfque  je  me  vis  nantie  de  ce  Palfeport^ 
j'en  remerciai  Dieu  de  bon  cœur,  &  je 
m'ailai  coucher  fort  en  repos. 

Voici  dans  quels  termes  était  conçu  ce. 
Pajfeport  qui  me  eau  foi  t  tant  de  joie. 

Nous ,  Jean  Vaginai ,  Seig-neur  de  Mont- 
pinay  &  de  Leronde^  Confeiller  &  Pro- 
cureur du  Roi  en  la  Sénéchauffée  9 
Jugc.^u  Préfidial,  &:  autres  Jurifdic*^ 
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tions  Royales  de  Lyon  ,  Prévôt  des 
Marchands  de  ladite  Ville ,  &  y  Com- 
mandant  en  lab  fence  de  Monfeigiicur 
le  Maréchal  Duc  de  Vilîcroi. 

jLJf  Emoifelle  Anne- Marguerite  Petit , 

Epoufe  de  Monfieur  du  Noyer ,  demeurant 
ordinairement  a  Paris  3  Anne-Marguerite 
du  Noyer,  &  Catherine- Olympe  du 
Noyer  ,  fes  filles ,  profeffant  toutes  la  Re- 
ligion  Catholique  ,  Apofioli.jue  &  Romai- 
ne 5  dans  laquelle  elles  font  nées  ,  étant 
obligées  d  aller  aux  bains  £  Kvf.  en  Savoie, 
pour  y  prendre  les  eaux  ,  ^  nous  ayant  de- 
mandé notre  pajjeport  pour  aller  audit 
lieu  ;  ileft  ordonne  a  tous  ceux  étant  fous 
notre  charge ,  de  les  laijfer pàrem.ent  ù  li^ 
brement  paJTer  &  rcpajfer  ,  fans  leur  faire 
aucun  tort  ni  empêchement  :  Prions  &  re- 
quérons tous  autres  <î  en  faire  autant  ;  of- 
frant en  cas  pareil ,  de  faire  le  femblable* 
En  foi  de  quoi  nous  avons  figné  ces  Préfen- 
tes  ,  ù  fait  appofer  le  cachet  de  nos  Ar- 
mes. A  Lyon.  ,  ce  deuxième  de  mai  mil 
fept  cent  &  un  , 

Signé  ,  V.  M  I  N  D  E. 
E^tplusbaS;parmonditSieur,VLRPlLL£, 
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Comme  nous  étions  arrivés  à  Mâcoii 
le  Samedi  au  foir  ,  &  qu'il  falloit  y  en- 
tendre la  melTe  le  lendemain  matin  j 
j'eus  le  temps  pendant  ce  petit  féjour, 
de  rendre  la  lettre  que  le  Comte  D** 
m'avoit  donnée  pour  des  amis  qu'il  avoit 
dans  cette  Ville  ,  &  ceux-là  m'en  don- 
nèrent une  de  recommandation  pour  de 
leurs  amis  à  Lyon ,  aufquels  on  m'afTura 
que  je  pouvois  me  confier.  Je  le  fis  aufii  , 
&  je  leur  lailfai  quelque  peu  de  valiFel- 
le  5  &  d'autres  nippes  ,  qui  étoient  tout 
le  butin  que  j'avois  pu  fauverde  mon  dé- 
bris 5  car  de  peur  de  me  rendre  fufpec- 
te  ,  je  n'avois  pas  ofé  me  charger  de 
beaucoup  de  hardes  ,  &  je  n'avois  pris 
avec  moi  que  ce  que  je  pouvois  raifonna- 
blement  dire  m'être  nccefl'aire.  Mon- 
fieur  du  Noyer  me  donna  foixante-dix 
Louis  pour  mon  voyage  ,  &f  je  me  gar- 
dai de  lui  en  demander  davantage  y 
parce  que  j'allois  à  Nîmes  pour  toucher 
fix  mille  francs  qui  nous  y  étoient  dûs  ; 
&  ainfi  quoique  je  n'euilepas  deilein  de 
les  aller  chercher ,  comme  c'étoit  le  pré- 
î«xte  de  mon  voyage  ,  je  n'aurois  pu  , 
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fans  me  faire  foupçonner  ,  me  plaindre 
de  n'avoir  pas  alfez  d'argent  3  il  fallut 
donc  fe  contenter  de  cette  petite  fommc 
qui  étoit  déjà  diminuée  quand  j'arrivai  à 
Lyon.  Comme  j'avois  mes  vues  en  par- 
tant de  Paris,  jen'avois  pris  avec  moi 
qu'un  feul  Laquais ,  fous  prétexte  de  ne 
pas  déranger  pour  fi  peu  de  temps  mon 
Domeftique,  èi  j'avois  dit  à  monlieur  du' 
Noyer  ,  que  je  trouverois  à  Nîmes  ce 
qui  me  feroit  nécelTaire  pendant  le  fé- 
jour  que  j'y  devois  faire  ^  &  par  cette 
feule  précaution  je  m'étois  délivrée  d'un 
grand  embarras  ^  car  je  n'aurois  fu  corn* 
ment  me  défaire  à  Lyon  de  tous  les  Va- 
lets inutiles.  Il  ne  fut  pas  fi  mal-aifé  de 
me  débarrafTer  du  feul  Laquais  que  j'a-, 
voisamiCné  ^  je  lui  cherchai  une  querelle 
d'Allemand  ,  il  me  demanda  fbn  congé  , 
croyant  me  mettre  fort  en  peine  ,  &  je 
le  pris  au  mot  avec  le  plus  grand  plaifif 
du  monde  :  Je  le  payai  &  je  lui  donnai 
encore  le  jufte-au-corps  pour  fe  fouvenir 
de  moi  j  car  auffi-bien  ç'auroit  été  un 
meuble  inutile ,  puifque  depuis  ce  temps- 
là 
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là  je  n'ai  pas  eu  la  peine  de  faire  porter 
mes  couleurs  à  ces  fortes  d'animaux. 

Quand  je  fus  défaite  de  celui-là  ,  &C 
que  je  me  trouvai  feule  avec  mes  deux  fil- 
les ,  je  fermai  la  porte  de  ma  chambre 
&  après  m'être  approchée  de  ces  peti- 
tes perfonnes  :  Mes  enfans ,  leur  dis-je  , 
J€  vais  vous  donner  une  grande  marque  de 
ma  confiance;  quoique  vous  foye:^  bien  jeu^ 
nés  ,  je  me  fuis  apperçue  avec  joie  que  la 
raifon  avoit  che\^  vous  devancé  les  années  , 
ù  je  crois  que  vous  avc^  le  naturel  trop  boa 
pour  vouloir  faire  des  affaires  a  une  merc 
qui  vous  a  tendrement  aimée  :  Ainfi  je  crois 
que  vous  me  garderez  le  fecret  que  je  vais 
vous  révéler  :  je  ne  vais  point  à  Nîmes  , 
comme  vous  l'ave^  cru  ,  je  vais  à  Genè- 
ve, (S'  ce  prétendu  rhumatifme  dont  je  fais 
tant  de  bruit  ,  rieft  autre  cliofe  quum 
feinte  pour  avoir  occafion  d'aller  en  Savoie  , 
fous  prétexte  des  bains  J'Aix  ,  dont  je  nai 
nul  befoin  ,  ù  que  je  nai  nulle  envie  de 
prendre.  Vous  deve^  vous  être  apperçues  , 
à  ia  manière  dont  je  vous  ai  élevées  ,  que  je 
nai  jamais  été  de  la  Religion  Romaine 
quen  apparence.  Vous  fave\  que  je  tu  me 

Tome  XIL  '  L 
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fuis  attachée  quà  vous  faire  connoître 
Chrift  ,  ^  C\iT\^  crucifié  ;  que  jai  laijj^é 
toutes  les  fables  &  toutes  les  Légendes 
dont  on  a  accoutumé  d'embarfajfer  les  ef- 
prits  '-)  fai  tâché  de  vous  apprendre  à  ado* 
rer  Dieu  en  efprit  &  en  vérité  ;  &fi  vous 
voulei  mefuivre  ,Je  vous  mènerai  dans  des 
Pays  ou  vous  aure^  la  liberté  de  lui  rendre 
et  culte  quil  exige  des  vrais  Adorateurs, 
Vous  ne  trouvere-{^  peut-être  pas  tous  les 
avantages  que  vous  pouvie^  efpérer  ici  ; 
car  quoique  Dieu  promette  à  ceux  qui 
cherchent  fon  Royaume  &  fa  juftice  ,  de 
leur  donner  encore  toutes  chofes  par  dijjus^ 
cette  promeffe  ne  regarde  pas  toujours  les 
biens  temporels  ,  &  elle  eft  fouvent  rem- 
plie par  la  fatisfaclion  que  donne  une  bonne 
confidence  ^  qui  eft  fians  doute  a  préférer 
aux  plus  granJes  richejfes  ;  puifique  , 
comme  dit  t Apôtre  ,  ptété  avec  contente^ 
ment  d'efiprit  eft  un  gain.  Après  cela  il  ne 
faut  pas  craindre  de  manquer  de  pain  y 
Dieu  nous  exhorte  a  n  être  point  en  fouci  du 
lendemain  ;  &  puifquil  nourrit  bien  les 
cifeaux  y  &  quil  a  foin  des  lys  d£s  champs  j 
nous  pourrons  bien  nous  confiner  à  fa  Pro-* 


DE  Madame  du  Noyer.      12^ 

Vidence.  Votre  père  fera  d  abord  fort  en  co- 
lère contre  moi  :  mais  après  cela  il  naura 
pas  la  dureté  de  nous  laijfer  manquer  du 
nécejfaire  dans  le  temps  qu  il  jouit  par  mon 
moyen  du  fuperflu  ;  je  ne  le  crois  ni  ajfe^ 
ingrat  ,  ni  affe^  dénaturé  pour  cela»  Mais 
quand  il  le  fer  oit  ,  vous  ave^  un  père  ait 
Ciel  qui  ne  vous  abandonnera  jamais  ,  6» 
une  tendre  mère  qui  fera  toujours  tout  ce 
quelle  pourra  pour  vous  empêcher  defouf- 
frir.  Cependant  confulte^-vous  ,  vous  êtes 
libres  ,  voye^  fi  vous  voule^^  refîer  tune 
ou  (autre  y  ou  toutes  les  deux  :  Je  vous 
laifferai  che:^  Madame  le  Bourcier  ,  fouS' 
prétexte  de  vous  reprendre  enpajfant  ,  5» 
dès  que  je  ferai  h  Genève  .^  je  lui  écrirai  de 
vous  faire  conduire  à  Paris  ;  ainfi  voyei^ 
quel  parti  vous  voule^^  prendre.  Je  vous  dis 
aujourd' hui  ce  que  Noémi  dit  afes  deux 
belles  filles  :  Refte^  ,  fi  vous  le  voule:(^  y 
dans  votre  Pays  parmi  vos  parens  ^  vos 
Dieux,  Ah  !  ma  mère  ,  s'écria  alors  la 
petite  ,  je  vous  réponds  ce  que  répondit 
Rhut  à  Noémi  :  Ton  peuple  efî  mon  peu- 
ple j  ton  Dieu  eft  mon  Dieu  ,  là  oh  tu 
iras  y  /irai  j  là  où  tu  mourras ,  je  mour*^ 

L  1 
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rai  &  je  ferai  enterrée  ,  6^  rien  ,  ajouta-» 
telle  en  m'embralfant ,  ne  meféparerade 
ma  chère  mère  que  la  mort.  Je  louai  le 
zele  6c  la  piété  de  cet  enfant  ,  Ôi  après 
lui  avoir  donné  les  éloges  qu'elle  mëri- 
îoit  j  je  me  tournai  du  côté  de  l'aînée 
qui  ine  prioitde  l'écouter  à  Ton  tour.  Ma 
mère  ,  me  dit-elle  ,  je  fuis  a  peu  près  du 
fe miment  de  ma  fœur  ;  je  ne  veux  point 
vous  quitter  ;  je  veux  vous  fuivre  par» 
tout  :  mais  je  vous  prie  de  ne  pas  m' obliger 
à  fuivre  vos  fentimens  ;  car  quoique  je  me 
fouvienne  fort  bien  des  injiructions  que 
.  ma  donnée  feue  Madame  Saporta  jufqua 
mafeptieme  année  ,  ù  que  j'aie  bien  com- 
pris depuis  tout  ce  que  vous  ave^  voulu  me 
faire  entendre  la-deffus  ;  quoique  je  fujje 
fort  édifiée  tannée  paffée  des  manières  des 
P  rote  fi  ans  que  je  vis  a  Orange  ,  ù  des 
Prédications  que  fy  entendis  ,  je  vous 
avoue  que  les  Religieufes  auprès  defqucUes 
j^ai  été  5  ù  tous  nos  domefîiques  ,  ni  ont 
fi  fort  affuré  que  les  Huguenots  étoient 
damnés  ,  que  f  en  ai  fouvent  tremblé  pour 
vous  9  &  j'aurai  bien  de  la  peine  a  revenir 
d£  cette  prévention.  Ma  fille  ,  lui  repoa*. 
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éis'je  ^  nous  tournons  le  dos  à  ia  tyran- 
nie ,  (  &  je  l'ai  trop  abhorrée  pour  vou- 
loir la  pratiquer)  \ous  ferez  de  la  Reli- 
gion Romaine  tant  qu'il  vous  plaira  ; 
mais  vous  aurez  un  avantage  que  l'on  n'a 
pas  en  France  ,  car  vous  pourrez  être 
ii  une  autre  quand  vous  le  voudrez.  Nous 
allons  dans  des  Pays  où  la  liberté  de  con- 
fcience  eft  permife  ,  &  après  avoir  exa- 
miné toutes  chofes  il  vous  fera  permis  de 
choifir.  Pour  moi ,  ajouta  la  petite  ,  je 
m'en  tiens  au  choix  de  ma  mère  ,  &  je 
ne  crois  pas  qu'elle  me  donnât  un  fer- 
pent  au  lieu  de  pain  ,  d'autant  mieux 
qu'elle  me  donne  ce  qu'elle  prend  pour 
elle.  Et  moi ,  dit  l'ainée  ,  je  m'en  lie 


a 


fa  parole  ,  &  puisqu'elle  me  promet  de 
ne  point  forcer  mes  fentimens  ,  je  fuis 
toute  prête  à  partir.  Nous  partîmes  en 
elfet  daus  le  moment..  Moniieur  le  Sour- 
cier vint  nous  dire  adieu  *,  je  le  priai  de 
faire  mes  excufes  à  ces  Dames  ,  fur  ce 
que  je  ne  les  avois  pas  été  voir  ,  allé- 
guant toujours  mon  prétendu  rhumatif- 
me.  Nous  fîmes  ce  jour-là  une  très-pe- 
tite journée   ,   parce  que  les  chemins 
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étoient  extrêmement  mauvais^  le  îende* 
main  nous  fûmes  coucher  à  un  lieu  ap- 
pelle les  Echelles ,  où  les  gens  me  pa- 
rurent très.méchans  ^  on  me  vola  une 
cornette  de  Malines  ,  &  lorfque  je  vou- 
lus m'en  plaindre  ,  THôte  me  dit  d'un 
ton  à  faire  peur  aux  plus  hardis  ,  que  c'é- 
îoit  pour  ne  pas  payer  que  je  fiippofois 
qu'on  m'avoit  volée  ^  mais  que  ii  ]ca 
parlois  encore  il  m'écorcheroit  toute  vi- 
ve. II  fallut  donc  fe  taire  ,  &  il  fc  con- 
tenta de  m  ecorcher  du  côté  de  la  bour- 
fe  ,  &  me  fît  payer  cher  un  très-mi'.uvais 
gîte.  Je  fortis  le  plutôt  qu'il  m,e  fut  po- 
{iihle  de  cette  caverne  de  brigands  ,  & 
nie  hâtai  de  paflér  au  plus  vite  le  Peut 
de  BeûUvoifin  ,  de  peur  que  quelque  ré- 
flexion n'eût  fait  ouvrir  les  yeux  à  mcn- 
fieur  le  Bourcier  ,  &  ne  l'eût  obligé  de 
faire  courir  après  nous.  Le  Pont  de 
Beauvoiiîn  eft  fur  la  Rivière  de  Giers  , 
&  fépare  le  Dauphiné  d'avec  la  Savoie  ^ 
ilfallut  montrer.làle  pafTeport  du  Prévôt 
des  marchands  ,  miOyennant  q«?oi  !eS 
Gardes  nous  lailferent  palfer.  J'allai  âï^ 
Eer  dans  le  Fauxbourg  qui  appartieLt  à 
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la  Savoie  ,  quoique  dans  celui  du  Dau- 
phiné  les  cabarets  foient  beaucoup 
meilleurs  :  tant  j'avois  d  eniprelTement 
de  fortir  de  France.  L  après-midi  nous 
continuâmes  notre  route  par  des  che- 
mins prefqu'impraticables  ,  &  que  j'au- 
rois  cru  impratiqués  (i  Tonne  m'avoit  af- 
furé  qu'il  n'y  en  avoit  point  d'autres  ^  8t 
que  c'éîoit  par-là  que  madame  la  Du- 
cheiTe  de  Bourgog-ne  avoit  paifé.  Il  efl 
vrai  qu'elle  étoit  en  chaîfe  à  porteurs  , 
&  moi  en  chaife  roulante  ,  qui  fenibloit 
à  tout  moment  nous  devoir  faire  rouler 
dans  des  précipices  affreux  ,  fur  les 
bords  defquels  nous  étions  obligés  de 
marcher.  Je  fus  contraint  de  prendre 
des  payfans  pour  nous  aider  ,  6c  pour 
foutenir  la  chaife  ^  car  les  chemins 
étoient  fi  étroits  ,  qu'à  peine  y  avoit-ii 
place  pour  les  deux  roues.  Les  payfans 
avoient  foin  ,  chemin  f^ifant  ,  de  me 
faire  remarquer  les  endroits  les  plus  pé- 
rilleux 5  &  de  me  conter  les  accidens 
tragiques  qui  y  étoient  arrivés.  Nous  n'en 
eûmes  aucun  i^nauvais ,  Dieu  merci  ,  & 
nous  arrivâmes  à  la  couchée  fans  qu'il 
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nous  en  eût  conté  que  quelques  petites 
frayeurs.  J  avois  foin  de  dire  fouvent  à 
mes  filles  ,  de  fe  fouvenir  que  le  chemin 
qui  mené  à  la  vie  eft  étroit  &  difficile, 
afin  que  ces  réflexions  leur  fiiient  fouffrir 
patiemment  les  incommodités  de  notre 
voyage.  Le  lendemain  matin  nous  pas- 
sâmes la  Challie  ,  qui  eft  un  chemin 
taillé  dans  le  Koc  ^  il  eft  extrêmement 
droit  5  &  ce  doit  être  quelque  chofe  de 
curieux ,  car  on  y  a  gravé  les  armes  du 
Duc  de  Savoie.  Il  fallut  grimper  là  à 
pied.  On  y  eft  enfermé  de  tous  les  côtés , 
&  on  n'y  court  point  d'autre  rifque  que 
de  tomber  à  la  renverfe  ,  fi  le  pied  ve- 
noit  à  manquer ,  auquel  cas  on  feroit 
fort  mal  dans  fes  affaires.  Enfin  après 
beaucoup  de  peines  nous  arrivâmes  à 
Aix  ,  ce  lieu  tant  vanté.  Les  Bains  n'é- 
toientpas  encore  ouverts ,  parce  que  les 
pluyes  avoient  retardé  la  faifon  :  je  ren- 
voyai de-là  ma  Chaife  à  Lyon ,  &  j'écri- 
vis à  monfieur  le  Bourcier  ,  que  me  trou- 
vant à  portée  de  Genève  ,  j'y  allois  faire 
un  petit  tour  en  attendant  l'ouverture  des 
Bains  5  &  voir  là  quelques  perfonnes  de 
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vnd.  connoUrance.  Je  ne  vouîois  pas  lui 
dire  d'abord  mon  delFein  ,  afin  d'avoir  un 
peu  de  temps  devant  moi.  Cependant 
dès  que  ma  chaife  fut  prête  ,  j'envoyai 
chercher  une  litière  à  Chamberî  ,  &  je 
partis  au  plus  vite.  Je  trouvai  aux  portes 
de  cette  Ville  un  marchand  de  Nîmes  qui 
me  reconnut  ^  mais  il  eut  beau  me  dire 
que  j'étois  en  lieu  de  sûreté  ,  je  ne  voulus 
jamais  lui  faire  aucune  confidence  ,  tant 
je  craignois  encore.  De  Chamberi  nous 
fîimes  à  Ramili ,  petite  Ville  fur  la  Bor- 
ne 5  où  il  y  a  un  Couvent  de  Filles ,  fort 
célèbre  ;  de  là  nous  pafsâmes  dans  un 
méchant  Village  ,  d'où  je  dépêchai  un 
Exprès  à  monfieur  MuiTard  ProfelFeur  à 
Genève  ,  pour  le  prier  de  me  venir  at- 
tendre le  lendemain  matin  à  la  porte  que 
1  on  appelle  la  Configne  ,  de  peur  qu'on 
ne  me  fît  quelque  difficulté  en  entrant. 
Ce  monfieur  Muffard  étoit  le  même  qui 
avoit  pris  foin  de  moi  lors  de  ma  pre- 
mière fortie  ^  je  le  trouvai  à  la  porte  , 
comme  je  l'en  avois  prié  ^  il  parut  fort 
aife  de  me  revoir  avec  mes  deux  innocen- 
tes Brebis ,  &  il  nous  conduifit  dans  fa 


130         Mémoires 
maifon  ,    où  je  me   repcfai   un  jour. 
Quoiqiîe  j'euffe  un   grand  nombre  de 
connoilfances  dans  cette  Ville  ,  je  n'en 
voulus  voir  aucunes  ,  &  je  m'y  tinsclofe 
&  cachée  ,  de  peur  que  le  Réfident  ne 
nie  fît  quelque  affaire  '^  je  priai  cepen- 
dant monfieur  MulFard  d'aîlcr  confuiter 
les  plus  habiles  Théologiens ,  pour  fa- 
voir  il  je  pouvois  difpofcr  de  mes  filles  , 
&  les  fouftraire  ,  comme  on  dit ,  à  To- 
béilfance  paternelle.  Car  quoique  j  euffe 
plufieurs  exem.ples  là-defuis ,  ik  entr'au- 
très  celui  de  madame  Darbeau  ,    qui 
lorfque  fcn  miari  changea  de  Religion  , 
fortit  de  France  avec  neuf  cnfans  ,  dont 
la  plupart  étoient  en  bas  âge,  &  que  le 
père  auroit  entraînés  après  lui  dans  fa  ré- 
volte ^  quoique  l'adlion  de  madam,e  Dar- 
beau eût  été  louée ,  &  qu'elle  dût  auto- 
rifer  la  mienne  ,  je  voulois  pourtant  fa- 
voir  plus  particulièrement  à  quoi  m'en 
tenir  ^  &  l'on  me  répondit,  que  lachofe 
ne  devoit  pas   feulement  être  mife  ea 
queftion  ,  puifque  j'étois  obligée  de  pro- 
curer le  falut  de  mes  enfans  ,   duquel  je 
ferois  reiponfable  5  fî  je  négligeois  les 
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moyens  que  Dieu  me  donnoit  pour  cela  : 
que  quelque  droit  que  leur  père  pût  avoir 
fur  eux  5  fi  par  quelque  caprice  ou  éga- 
rement de  raifon  il  s'avifoit  de  vouloir  les 
jetter  dans  la  rivière  ,  il  y  auroit  de  la 
folie  &c  de  la  cruauté  à  moi  de  ne  pas  les 
arracher  de  fes  mains  ^  &  ainiî  n'y  ayant 
point  de  rivière  ni  de  péril  (î  grand  que 
l'étang  ardent  de  feu  &  de  fouffre  ,  où 
les  erreurs  de  leur  père  les  auroit  entraî- 
nées y  il  n'y  avoit  rien  de  plus  légitime 
que  les  efforts  que  j'étois  obligée  de  faire 
pour  les  arracher  à  un  fi  grand  danger. 
Cette décifion  des  miniftres  de  Genève, 
qui  fe  trouvoit  conforme  à  mes  fentimens 
me  fit  beaucoup  de  plaifir  ,  &  elle  me 
paroît  Cl  jufte  ,  que  je  ne  comprens  pas 
comment  monfieur  de  B.  a  pu  condam* 
ner  mon  action  ^  aulîi  ai-je  eu  la  confola- 
tion  qu'il  a  été  feul  de  fon  fentiment  , 
èc  que  les  miniilres  de  la  Haye  ont  été 
d'avis  contraire.  Après  avoir  fu  celui  des 
mefiieurs  c'e  (>eneve  ,  je  me  réfolus  à 
fiiivre  le  dtileiti  que  Dieum'avoit  ivAs  au 
cœur  5  &  d'ailer  chercher  un  afyle  plus 
fur  que  celui  cù  j'éiois  ,  8c  oùinonfieiuf 


:î;?Z  MÉMOIRES 

du  Noyer  aiiroit  pu  venir  reclamer  Tes 
enfaiis.  Monfieur  le  Baron  de  M.  mon 
ancien  ami  ,  que  je  mis  dans  ma  confi- 
dence ,  me  confeilîa  de  pafîer  au  plus 
Vite  en  SuilFe  ,  de  peur  que  le  Réiident 
ne  me  fît  quelque  avanie.  Il  marriva 
avant  de  partir  une  avanture  ,  qui  , 
quoique  je  ne  fois  pas  fort  fuperftitieufe, 
ne  laifTa  pas  de  me  faire  quelque  peine; 
on  détacha  un  miroir ,  que  l'on  pofa  fur 
une  fenêtre  ,  pour  qu'il  fût  plus  à  por- 
tée ,  au  cas  que  je  voulufTe  me  coèffer  , 
Se  la  fervante  n'ayant  pas  eu  la  précau- 
tion de  bien  fermer  le  volet  ,  un  coup 
de  vent  l'ouvrit  tout  d'un  coup  ,  &  jetta 
le  miroir  au  milieu  de  la  cham.bre  où  il 
fè  brifa  en  morceaux.  J'en  ai  été  quitte 
pour  trois  plfloles  ^  mais  fi  j'étois  capa- 
ble d'ajouter  foi  à  ces  fortes  de  pronof^ 
tics  5  j'aurois  lieu  de  croire  que  celui-là 
m'annonçoit  bien  des  malheurs ,  car  j'ea 
ai  bien  elfuyé  depuis  ce  temps-là.  Je  par- 
tis de  Genève  par  le  Brigantin  qui  con- 
duit à  Morges  fur  le  Lac  :^  car  il  n'y  au- 
roit  pas  eu  de  fureté  d'aller  par  terre  ,  où 
Ton  eft  obligé  de  palier  fur  celles  de 

France 
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France.  Ce  fut  là  où  monlîeur  Bofc  ,  à 
préfent  maître  ûqs  Requêtes  à  Paris ,  fut 
arrêté  autrefois ,  &  je  11  avois  garde  de 
vouloir  courir  ce  rifque.  Nous  eûmes  le 
vent  contraire  ce  jour-là  ^  nous  fûmes 
obligés  de  coucher  à  Roole.  Comme  le 
bateau  étoit  rempli  de  nouveaux  débar- 
qués de  France ,  qui  étoient  encore  dans 
leur  première  ferveur  ,  nous  chantâmes 
tout  le  Pfeaume  5 1.  &  mia  fille  aînée  fut 
il  édifiée  du  zèle  qu'elle  remarqua  daiis 
nos  Compagnons  de  voyage  ,  qu'en  arri- 
vant à  Roole  elle  fe  jetta  à  mon  cou  8c 
me  dit  :  ma  mère  ^  je  veux  être  de  votre 
Religion  ,  je  vois  qu'il  faut  que  ce  foit  îa 
bonne  ,  puifqu'on  quitte  tout  avec  joie 
pour  la  fuivre.  J'en  eus  une  fort  grande 
de  ce  mouvement  de  ma  fille  -,  j'en  re- 
merciai Dieu  qui  pouvoit  feulle  lui  avoir 
donné  ,  &  je  le  priai  de  la  fortifier  &  de 
lui  augmenter  la  Foi.  Le  lendemain 
matin  nous  arrivâmes  à  Morges ,  où  je 
fus  obligée  de  refterun  jour  pour  atten- 
dre la  Jitiere  de  Berne  ^  je  logeai  à  la  Ga- 
lère ,  dont  l'Hôte  avoit  un  frère  Minif- 
fre  5  qui  me  fît  mille  honnêtetés ,  &  qu^ 
Tomç  XIL  M 
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parla  à  mes  filles  pour  les  confirmer  dany 
leurs  bonnes  réfolutions.  J'avois  dans  ce 
lieu-là  deux  de  mes  intimes  amies  ,  les 
Demoifelles  de  la  CafTagne  ,  dont  j'ai 
parlé  dans  le  commencement  de  ces  mé- 
moires j  je  les  envoyai  prier  de  venir  où 
j'étois ,  parce  que  j'avois  une  fifurieufe 
migraine  qu'il  m'étoit  impofiible  de  quit- 
ter le  lit.  Ces  Demoifelles  ,  aufquelles 
on  n'avoit  eu  garde  de  dire  mon  nom  , 
vinrent  me  trouver  ^  &  quoiqu'il  y  eût 
feize  ans  que  nous  ne  nous  fufiîons  vues  , 
&  qu'elles  me  cruiTentpour  lors  à  Paris , 
au  milieu  de  mon  bien-être  ,  elles  m.e 
connurent  pourtant  d'abord ,  &  firent  un 
cri  de  joie  en  me  voyant.  Elles  furent 
charmées  de  mes  petites  filles  5  &  elles 
auroient  bien  fouhaité  que  je  me  fuffe 
arrêtée  à  Morges.  Je  l'aurois  fouhaité 
aullî  ,  &  je  voudrois  à  l'heure  qu'il  eft 
avoir  pris  ceparti-Ia  :  mais  j'étois  encore 
fi  épouvantée  ,  qu'il  fembloit  que  j'euffe 
tous  les  canons  de  la  Baftille  à  mes  trouf^ 
fes  ,  &  jecro3^ois  ne  pouvoir  jamais  fuir 
la  France  d'aifez  loin. 

Je  pris  donc  congé  le  leademain  de 
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mes  bonnes  amies,  &jeinemis  dans  une 
litière  qui  devoit  me  mener  à  Berne  , 
Capitale  du  canton  qui  porte  ce  nom-là  : 
nous  fûmes  diner  à  Laulanne  ,  &  fîm.es 
le  même  chemin  que  j'avois  fait  autre- 
fois  ,  &  dont  j'ai  déjà  parlé  ^  je  fus 
même  loger  dans  le  mièxTie  cabaret  à 
Berne ,  que  l'on  nppeile  le  Faucon.  J'en- 
voyai chercher  là  mionlieur  Peirol  Secré- 
taire de  l'Envoyé  d'Angleterre  ,  &  frère 
de  mon{îeur  FeiroJ  ,  ce  miiniflre  de  Nî- 
mes qui  avoit  fi  bien  fignalé  fon  zele.  Je 
confultai  nîonfieur  Peirol  fur  le  lieu  que 
je  devois  choifir  pour  m^on  afile  \  il  ne 
me  confeilla  pas  dem.e  fixer  à  Berne  ,  à 
caufe  des  ménagemens  qne  meilleurs  les 
SuilTes  avoient  avec  le  France  \  ainfi  je 
me  déterminai  à  aller  plus  loin.  Com.m.e 
l'Envoyé  d'Angleterre  étoit  pour  lors 
monfieur  d'Hervard,  qui  connoiiToit  ma[ 
famille  ,  &  qui  avoit  été  bon  ami  de  moa 
oncle  Petit  ,  j'envoyai  ma  fille  lui  faire 
mes  complimens  ,  ne  me  trouvant  pas 
en  état  de  pouvoir  fortir  à  caufe  de  quel- 
ques indif^ofitions  que  la  fatigue  du 
voyage  m'avoit  caufées.  Monfieur  d'Her^ 
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vard  me  donna  un  PafTeport  que  j'ai  en^ 
ccre  ;,  6c  comme  j'avois  réfolu  de  venir'en 
Hollande  ,  il  eut  l'honnêteté  de  me  ré- 
commander à  monfieur  le  major  de  Gra- 
ferier  ,  coufin  de  madame  fou  époufe  , 
qui  faiibit  le  même  voyage  ,  &  qui  me 
donna  rendez-vous  à  Baie  ,  au  logis  de  la 
Cigogne.  Je  fis  encore  ce  chemin  en  li- 
tière, quoiqu'il  m'en  eût  beaucoup  moins 
coûté  de  le  taire  par  eau  -^  mas  je  me  fou- 
venois  du  danger  que  j'avois  couru  fur  la 
rivière  d'Aar  ,  &  je  ne  voulus  pas  y  ex- 
pofer  mes  enfans.  Monfieur  Peirol  me 
donna  une  lettre  pour  un  minière  Fran- 
çois appelle  monlleur  Reboulet  ^  je  la 
lui  fis  rendre  dès  que  je  fus  arrivée  à  Bâle , 
&  il  fe  donna  la  peine  de  venir  au  logis 
de  la  Cigogne  pour  me  voir.  Il  loua  ma 
jéfolutiou  ,  admira  mes  petites  filles 
qu'il  trouva  très-raifonnables  pour  leur 
âge  5  &  aiC^z  bien  inftruites  pour  ne  l'a- 
voir été  qu'à  la  dérobée  ,  il  me  confeilla 
fort  d'aller  dans  un  pays  où  je  pulfe  trou- 
ver une  puiii'ante  protection  contre  les 
efforts  que  mon  mari  ne  manqueroit  pas 
de  faire  pour  ravoir  fes  filles ,  &:  il  ma 
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dit  que  lafile  le  plus  fur  étoit  la  Hollan- 
de ,  les  Etats  du  Roi  de  PrulTe  ,  ou  l'An- 
gleterre ,  &  que  c'étoit  mon  inclination 
qui  devoit  décider  entx'-e  ces  trois-là.  Ce 
qui  me  déterminoit  pour  la  Hollande  , 
c'eft  que  je  croyois  devoir  réparer  par 
mon  retour  le  fcandale  que  j'y  avois  donné 
autrefois  ,  en  m'en  allant  en  France  , 
quoique  ce  n'eût  pas  été  dans  de  mauvai- 
{qs  intentions  ,  &  j'étois  bien-aife  d'y 
édifier  ceux  que  mon  exemple  pouvoit 
avoir  fcandalifé.  Monfieur  Rebouiet  ap- 
prouva ce  motif ,  &  me  fouhaita  toutes 
fortes  de  bénédiâ:ions  ,  furtoutque  Dieu 
me  préfervât  du  péril  de  Faux-freres  , 
dont  il  me  dit ,  avec  douleur  ,  qu'il  y 
avoit  grand  nombre  de  répandus  dans  ce 
qu  on  appelle  le  Refuge  ,  qui  ne  travail- 
loicnt  qu'à  traverfer  les  projets  de  ceuîç 
qui  arrivoient  ,  afin  de  les  rebuter  par- 
là  ,  &  les  obliger  à  retourner  en  France. 
Il  fouhaita  que  Dieu  me  donnât  un  efprit 
de  difcernementpour  éviter  ces  pièges  , 
&  j'ai  vu  par  ma  propre  expérience  , 
que  c'étoit-là  le  plus  grand  danger  que 
j'eulfe  à  courir.  Je  me  confirmai  dans  le 
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deifeln  de  pafTer  en  Hollande  ,  &  je 
parti?  de  Bàle  avec  mcnfieur  le  major  de 
Graferier  ,  auquel ,  comme  je  Tai  déjà 
dit  ,  monlieur  d'Hervard  Envoyé  , 
avoit  eu  la  bonté  de  me  recommander. 
Il  ne  voulu?  point  que  je  m'einbarquafle 
au  Port  5  ibi  il  miC  fît  conduire  en  chaile 
jufqu'au-dcfrous  du  canon  d'Huningue 
afin  que  je  ne  courufle  aucun  riique ,  & 
là  j'entrai  dans  un  bateau  qui  étoit  à  lui, 
^  qui  nous  mena  jufqu  a  Nimegue.  Je 
lie  faurois  allez  tne  louer  des  bontés  que 
monfieur  de  Graferier  eut  pour  m.oi  & 
pour  mes  fiUes  pendant  toute  la  route  , 
&  il  eft  fur  qu'il  n'auroit  pas  pu  fe  donner 
plus  de  foin  pour  fes  plus  proches  paren- 
tes. Auiîî  en  ai-je  confervé  une  recon- 
noilTance  qui  ne  finira  qu'avec  ma  vie  , 
&  que  je  voudrois  bien  pouvoir  témoi- 
gner à  quelqu'un  des  fiens.  Sans  lui  je 
r'aurois  jamais  pu  me  tirer  d'affaires  dans 
des  lieux  dont  je  n'entendois  point  la  lan- 
gue ,  &  où  Ion  nous  faifoit  quelquefois 
de  fort  mauvais  accueils.  Il  me  fouvient 
que  l'on  nous  refufa  la  porte  d'une  Ville 
qui  appartenoit  à  TEmpereux  ,  &  que 
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nous  fûmes  obligés  de  camper  fur  îe  bord 
<îu  Rhin  ,  quoique  monfieur  de  Grafe- 
rier  fut  muni  de  bons  PafTeports  ^  £c 
nous  aurions  fouvent  été  expofés  à  de  pa- 
reilles avantures  ,  s'il  ne  s'étoit  pas  fervi 
bien  des  fois  de  toute  fon  autorité.  En- 
fin 5  fous  {es  aufpices  nous  arrivâmes 
heureufement  à  Nim.egue  ,  après  avoir 
couru  quelque  petit  danger  auprès  du 
Fort  de  Skink.  Monfieur  de  Graferier 
avoit  un  de  fes  neveux  avec  lui  qui  n'étoit 
que  dans  fa  feizieme  année  ,  &  je  me 
fuis  toujours  fouvenuc  du  compliment 
qu'il  me  fit  en  nous  féparant  :  Madame  , 
me  dit- il  ,  fi  pendant  notre  route  j'ai 
manqué  en  quelque  cîiofe  à  votre  égard  , 
je  vous  prie  de  vous  fouvenir  que  je  fuis 
jeune  ,  &  SuifTe  ,  voilà  deux  grandes 
raifons  pour  me  pardonner.  Je  lui  dis 
qu'il  démentoit  par  ce  qu'il  venoit  de 
dire  ,  &  fon  âge  ,  &  le  caraâ:ere  que 
l'on  attribuoit  fort  mal-à-propos  à  ceux 
de  fa  Nation.  Il  prit  avec  monfieur  [on 
oncle  le  chemin  de  Berg-op-Soom  ,  & 
moi  celui  de  la  Haye  ,  par  la  Meufe  que 
je  defccndis  jufqu'à  Rotterdam.  Je  vis  à 
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Nimegue  un  mmiftre  appelle  monfieui^ 
Ponce  5  qui  avoit  époufé  une  fille  de  la 
première  qualité  de  notre  pays  ,  qui 
étoit  de  mes  bonnes  amies.  Je  le  trouvai 
veuf  5  nous  renouvellâmes  connoiirance  ; 
&  comme  il  devoir  prêcher  le  lendemain 
matin  à  Theure  que  le  bateau  partoit  ,  il 
chargea  un  autre  miniilre  appelle  mon- 
sieur *  Durand  ,  de  le  donner  la  peine 
de  nous  y  conduire.  Mais  avant  de  quit- 
ter Nimegue  ,  il  faut  que  je  parle  un 
peu  de  la  manière  dont  nous  y  fûmes  ré- 
galés. Comme  nous  avions  prefque  tou- 
jours mangé  de  la  viande  froide  en  deC- 
cendant  le  Rhin  ,  ilnoustardoit  d'arriver 
à  Nimegue  pour  avoir  quelque  chofe  de 
chaud.  Nous  fûmes  loger  auprès  du  Port 
pour  avoir  moins  de  chemin  à  faire  le 
lendemain  ^  c'étoit  dans  un  des  meil- 
leurs Cabarets  de  la  Ville.  On  nous 
mena  dans  une  grand'chambre  alfez  mal 
ëtotFée  :  je  priai ,  que  l'on  hâtât  le  fou- 

*  C'eil  le  frère  de  celle  dont  il  eft  parlé  dans  I^ 
premier  tome  de  ces  Mémoires, 
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per  ,  parce  que  j'étoîs  bien  aife  de  me 
coucher  de  bonne  heure  ,  mais  on  n'eut 
point  d'égard  à  mon  impatience.  Il  eft 
vrai  qu'en  attendant  on  nous  apporta  de 
la  Moole  qui  n'étoit  pas  un  régal  pour 
moi  5  ni  pour  nies  filles  ,  qui  n'avoient 
point  encore  connu  Tufage  de  la  bierre  ; 
car  monfieur  de  Graferier  avcit  fait  pro- 
viiion  de  vin  dont  nous  avions  bû  pen- 
dant la  route  avec  de  l'eau  du  Rhui.  En- 
fin 5  fur  les  neuf  heures  on  nous  vint  aver- 
tir que  ce  fouper  tant  defiré  étoit  fervi. 
On  nous  fît  traverfer  des  appartemens 
pavés  de  marbre  ,  &  par  conféqueat 
très-froids  ,  avant  d'arriver  à  la  falle  du 
Feftinqui  étoit  un  lieu  bas  ,  affezexporé 
au  vent  ^  &  quoique  nous  fuiTions  à  la  fin 
de  iMai  ,  il  ne  faifoit  rien  moins  que 
chaud  dans  ce  temps-là.  Mais  ce  qui 
acheva  de  nous  glacer  ,  ce  fut  lorfqu  ea 
jettant  les  yeux  fur  la  table  ,  nous  vîmes 
que  de  tous  les  plats  il  n'y  avoit  rien  de 
chaud  que  la  falade.  En  effet  ,  c'étoit 
d'un  côté  une  longe  de  veau  ,  de  l'autre 
im  jambon  ,  du  bœuf  fumé  ,  du  bœuf  à 
^  mode  5  tout  cela  très- froid ,  du  beurr^ 
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&  du  fromage  de  toutes  les  couleurs  y 
une  falade  de  chicorée  avec  des  œufs 
durs,  fur  laquelle  une  fervante  qui  tenoit 
un  poêlon  à  la  main  ,  répandit  en  abon- 
dance du  beurre  fondu  avec  du  vinaigre. 
Cette  fauce  toute  fumante  échauffa  la  fa- 
laac  ,  &•  ainfi  la  falade  fut  tout  ce  que 
nous  eûmes  de  chaud.  Ce  foir-là  l'Hôte 
auquel  j'avois  fait  dire  de  nous  donner 
bien  à  fouper  ,  vint  fe  faire  voir  pour 
s'attirer  des  applaudiffem-ens  ^  &  je 
connus  à  fa  mine  qu'il  etoit  fort  mécon- 
tent de  n'en  pas  recevoir.  Comme  le 
boire  ni  le  manger  ne  nous  invitoit  pas 
be?-ucoup  ,  nous  ne  f'mes  pas  grand  fé- 
jour  à  tnble  ,  8>i  nous  prim.es  le  parti  de 
Ticus  aller  coT^cher.  Nous  ne  mangeâmiCs 
pas  non-plus  beaucoup  ie  lendemain  :  car 
ï  agitation  du  bateau  nous  ôta  entière- 
ment Tappetit.  Jem'etois  fait  donner  une 
cham.bre  à  part  où  il  y  avoit  un  lit  ^  j'y 
cam.pai  mes  filles. ,  &  je  couchai  fur  un 
banc  pendant  toute  la  journée  que  nous 
eûmes  le  vent  contraire.  Il  nous  fut  plus 
favorable  la  nuit ,  &  le  lendemain  miatin 
^riugt-quatre  heures  après  être  parties  de 
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Nimegue  ,  nous  arrivâires  à  Rotterdam. 
Je  revis  avec  joie  cette  grande  &  belle 
.  Ville ,  &  je  fus  loger  à  ÏQUiclgns  de  celle 
<ie  Rouen  chez  des  François  ,  qui  nous 
donnèrent  à  manger  à  notre  manière.  A 
peine  étois- je  dans  ce  Cabiiret  que  je  vis 
entrer  un  Gentilhomme  de  tvk-nîpcilier 
appelle  moniieur  de  Saint  Jean  de  V  edas  , 
grand  homme  de  bien  5  quoiqu'il  ne 
in  eût  vue  qu  enfant  il  me  reconnut  d  a- 
bord  ,  &:  je  fus  furprife  de  m'entendr«3 
appeller  par  mon  nom.  J  avois  oui  dire 
autrefois  qu'il  avoit  eu  des  Révélations 
dans  le  Pays  ,  &  cette  vifite  fî  prompte 
me  pcrfuada  quafi  qu'il  y  avoit  quelque 
chofe  d'extraordinaire  en  lui  :  il  m'offrit 
de  me  rendre  tous  lesfervices  qui  dépen- 
doientde  lui ,  &:  voulut  bien  fe  donner  la 
peine  de  m'accompagner  chez  monfieur 
Jurieu  ,  auquel  je  fouhaitois  de  rendre 
mes  hommages  en  palfant.  Monfieur  Ju- 
rieu &  mademoifelle  Ton  Epoufe  me  re- 
çurent très-bien  ;  ils  connoifToient  ma 
famille  ^  ils  louèrent  ma  réfolution  èc 
fouhaiterent  que  Dieu  me  donnât  fa 
force  de  la  foûteoir.  Ils  firent  mille  ca^. 
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relies  à  n^es  petites  filles  qu'ils  trouve^ 
rent    aimables    &   bien    élevées  ^    6c 
comme  je  ne  favois  pas  fi  je  trouverois  en- 
core des  connoilfances  à  la  Haye  ,  mon- 
(ieur  Jurieu  me  donna  Une  lettre  de  re- 
commandation  pour   mademoifelle   de 
Gangeau  ,  &  une  pour  monfieur  d'Her- 
vard  à  Delft,  où  je  devois  palTer  pour  al- 
ler à  la  Haye.  Avec  ces  deux  lettres  &  la 
bénédi(5t:ion  de  monfieur  Jurieu  ,  je  pris 
congé  de  lui  pour  aller  prendre  le  bateau 
de  Delft  ,   où  monfieur  de  Saint-Jean 
m'efcorta  encore.  Il  me  dit  que  je  trou- 
verois dans  cette  Ville  un  de  mes  Compa- 
triotes qui  ne  me  laifi^eroit  pas  aller  plus 
loin  ce  jour-lâ  ,  &  qui  afTurément  me  re- 
tiendroit  chez  lui  ,  la  chofe  arriva  tout 
comme  il  Favoit  prédite.  Monfieur  Bl-u- 
dan  de  Veftric  ,  fils  de  ce  monfieur  de 
Veftric  5  intime  ami  de  feu  madame  Sa- 
porta ,  étoit  le  compatriote  dont  parloit 
monfieur  de  Saint- Jean.  Comme  c  etoit 
mon  ancien  ami ,  que  nous  étions  même 
alliés  ,  je  n'avois  garde  de  manquer  à  le 
voir  ^   &  madame  de  Marcé  qui  étoit 
pour  lors  Réfugiée  à  Delft ,  &  qui  fe 

trouvai 
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trouva  dans  le  même  bateau  avec  moi , 
voulut  bien  me  conduire  à  la  maifoa  de 
cet  ami.  Comme  j'étois  fort  mauvaife 
piétonne  j'envoyai  mes  filles  d'avance 
chez  monfieur  Baudan  ,  avec  défenfe  dé 
dire  mon  nom  ^  car  je  vculois  voir  s'il  me 
reconnoîtroit  comme  avoienî  fait  les  De- 
moifelles  de  la  Caiîagne  à  Morges  :  mais 
il  fit  encore  bien  plus ,  car  il  les  reconnut 
à  mon  air  ,  &  quand  elles  lui  dirent  que 
leur  mère  etoit  à  quatre  pas  de  là  ,  il  leur 
demanda  fi  cette  mère  ne  fe  nommoit 
point  m.adame  Petit  avant  aètro.  mariée  y 
&  quoiqu'elles  ne  voulurent  pas  le  lui 
avouer ,  il  en  fut  fi  periuadé  qu'il  vint  au- 
devant  de  moi ,  &  me  parla  comme  m.e 
connoifiant  très-bien.  Il  me  préfenta  à 
madame  fa  femme  ,  qui  étoit  une  per- 
fonne  d  un  fort  grand  mérite  ,  fœur  de 
monfieur  d'Hervard  Envoyé  d'Angleter- 
re ,  que  j'avois  laiilé  en  Suiffe  ,  &  de 
monfieur  d'Hervard  ,  Réfugié  à  Delft  , 
pour  lequel  monfieur  Jurieu  m'avoit 
donné  une  lettre.  Après  les  premiers 
xomplimcns  mionueur  Baudan  ire  ait 
qu'il  y  avoit  alFcz  laug^teir'ps  que  j'crois 
To:tu'  XIL  N 
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"en  maithe  pour  que  je  dulfe  avoir  be- 
foin  de  repos ,  &  qu'ainfi  ilmeprioitdè 
vouloir  bien  en  prendre  chez  lui  ,  &  y 
refter  quelques  jours  ^  que  pendant  ce 
temps-là  nous  raifonnerions  énfemble 
fur  les  vues  que  je  pouvois  avoir ,  8c  fur 
les  fervices  qu'il  pourroit  me  rendre. 
•Comme  j'étois  perfuadée  qu'il  me  faifoit 
cette  oîfre  de  bon  cœur  ,  je  l'acceptai 
-fans  façon ,  bien  moins  pour  me  repofer  , 
quoique  j'en  eufTe  un  fort  grand  beibin  , 
■que  pour  faire  un  peu  repofer  mes  pau- 
vres enfans  qu'un  fi  lonî^  voyage  avoit 
extrêmement  fatiguées.  Nous  eûmes  le 
plaifu*  de  dormir  dans  un  bon  lit  à  la 
Françoife  ,  dont  depuis  Genève  nous 
avions  perdu  l'ulàge  ,  &  je  puis  dire  que 
ir;on{ieur  Baudan  exerça  îrès-bien  l'hoi^ 
pitcdité  à  notre  égard:  mais  cela  m'a  été 
'cher  vendu  dans  ]qs  fuites  par  les  en- 
vieux 5  qu'une  pareille  réception  &  tou- 
tes les  bontés  qu'il  a  eues  pour  moi  ^ 
rn*ont  fufcités.  Je  reftai  chez  lui  depuis  le 
mardi  au  foir  jufques  au  vendredi  matin, 
&  pendant  ce  féjour  je  rendis  à  monlîeur 
d'Hervard  la  lettre  de  monfiei^  Jurieu , 
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&  j 'allai  voir  une  famille  de  Nîme«  ,  qui 
étoit  au(îi  réfugiée  à  Delft  :  c'étoit  celle 
de  monlieur  Renaud.  J'y  vis  aufîî  le  Hol- 
landois  que  j'avois  autrefois  connu  à  Nî- 
mes 5  que  je  trouvai  dans  les  grandes 
Charges  ,  &  marié  pour  la  féconde  fois^ 
Monfîeur  Baudan  me  fit  faire  connoif- 
fance  avec  monfieur  Benoift  ,  miniftre  de 
Delft ,  &  je  me  crus  obligée  de  rendre 
ines  devoirs  à  monfîeur  Defmarets  fou 
Collègue  ,  que  je  favois  être  parent  ds 
matante  Petit.  Toutes  ces  perfonnes  me 
firent  beaucoup  d'honnêtetés  ^  chacun 
avoit  de  l'empreffement  d'apprendre  mon 
hifloire  ,  8c  comment  j'avois  pu  faire 
pour  fortir  de  France  avec  mes  deux  fil- 
les qu'on  trouvoit  très- jolies.  Comme  el- 
les étoient  élevées  en  filles  de  condition , 
je  leur  avois  fait  apprendre  à  chanter  ,  à 
danfer  ,  &  ce  qui  convenoit  à  des  per- 
fonnes  de  leur  âge.  Monfieur  Baudan 
voulut  avoir  le  plaifir  de  leur  faire  répeter 
leurs  leçons,  &  comme  elles  s'en  acquit- 
tèrent d'aifez  bonne  grâce  ,  il  propoia  à 
monfieur  Benoift  de  lui  donner  le  mêmç 
régal  j  fiippofé  que  de  pareils  exercices 

N  z 
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ne  le  fcandalifaiTent  pas.  Monfieur  Be- 
lîoifl:  ,  qui  a  de  refprit  infiniment  &  un 
efprit  fort  doux ,  répondit  à  monfieur 
Baudan  ,  qu'il  n'y  avoit  qu'à  changer  les 
noms  pour  ôter  tout  fujet  de  fcandale  y 
&  s'ndreirant  à  mes  filles  ^  il  leur  dit  : 
Allons ,  merdemoifelles  y  faites-nous  le 
plaifir  de  parler  un  peu  en  mufique  ,  & 
de  marcher  en  cadence.  Elles  entendi-^ 
rent  ce  que  cela  voiiloit  dire  ,  &  mon- 
fieur  Bcnoifl  en  fut  très-content ,  &  il  le 
parut  encore  davantage  un  moment 
après  ,  lorfque  étant  pafTées  dans  une  au- 
tre chambre  avec  monfieur  Baudan  ,  il 
voulut  bien  fe  donner  la  peine  de  les  in- 
terroirer  fur  la  Religion.  La  manière 
d-^nt  elles  répondirent  à  fes  queftions  lui 
fit  conncître  que  je  n'avois  pas  donné 
tous  mes  foins  à  leur  apprendre  la  baga- 
telle. Après  m'avoir  donné  là-deffus  les 
élos:es  qu'il  croyoit  que  je  méritois ,  & 
m'avrir  fouhaité  mille  benédi£lions  ,  il 
fut  qiJ'jfiion  de  raifonner  fur  la  fituation 
cil  ie  n:e  trou  vois.  J'avois  deux  chofes  a 
craindre  ^  la  première  ,  que  monfieur  du 
Noycrne  vint  lui-même  ici  réclamer  fes 


DE  Madame  du  Noyer.     14$? 

enfans  ^  ou  tâcher  de  me  les  enlever  ^ 
car  la  guerre  n  etoit  pas  encore  déclarée , 
quoique  les  affaires  eulfent  commencé  à 
fe  brouiller  ,  6c  monfieur  le  Comte  d'A- 
vaux  avoit  été  envoyé  à  la  Haye  pour  tâ- 
cher de  raccommoder  les  chofes  ^  ainfi  je 
craignois  qu'on  ne  me  jouât  quelque  mau- 
vais tour.  iVla  féconde  frayeur  étoit  de 
me  trouver  fans  argent  ;  car  comme  j'a- 
vois  été  obligée  de  faire  un  fort  grand 
tour  avant  d'arriver  en  Hollande  ,  les 
foixante  -  dix  Louis  que  miOnfieur  du 
Noyer  m  avoit  donnés  pour  aller  à  Nî- 
mes 5  étoient  terriblement  diminués  ^ 
d'ailleurs  ,  je  ne  favois  pas  fî  les  chofcs 
que  i'avois  laiifées  à  Lyon  ,  me  feroient 
fidellement  rendues  ^  car  j'avois  pris 
plus  de  précaution  pour  la  fureté  de  nos 
perfonnes  que  pour  tout  le  rcfte.  J'igno- 
Tois  aufli  la  manière  dont  monfieur  du 
Noyer  en  uferoit  à  mon  égard.  J'avois 
lieu  de  croire  qu'il  auroit  le  cœur  alfez 
hon  pour  ne  pas  laifTer  manquer  de  pain 
une  perfonne  qui  lui  avoit  apporté  des 
biens  a(îez  confidérables  ,  &  qui  depuis 
treize  ans  ne  lui  avoit  ,  de  fon  propie 

Ni 
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aveu  5  fait  d'autre  chagrin  que  celui  de  le 
quitter.  Il  y  avoit  encore  apparence  , 
que  quand  il  m  auroit  oublié  il  eût  dû  fe 
fouvenir  de  Tes  enfans  ,  &  que  la  voix  du 
fang  fe  fèroit  fait  entendre  à  Ton  cœur  : 
Cependant  comme  il  ne  faut  compter  fur 
perfonne  dans  la  vie  ,  il  étoit  à  propos  de 
prendre  les  chofes  au  pis  ,  &  de  tâcher 
de  prévenir  l'indigence  en  demandant 
une  penfion  à  l'Etat.  On  en  avoit  accordé 
aux  perfonnes  qui  étoient  venues  avant 
moi  5  &  il  y  avoit  lieu  d'efpérer  que  l'on 
m'accorderoit  la  même  grâce.  Ainfi  il 
fut  conclu  5  que  j'irois  à  la  Haye  me 
préfenterau  Grand-Penfionnaire  pour  lui 
demander  fa  protection  ,  &  celle  de  TE- 
îat  5  coistre  les  violences  de  monfieurdu 
Noyer  ,  &  pour  le  prier  en  même  temps 
•de  vouloir  bien  m'accorder  une  petite 
penfion  pour  faire  fubfifter  mes  jeunes 
Profélites.  Monfieur  d'Hervard  m'oiirit 
d'aller  avec  moi  chez  le  Grand-Penfion- 
naire ,  &  me  donna  pour  cela  rendez- 
vous  à  la  Haye  ,  où  monfieur  Baudan  , 
le  plus  honnêtement  du  monde  ,  voulut 
lui-même  nous  mener  le  Veaclrs di,  Nous 
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fûmes ,  en  débarquant ,  chez  madame  ds 
Comte  fa  coufîne  ,  la  même  qui  avoit 
voulu  autrefois  me  tirer  de  Paris.  Cette 
bonne  femme  ,  toute  infirme  quelle 
étoit  5  me  reçut  avec  des  tran/ports  de 
joie  ,  qui  marquoient  fon  bon  cœur  &  fa 
piété  :  Elle  fit  mjîle  careffes  à  mes  est- 
fans  ,  &  m'allura  qu'ellç  avoit  toujours 
efpéré  que  le  bon  lÀeu  ne  m'ôteroit  pas 
fes  lumières  ^  qu'elle  l'en  avoit  toujours 
prié  ,  &  qu'elle  avoit  rendu  de  fort  bons 
témoignages  de  moi  dans  ce  Pays-ci.  Je 
la  remerciai  de  toutes  fes  bontés  ^  &  la 
quittai  pour  aller  voir  une  de  mes  an- 
ciennes connoiffances.  C'étoit  une  vieille 
demoifelîe  appellée  miademoifeîle  de  la 
Guerche  que  j'avois  vue  autrefois  chez 
mon  oncle  Petit ,  &c  à  laquelle  j  avois 
écrit  plu(îeurs  fois  de  Paris  pour  lui  de- 
mander du  fecours  contre  les  argumens 
des  Convertiifeurs.  Cette  Demoifelîe 
n'éloit  pas  au  logis  ,  &  j'appris  de  fa 
Servante  qu'elle  étoit  allée  palfer  l'après- 
midi  chez  fes  amis  ,  félon  la  coutume  des 
Réfugiés  5  qui  s'aiTemibient  tous  les  jour* 
tantôt  chez  les  uns  3  tantôt  chpz  les  au- 
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très  y  pour  prendre  du  Caffé  ,  &  caufef 
un  peu  de  nouvelles  ^  ce  qui  s'appelle  al- 
ler en  gaite*  (Jeux  qui  font  attendus 
trouvent  en  arrivant  une  table  avec  au- 
tant de  tafîes  qu'il  y  a  de  perfonnes 
priées  :  on  leur  fait  le  meilleur  accueil  du 
monde^  mais  les  perfonnes  qui  y  arrivent 
par  hafard  ,  bc  fans  être  mandées  ,  y 
font  reçues  comme  un  chien  dans  un  jeu 
cle  quilies.  Mademoifelle  de  la  Guerche 
étoit  ce  jour-là  en  gaftechez  monfieurde 
Limevil'e  ,  qne  j'avois  connu  autrefois 
ii  Genève  ,  &  à  la  Haye  ,  fous  le  nom 
(ie  monfieur  de  Carabron  ,  &  qui  avoit 
été  ami  intime  de  feu  mon  oncle  Cotton. 
Je  pris  le  parti  de  l'attendre  chez  elle , 
&  ]e  n'attendis  pas  long- temps  fans  la 
voir  arriver  avec  quantité  de  vifages  que 
je  ne  connoilfois  point  ^  un  entr'autres  (i 
long  ,  &  d'un  -afyeS:  fi  fombre,  que  j'en 
fus  tome  concernée.  Ces  perfonnes  que 
la  curiofité  attiroit  chez  mademoifelle  de 
la  Guerche  ,  où  l'on  avoit  déjà  dit  qu'il 
istoiî  entré  des  Etrangères ,  m'examinè- 
rent depuis  les  pieds  jufqu'à  la  tête, avec 
Uîi  ferieux  6c  des  manières  qui  ne  fen- 
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Toient  niillerrent  le  Pays  aoù  je  venois. 
Pour  mademoifelle  de  la  Guerche .  elle 
lie  m'eut  pas  plutôt  regardée  ,    qu'elle 
me  reconnut  &  m'embralTa.  Les  curieu- 
ies  Te  retirèrent,  &  il  ne  refta  que  mon- 
fîeur   &  madame  la  Selle  ,  parens   de 
mademoifelle  de  la  Guerche.  Je  leur  fis 
mon  hiftoire  en  abrégé  ,  parce  qu'il  étoit 
déjà  tard  ,  &  après  leur  avoit  promis  de 
les  voir  le  lendemain  ,  je  fus  loger  dans 
un  lieu  qu'ils  m'indiquèrent  ,  &  où  leur 
Servante  me  conduifit  ^  c'ëtoit  dans  le 
Kortebout-flraat  ,  rue  où  j'avois  logé 
quinze  ans  auparavant  avec  mon  oncle 
Petit.  Madame  Simon  monHôtefle  ,  me 
donna  une  belle  &  bonne  chambre.  Dès 
le  même  foir  je  fus  vifitéepar  un  Gentil- 
liomme  ,    nouveau  venu   de  France  , 
qu'on  nommoit  monfîeur  Dorval  ,  qui 
logeoit  dans  la  même  maifon  ,  &  qui  me 
parut  un  fort  honnête  homme.  Le  len- 
demain matin  je  fus  chez  mademoifelle 
la  Guerche  ,  ainfi  que  nous  en  étions 
convenus  la  veille  ^  j'y  trouvai  monfîeur 
d'Hervard  qui  étoit  venu  de  Dclft  pour 
me  mener  chez  monfîeur  le  Grand-Pen 
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iîounaire  ^  &  dans  le  moment  on  vint 
annoncer  mac!cmoifelle  de  Dangenu  , 
qui  ayant  fu  déjà  que  j  avois  une  lettre 
pour  elle  de  iiionfieur  Jurieu  ,  &  que 
j'arrivoisde  Frmce  ,  avoit  été  bien-aife 
de  venir  un  peu  voir  ce  qu'on  difoit  de 
moi.  Comme  je  m'étois  formé  une  autre 
idée  de  cette  demoifeile  ,  on  avoit  beau 
me  la  montrer  &  me  la  nommer  ,  je  ne 
pouvois  jamais  comprendre  que  ce  fût 
elle.  Son  humilité  outrée  ,  &  la  (impli- 
cite de  fbn  ajuftement  me  la  faifoient 
méconnoître  :  mais  je  fis  enfuite  réflexion 
que  je  venois  d'un  Pays  où  l'on  avoit  le 
goût  gâté  5  &  les  manières  fort  peu  Evan- 
géliques  ;  ainfi  je  reconnus  enmademoi- 
felle  de  Dangeau  les  livrées  de  Jefus- 
Chrift  par  oppofition  à  celles  du  monde. 
Après  les  premiers  complimens  ,  & 
après  avoir  lu  la  lettre  de  monfîeur  Ju- 
rieu 5  elle  me  dit  que  j'étois  venue  cher- 
cher ici  les  croix  &  les  tribulations  j 
que  l'on  n'y  trouvoit  plus  les  mêmes  Te* 
cours  qu'on  y  avoit  trouvé  autrefois  , 
&  que  j'aurois  une  rude  carrière  à  fourr 
uir.  Il  fut  mis  enfliite  en  délibération  iî  je 
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devoîs  aller  chez  moufieur  le  Grand-Pen- 
iionnaire  ,  où  s'il  ne  feroit  pas  plus  à 
propos  de  lui  faire  parler  ,  de  peur  que 
'nia  viiite  iie  fît  trop  d'éclat ,  &  n'irritât 
le  Comte  d'Avaux  avec  lequel  on  gardoit 
encore  des  ménagemens  ^  &  enfin  on 
conclut  que  je  pouvois  y  aller  fans  rif- 
que  ,  &  qu'il  étoit  même  à  propos  de 
faire  au  plutôt  cette  démarche.  Ce  qui 
fut  dit  fut  fait.  Monfieur  d'Hcrvard  vou- 
lut bien  fe  charger  de  me  préfenter , 
comme  il  me  l'avoit  prom.is  à  Delft ,  8z 
ce  f.it-là  le  fruit  que  je  retirai  de  la  re- 
commandation de  m.onfieur  Jurieu.  Mon- 
fieur leGrand-Pendonnaire  nous  y  reçut 
de  la  manière  du  monde  la  plus  honnête  r 
il  m'accorda  d'abord  la  première  de  mes 
demandes ,  qui  étoit  fa  protection  contre 
les  violences  de  monfieur  du  Noyer  ,  8e! 
à  ré«:ard  de  la  féconde  qui  regardoit  la 
penfion  ,  il  me  dit  qu'il  fallolt  préfenîer 
rme  Requête  à  l'Etat ,  &  la  donner  au 
Préfident  de  femaine.  Com.me  c'étoit  le 
Samedi  la  chofe  fut  renvoyée  au  Lundi, 
&  je  m'en  retournai  fort  contente  de 
Taccucil  que  m'avoit  fait  monfieur  le 
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Grand -Penfionnaire.  Je  trouvai  chez  lui 
le  vieux  marquis  de  Dupéré ,  beau-frere 
de  mademoifelle  de  Dangeau,  &  père  de 
cette  illuftre  Carmélite  que  j  avois  été 
voir  avant  de  partir  de  Paris.  Je  voulus 
lui  en  donner  des  nouvelles  ^  mais  il 
m'interrompit  au  milieu  de  ma  période 
pour  me  prier  de  ne  lui  en  pas  parler  9 
ainfî  notre  converfation  ne  fut  pas  lon- 
gue. Je  revins  chez  mademoifelle  de  la 
Guerche  où  mademoifelle  de  Dangeau 
m'attendoit  ^  &  après  lui  avoir  rendu 
compte  de  ma  vidte,  je  la  priai  de  trou- 
ver bon  que  j'cufTe  l'honneur  de  lui  ea 
rendre  une  l'après-midi.  Elle  me  le  per- 
mit 5  &  je  n'eus  garde  de  manquer  à 
m'acquiîter  de  ce  devoir.  Mademoifelle 
de  la  Guerche  voulut  être  de  la  partie  ; 
&  comme  elle  eft  affez  voiiiue  de  made- 
moifelle de  Dangeau  ,  elle  me  retint  à 
dîner  ce  jour.là  afin  que  j'euiie  moins  de 
chemina  faire.  Cette  précaution  n'étoit 
point  hors  de  propos  \  car  j'étois  fî  mau' 
vaife  piétonne  ,  6c  fi  fort  chargée  d'em- 
bonpoint ,  que  je  ne  pouvois  pas  mar- 
cher fans  ea  être  extrêmement  incom- 
modée. 
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modée.  Dès  que  "nous  eûmes  diné  nous 
fÛQies  au  Cloître  ,  où  mademoifelle  de 
Dangeau  a  établi  fa  Société  ^  elle  nous 
reçut  fort  honnêtement,  &  nous£t  en- 
trer dans  une  efpece  de  Salle  où  toute  la 
Communauté  vint  pièce  à  pièce  nou5 
paiier  en  revue.  Cette  petite  curiofité 
étant  fatisfaite  ,  Mlle,  de  Dangeau  me 
dit  qu'elle  auroit  bien  fouhaité  que  M. 
Jurieu  eût  écrit  en  ma  faveur  à  Mlle,  de 
la  Mouffay  ,  nièce  de  feu  monfîeur  de 
Turenne  ,  &  perfonne  très-confidérée 
dans  le  Corps  des  François  ,  qui  d'ail- 
leurs étoit  difpenfatrice  de  certaines 
penfions  que  la  feue  Reine  d'Angleterre 
avoit  deftinées  aux  Réfugiés.  Je  priai 
mademoifelle  de  Dangeau  de  fuppléer  à 
cela  5  d'autant  mieux  que  monfieur  Ju- 
rieu ne  fe  contenîoit  pas  de  lui  demian- 
der  ià  protedion  pour  moi ,  &  qu'il  la 
prioit  encore  de  me  procurer  celle  de 
mademoifelle  de  la  Mouifaye  ,  &  de. ht 
famille  de  Beringhen.  Mademoifelle  de 
Dangeau  goûta  mes  raifons  ,  ^  après 
avoir  été  fonder  le  gué  dans  l'apparte- 
ment de  mademoifelle  de  la  Mouifaye  y 
Terne  MI.  O 
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qui  étant  membre  de  la  Société ,  logeoit 
dans  ïe  Cloître  ,  elie  vint  nous  dire 
qu'il  étoit  permis  d'y  monter.  Si  j'avois 
eu  de  la  peine  à  reconnoîîre  la  fœur  de 
"monfieur  le  marquis  de  Dangeau  ,  j'en 
aurois  fans  doute  eu  encore  davantage  à 
reconnoître  enmademoifeiic  delà  Mouf^ 
faye  ,  la  nièce  du  grand  Turenne  ,  & 
la  parente  de  plufieurs  Rois  ,  fi  mes 
yeux  qui  comm^ençoicnt  à  ne  fe  plus  tant 
attacher  à  Técorcc  ,  ne  me  Tavoient  fait 
envifîger  du  côté  que  je  le  dcvois>  Cette 
Demoifelle  qui  étoit  déjà  très-âgée  , 
étoit  en  deuil  de  m.adame  du  Bordage  fa 
fœur  &  fon  deuil  n'étoit  rien  moins  que 
galant.  Elle  avoit  un  corps  de  Juppé 
qu'on  me  dît  être  fait  depuis  dix-fept 
ans ,  &  le  refte  de  l'ajurtement  u  ctoit  pas 
d'un  goût  plus  nouveau  ^  les  meubles  de 
fa  chambre  convenoient  très-bien  à  Far- 
rangement  de  fa  perfomie  ,  &  il  n'y 
avoit  rien  là-dedans  qui  fentît  la  monda* 
nité.  J'y  trouvai  uns  affemblée  de  Da- 
mes les  plus  coniidérables  de  la  Société. 
Madame  de  Beringhen  ,  pexfonne  d  ua 
ûiérite  &  d'une  vejtu  extraordinaire ,  y 


DE  Madame  du  Noyer.  15^, 
pré/îdoit.  J  avois  rendu  à  Monlieur  fou 
£ls  une  lettre  que  le  jeune  Miniftre  * 
Durand  m'avoit  donnée  lorfque  je  partis 
de  Nimegue.  Je  pris  de-là  occaiion  de 
faire  mon  compliment  à  cette  Dame  , 
qui  me  répondit  avec  beaucoup  d'honnê- 
teté ^  enfuite  elle  me  fit  des  queftions 
fur  mon  âge  ,  ma  famille  ,  les  emplois 
de  mon  mari ,  la  manière  dont  je  vivois 
à  Paris  ,  &  centchofes  de  cette  nature, 
enfuite  elle  me  demanda  fi  js  ne  connoif- 
ibis  pas  deux  beihs-filles  qu'elle  avoit 
dans  ce  Pays-là.  Je  lui  répondis  que  non  ; 
mais  que  je  croyois  connoître  un  de  mef^ 
fieurs  {qs  fils  ,  car  je  lui  trouvai  du  rap- 
port avec  monfieur  de  Beringhen  ,  mari 
de  madame  de  Bouron.  Elle  convint  dû 
fait,  &  me  demanda  où  j  avois  vu  ce  fils 
duquel  elle  ne  paroifibit  pas  trop  con* 
tente.  Je  lui  dis  que  c  etoit  chez  une  de 
fts  parentes ,  madame  la  Comtelfe  Dau- 
noy-  Je  croyois  faire  par-ià  ma  Çoùr  , 


C'eft  le  même  dont  il  eft  parlé  plus  haut. 
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car  la  Comteffe  Daunoy  étoit  nièce  de 
*  monlîeur  de  Beringhen  le  Premier  ^  ce* 
pendant  cela  fît  un  méchant  effet  pour 
moi  dans  l'efprit  de  ralTemblée  :  J  y  vis 
froncer  plufîeurs  fourcils ,  &  il  y  eut  des 
Dames  qui  en  fe  tournant  du  côté  de  ma- 
dame de  Beringhen  ,  lui  dirent  :  Fi  , 
madame ,  vous  avez  là  un  affreux  pareu- 
tage.  Cela  m'étonna  ,  &   après  avoir 
iùbi  encore  quelques  interrogatoires  s  je 
pris  congé  de  la  compagnie,  &  la  laiiiai 
dans  la  liberté  de  raifonnerfur  mon  cha- 
pitre ,  à  quoi  l'on  ne  manqua  affurement 
pas.  J'allai  paffer  le  refte  de  la  journée 
dans  ma  chambre  ,  &  le  lendemain  je 
fus  avec  beaucoup  d'empreffement  à  l'E- 
glife  :  j'entendis  les  trois  Prêches  fans 
pouvoir  m'en  raffafier  ,  tant  j'étois  affa- 
mée de  ce  pain  de  la  parole  ,  duquel  j'a- 
vois  été  fi  long-temps  privée,  &  j'avoue 
à  ma  honte  qu'il  s'en  faut  beaucoup  que  je 
n'aye  à  préfent  la  même  ferveur.  Le  pre- 
mier objet  qui  frappa  ma  vue  à  l'Eglife, 
fut  un  Officier  aux  Gardes  appelle  mcn- 
(îeur  Saulîn  ,  qui  eft  à  préfent  Lieute- 
nant-Colonel de  Dragons.  Je  l'a  vois  vu 
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à  Paris  ,  &  fî  je  voulois  peindre  l'éton- 
îiement,  ilfaudroit  repréfenter  la  figure 
qu'il  fit  en  me  voyant.  Il  n'y  avoit  que 
deux  mois  qu'il  m'avoit  laiiTée  dans  ma 
maifon  ,  d  une  manière  à  lui  perfuader 
que  je  devois  m'y  plaire^  ainfi  il  ne  pou- 
voit  comprendre  ce  qui  m'amenoit  dans 
ce  Pays  ^  &  dès  le  lendemain  il  vint , 
pour  s'en  éclaircir,  me  rendre  une  vifite. 
Son  étonnement  redoubla  quand  je  lui 
dis  que  je  venois  groiVn  le  nomibre  des 
Réfugiés  ,  &  que  les  remords  de  ma 
confcience  fur  le  chapitre  de  la  Religion 
avoient  toujours  troublé  les  agrémens  de 
la  fituation  dans  laquelle  il  m'avoit  vue  , 
&  m'avoient  enfin  obligée  à  la  quitter. 
Monfieur  Saufin  étoit  encore  dans  ma 
chambre  îorfque  mademoifeile  de  Dan- 
geau  &  mademoifeile  la  Guerche  y  en- 
trèrent. Elles  me  dirent  que  mon  arrivée 
faifoit  grand  bruit  à  la  Haye  ^  que  cha- 
cun raifbnnoit  là-defTus  à  fa  fantaifie  j 
que  l'on  craignoit  fort  que  monfieur  du 
Noyer  ne  trouvât  le  moyen  de  ravoir  [es 
enfans ,  &  qu'on  crcyoit  que  je  ferois 
plus  fûremeiit  en  Angleterre  qu'ici ,  où 

03 


i6i  Mémoires 
il  n'y  avoit  pas  beaucoup  crappsrencc 
que  je  pufTe  obtenir  de  penllon  ,  l'Etat 
n'étant  plus  d'humeur  d'en  donner.  Je 
répondis  à  ces  Dames  ,  que  je  m'étois 
abandonnée  aux  foins  de  la  Providence  , 
que  je  fuivrois  ma  deftinée  ;,  mais  que  lu 
dernier  parti  que  je  prcndrois  feroit  ce- 
lui d'aller  en  Angleterre  ^  que  j'avois 
mes  raifans  pour  cela  ,  &  que  je  les 
iuppliois  de  trouver  bon  que  je  cher- 
chalfe  ici  le  repos.  Elles  y  confentirenî, 
&  mademoifelle  de  Dangeau  me  promit 
d'aller  avec  moi  préfenîer  ma  Requête 
au  Préfidcnt  de  femaine  ^  car  monfieur 
de  Beringhen  qui  avoit  d'abord  voulu 
s  en  charger  ,  venoit  de  s'en  excufcr  fur 
une  délicateiîe  ,  qui ,  à  ce  qu'il  difoît, 
ne  lui  permettoit  pas  de  fe  mêler  de  maes 
affaires.  On  ne  me  voulut  jamais  dire 
quelle  étoit  cette  délicateiTe  ,  &  l'on 
m'envoya  le  Sieur  Favon  Notaire  ,  pour 
drefler  la  Requête  ,  que  nous  fûmes  le 
lendem.ain  porter  ,  mademoifelle  de 
Dangeau  &  moi  à  m.oufieur  Dikfelt. 
ÎVlonfieur  Dikfelt  avciî  été  bon  ami  de* 
feu  mon  oncle  Petit  ;  il  étoit  d'ailkiirs^ 
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très-honnête  ,  ainfî  il  me  promit  d  ap-^ 
puyer  ma  demande  ,  &  j'eus  tout  lieu 
de  me  louer  de  l'accueil  qu'il  me  fit.  Ma- 
demoifelle  de  Dangeau  me  mena  enfuite 
chez  monfîeur  de  Blainfvik  qui  entroit 
au/îî  dans  ces  fortes  d'affaires  ,  &  ces 
démarches  étant  faites  ,  on  me  dit  que  je 
n'avois  qu'à  me  tranqulHifer  en  atten- 
dant le  fuccès.  Il  fut  douteux  pendant 
huit  jours  ,  après  quoi  on  me  dit  d'aller 
chez  monfîeur  Van»Genc  ,  où  je  devois 
apprendre  qu'elle  étoit  ma  deflinée.  J'y 
fus  ,  &  ce  Seigneur  me  dit ,  que  leurs 
Hautes  Pulirances  m'avoient  fait  préfent 
de  cent  cinquante  florins  pour  pafTer  en 
Angleterre.  Je  lui  répondis  que  ce  n'é- 
toit  pas-là  ce  que  j'avois  demandé  ^  que 
jen'avoisnul  defTein  d'aller  en  Angleter- 
re,  &  que  je  remercicis  les  meilleurs  de 
ce  /ècours.  Monfieur  Van-Gent  me  dit 
qu'il  ne  meconieilloit  pas  de  le  refufer  ^ 
que  cela  fcroit  un  méchant  effet  ,  qu'il 
falîoit  toujours  prendre  ce  que  nos  Sou- 
verains avoient  la  bonté  de  nous  donner, 
,&  que  cela  ne  m'empécheroit  point  de 
fuivie  ma  première   demande  j  mais 
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qu'on  avoit  alRiré  aux  rreiïieurs  ^  que  je 
voulois  aller  trouver  des  parens  que  j*a- 
vois  en  Angleterre  ,  &  que  c'éîoit  pour 
cela  qu'on  m'avoit  donné  de  quoi  faire  le 
voyage.  Je  remerciai  monlleur  Van- 
Gent  5  &.  le  priai  de  me  continuer  l'hon- 
neur de  fa  protection  ,  &  je  revins  chez 
moi  très- mortifiée.  Je  la  fus  encore  bien 
davantage  en  arrivant  ^  car  j'appris  que 
ma  petite  Olympe  qui  étoit  extrême- 
ment  délicate  ,  avoit  craché  du  fang. 
Cela  m^'allarma  beaucoup  ,  8c  miOnfieur 
Dumarets  qui  étoit  dans  ma  chamibre  « 
fut  fi  touché  de  l'état  où  il  me  vit ,  qu'il 
fut  lui  même  chercher  monfieur  Têtard 
médecin  ,  qui  ,  par  fes  foins  .  arrêta 
l'accident  qui  caufoit  mes  allarm.es. 

Pendant  les  huit  jours  que  i'avoi s  paffés 
à  attendre  le  fuccès  de  ma  Requête  ,  j'a- 
voisreçu  &  rendu  quelques  vilites.  Mef* 
dam.es  de  Létang  ,  de  la  Calir.ette  , 
TnefdamiCS  de  Guirand  ,  Dumarets  , 
Champagni ,  Payot,  de  la  Selle  ,  de  la 
Guerche  ,  madame  de  Beringhen  ,  & 
mademoifeile  de  Dangeau ,  font  les  feu- 
ks  perfounes  avec  qui  j'ai  eu  coiriincr- 
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ce  \  &  tout  ce  grand  nombre  de  Réfu- 
giées ,   dont  ia  plupart  fe  donnent  de 
faux  airs  fur  mon  chapitre  ,  parient  alTu- 
rément  de  ce  qu'ils  ne  connollfent  pas  , 
puifque  je  ne  leur  ai  de  ma  vie  parlé  ,  & 
n'en  ai  jamais  cherché  roccafion.  Il  y  en 
a  encore  beaucoup  que  je  connois  de 
vue  &  dont  je  ne  fai  pas  le  nom.   Mais 
pour  revenir  à  celles  que  je  vis  dans  ce 
temps-là  5  madame  de  Guirand  ,  qui , 
comme  je  l'ai  déjà  dit  dans  un  autre  en- 
droit de  ces  mémoires ,  avoit  été  ma 
compagne  de  prifon  à  Paris,  fut  ici  une 
de  celles  qui  me  miarqua  le  plus  à^em- 
preiïement.  Elle  me  pria  ,  félon  l'ufage 
du  Pays  ,  d'aller  prendre  le  caffé  chez 
elle  ,  &  ce  fut-là  que  je  connus  monfieur 
&  madame  Dumiarets   ,  qui  voulurent 
que  j'allalTe  le  lendemain  chez  eux  avec 
îoute  la  Compagnie.  Mais  avant  de  for- 
tir  de  chez  madame  de  Guirand  ,  il  faut 
que  je  dife  ce  qui  s'y  pafia.  Cette  Dame 
qui  étoit  de  mon  Pays  &  une  de  mes  an- 
ciennes connoiffances  ,  me  pria  de  vou- 
loir bien  faire  chanter  mes  petites  filles. 
Je  n'eus  garde  de  le  lui  rcfufcr  j  elles 
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chantèrent  &  danferent  très-joliment  ; 
toute  la  Compagnie  leur  applaudit  ,  te 
pour  mériter  encore  mieux  cet  appîau- 
diffement  ,  je  leur  fis  réciter  quelques 
Scènes  de  Tragédie.  Les  pei-fonnes  qui 
connoiiîént  un  peu  le  m.onde  ,  faveiit 
qu'on  eft  à  préfent  dans  ce  goût-là  à  Pa- 
ris ^  qu'on  fe  fait  un  mérite  d'imiter  les 
tons  de  Baron  &  de  Baubourg  ,  &  qu'il 
n'eft  point  de  Perfonne  de  Qualité  qui  ne 
fe  faiîe  un  plaifir  de  réufîir  à  cela.  Mon* 
fîeur  du  Noyer  étoit  charmé  le  foir  de 
faire  déclamer  un  peu  fes  enfans ,  &  je 
n'aurois  jamais  imaginé  que  cela  eût  pu 
fournir  des  armes  contre  moi.  Madame 
de  Guirand  ne  pouvoit  fe  laffer  d'admirer 
mes  filles ,  &  de  me  remercier  du  plaifir 
que  je  lui  avois  procuré.  Nous  nous  fé- 
parames  tous  contens  les  uns  des  autres 
&  le  lendemain  nous  nous  raflTemblames 
chez  madame  Dumarets.  Monfieur  fon 
époux  vint  me  prendre  chez  moi  à 
rheure  marquée ,  &  en  entrant  chez  lui 
il  dit  5  pour  m'annoncer  à  la  Compa- 
gnie :  Voici  madame  la  ComtefTe  du 
Noyer  3  titre  que  je  ne  m'étois  pas  don* 


DE  Madame  du  Noyer,  idj 
née  5  &  qui  me  conviendroit  pourtant 
mieux  qu'à  bien  d'autres  qui  le  portent. 
Je  ne  crus  pas  devoir  faire  une  querelle 
là-deflus  à  monfieur  Dumarets  ,  &  je 
laiffai  palTer  cela  Tans  le  relever  \  mais 
d'autres  gens  le  relevèrent  &  m'en  fi- 
rent un  crime  en  temps  &  lieu.  Enfin  un 
jour  que  moufieur  Saufin  m*étoit  venu 
voir  ,  moniîeur  d'Orval  entra  dans  ma 
chambre  avec  un  miniflre  qui  logeoit 
aufii  dans  la  même  maifon  où  nous 
étions.  Monfieur  Saufin  m.e  demanda  lî 
mes  filles  n'avoient  pas  oublié  à  chanter 
depuis  qu'elles  avoient  quitté  Paris  ,  &: 
monfieur  d'Orval  iè  joignit  à  lui  pour 
me  prier  de  leur  faire  chanter  un  petit 
Air,  Elles  chantèrent  quelques  Scènes  ds 
l'Opéra  d'HeGone  ^  oc  le  lendemain  ma- 
demoifelle  de  la  Guerche  me  demanda 
fi  je  ne  connoifTois  pas  un  miniftre 
qu'elle  nomma.  Je  dis  que  non.  Quoi  ! 
me  répondit- elle  ,  c'cft  celui  qui  étoit 
hier  chez  vous ,  &  qui  n  y  refta  pas 
long-temps  parce  que  merdemoifelies 
vos  filles  chantèrent  ào.^  airs  d'Opéra  ; 
ce  qui  le  fcaudalilh  un  peu»  Je  crois  , 
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dis- je  alors  rnademclfcile  ,  qu'il  auroit 
dû  être  plus  fcandalifé  fi  je  leur  avois  fait 
chanter  un  Pfëaume  ^  cela  n'auroit  gué- 
res  convenu  dans  une  Compagnie  où  l'on 
ne  fait  pas  fi  tout  le  monde  eft  dans  les 
difpofîtions  qu'on  doit  avoir  pour  un 
Culte  religieux  j  &  n'en  déplaife  à  ce 
ininiUre  ,  on  ne  doit  pas  rifquer  de  faire 
des  profanations.  Cela  fe  palfa ,  mais  oa 
faifoit  des  annotations  fur  tout.  Cepen- 
dant ,  après  que  l'on  m'eut  accordé  la 
gratification  dont  je  viens  de  parler  ,  je 
fus  chez  m^ademoifelle  de  Dangeau  pour 
lui  demander  la  raifon  pour  laquelle  on 
avoit  publié  que  j'allois  en  Angleterre  , 
puifque  je  n'en  avois  jamais  eu  le  def- 
iein  ,  &  je  m.e  plaignis  du  tort  que  cela 
m'avoit  fait.  Madem.oifelle  de  Dangeau 
me  dit  que  ce  tort  fe  pourroit  réparer  5 
mais  que  l'on  avoit  jugé  à  propos  de  ré- 
pandre ce  bruit  pour  dépayfer  monfieur 
du  Noyer  ,  &  rendre  Tes  recherches  vai- 
nes ,  &qiie,  puifque  je  ne  voulois  pas 
quitter  la  Hollande  ,  il  failoit  du  moins 
qiiitter  la  Hâve  ,  où  mes  enfans  n'é- 
toient  pas  en  fôreté  tant  q.u'il  y  auroit  un 

Ainbaûadeiu 


DE  MadAxMe  du  Noyer.  1^9 
AmbafTadeur  de  France  ,  qii'ainfi  elle 
m'otffoit  un  afile  à  Schidaiii  dans  fa  So- 
ciété ,  jufqu'à  ce  qu'on  vît  quel  train  les 
choies  prendroient.  Elle  me  confeilia  d'y 
aller  au  plutôt  ,  &  de  lallFer  croire  au 
Public  que  j'allois  en  Angleterre.  Il  hit 
encore  réfohi  que  je  changerois  de  nom, 
&  je  fus  intitulée  madame  Darci.  Je  me 
conformai  aux  avis  de  mademoifclle  de 
Dangeau  ^  j'acceptai  Cqs  offres  ,  &  je- 
partis  pour  Schidam.  dix  jours  après  être 
arrivée  à  la  Haye.  Mademoifelle  de 
Dangeau  fe  chargea  de  retirer  la  petite 
gratincation  qu'où  m'avoit  faite  ,  &  me 
dit  qu'elle  avoit  en  main  cinquante  flo- 
rins pour  joindre  aux  cent  cinquante  que 
l'Etat  m'avoit  donnés.  Elle  ne  voulut  ja- 
inais  me  dire  d'où  venoit  cette  fomm.e  , 
&  j'ai  toujours  cru  que  c'étoit  des  fonds 
que  la  Reine  avoit  laiffés  ,  &  defquels 
mademoifelle  de  la  MonfTaye  avoit  Tad- 
m.iniiiration.  Comime  il  falloit  pafTor 
pcr  Delft  pour  aller  à  Schidam,  je  me  Hs 
un  plaifir  d'y  revoir  miOnfieur  Baudan  , 
&  je  me  fis  conduire  chez  lui  en  fortant 
du  bateau.  J'eus  pour  celabefoiu  du  mi- 
Tcms  Xn,  P 


i-^o  M  É  ^î  o  I  R  E  s 
niftere  de  ces  fortes  de  gens  prépofés 
aux  portes  pour  porter  les  hardes.  11  en 
vint  d'abord  pluiîeurs  pour  fe  charger  des 
miennes ,  &  après  qu'ils  eurent  bien  dif 
puté  en  leur  Langue  ,  ils  Te  faifirent  de 
inon  bagage  qu'ils  pesèrent  fur  un  Pont, 
&  s'étant  tous  aiTis  autour  ,  ils  fe  mi- 
rent à  jouer  aux  dez.  J'attendois  fort  im- 
patiemment à  quoi  tout  cela  aboutiroit , 
'6c  je  ne  comprenois  rien  dans  cette  céré- 
monie ,  lorfque  j'entendis  tout  d'un  coup 
àQS  cris  de  joie  ,  &  répéter  par  un  de  la 
troupe  ,  tien.  ,  tien  !  A  ces  mots  tous  les 
autres  fe  retirèrent  lailE-mt  le  champ  li- 
bre au  Vainqueur  ,  qui  fe  faifit  alors  de 
mon  bas^age  &  commença  à  marcher.  Je 
ns  favois  que  pcnfer  de  i'avanture  ^  je 
croyois  qu'on  avoit  joué  m^es  hardes  aux 
dez  5  &  cela  ne  m'accomm.odoit  nulle- 
ment *,  je  ne  pouvois  pas  m'éclaircir  de 
îachofe  ,  ne  fâchant  pas  un  mot  de  Hol- 
landois  :  J  avois  déjà  perdu  mon  Brouet- 
teur  de  vue  ,  &  j'en  étoit  fort  inquiète  : 
mais  en  arrivant  chez  monfieur  Baudan  je 
le  trouvai  qui  m'aîtendoii  ,  &  j'appris 
là  que  l'on  avoit  tiré  m  fort  pour  favoir 
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qiîî  fercit  celui  qui  brciietteroit  mes  har- 
tïes  5  que  celui  qui  avoit  amené  dix  avoit 
triomphé  ,  &  que  c'était  pour  cela  qu'il 
avoit  crié  tien.  5  qui  veut  dire  dix  en 
Langue  Françoife.  Monfieur  Baudan 
lit  de  l'idée  que  j'avois  eue  &  avec  ibu 
honnêteté  ordinaire  il  nous  retint  encore 
le  refte  du  jour  chez  lui.  Il  parut  fâché 
du  qui  pro  quo  qu'on  avoit  fait  en  ma 
donnant  de  quoi  aller  en  Angleterre  ,  au 
lieu  de  la  Penfion  qu'il  étoit  toujours  d'a- 
vis que  je  follicitaiTe.  J'appris  alors  qu'il 
y  avoit  à  Delft  une  Dame  Françoife  qui 
îe  donnoit  de  grands  mouvemens  pour 
en  obtenir  une  ,  &  que  depuis  mon  ar- 
rivée on  faifoit  des  paris  pour  favoir  fi  la 
Normande  l'emporteroit  fiir  la  Langue* 
docienne  ,  ou  la  Languedocienne  fur  là 
Normande.  Cette  Dame  avoit  une  tante, 
vieille  fille  ,  qui  eft  encore  aâ:iîellement 
ici  dans  la  Société  de  la  Reine  ,  &  qui 
dès  ce  moment- là  me  croyant  en  concur- 
rence avec  fa  nièce  ,  prit  pour  moi  une 
haine  qu'elle  conferve  ,  &  qu  elle  a  tou- 
jours confervée  jufques  ici  ,  quoique  je 
ne  lui  aye  affurément  jamais  fait  aucun 
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mal.  Après  avoir  parlé  avec  monfîeur 
Baudaii  des  choies  qui  me  concernoient, 
nous  parlâmes  un  peu  de  notre  Patrie  , 
&  je  lui  contai  une  avanture  qui  étoit 
arrivée  à  urc  Demoifelle  de  Nîmes ,  peu 
de  temps  avant  mon  départ  de  France. 
Cette  Demoifelle  éîoit  fille  d'un  riche 
Marchand  qui  auroit  bien  voulu  la  ma- 
rier à  fa  fantaide  :  mais  la  Demoifelle  ne 
l'entendoit  pas  ainfi  :  elle  s'étoit  entêtée 
ci'un  jeune  hommie  &  mali^ré  les  défenfes 
de  fes  parens  ,  elle  en  fît  fon  mari  fans 
les  confulter  ,  &  les  mit  dans  la  nécefîité 
de  confentir  à  une  chofe  à  laquelle  ils  ne 
pouvoient  plus  s'oppofer  avec  honneur. 
Comme  l'affaire  prefToit  un  peu  ,  on  fît 
la  noce  au  plus  vite  ,  &  la  Demoifelle  fè 
voyant  au  comble  de  la  joie  ,  s'y  aban- 
donna fi  fort  qu  a  force  de  rire  elle  fe 
rompit  la  vaine  qu'on  appelle  jugulaire  , 
&  mourut  fans  qu'il  fût  pcffible  de  lui 
étancher  le  fang.  Monfieur  Baudan  fut 
furpris  de  cette  nouvelle  ,  &  de  quelques 
autres  que  je  n'avois  pas  eu  le  temps  de 
lui  compter  à  notre  première  vue  ,  & 
après  avoir  bien  caufé  il  fe  donna  la 


DE  Madame  du  Noyer.     17^ 

peine  de  nous  conduire  au  bateau  de 
Schidain  ,  lui  &  madair.e  fa  femme.  Je 
les  quittai  à  regret,  j'allois  dans  un  lieu 
où  je  ne  connoiiTois  perfonne  :,  ainii  j'é- 
tois  un  peu  triile.  Lorfque  j'arrivai  à 
Schidain  j'allai  d'abord  à  la  Société  pré- 
lenter  à  mademciielle  de  la  Bouteliére 
qui  en  ctoit  Dire^^rice  ,  un  petit  billet 
de  inademcifelle  de  Dans;:eau,  Il  me  pa- 
rut qu'on  Te  feroit  bien  pafTé  de  mac  ar- 
rivée :  cependant  ,  comme  je  venois  de 
bonne  main  ,  je  fus  reçue  ,  Se  Von  me 
donna  la  chambre  de  mademoifelîe  de 
Dangcau  ,  ainfî  qu'elle  l'avoit  marqué. 
D'abord  toute  la  Société  vint  nous  exami- 
ner ^  elle  étoiî  compofée  d'environ  vingt 
Demoifeilcs  fort  graves  ,  8c  pour  la 
plupart  des  Aftres  fur  le  couchant. 
Parmi  ce  nombre  j'en  remarquai  une  qui 
avoir  des  manières  un  peu  extraordinai- 
res ,  toutes  différentes  de  fes  Compa- 
gnes :^  je  crus  l'avoir  vue  autrefois  ,  £i  je 
re  me  tromjpois  pas  ^  c'étoit  mademoi- 
felîe Petit-Boc  qui  fe  fouvint  foî-t  bien  de 
m'avoir  vue  à  Dieppe  ,  car  elle  y  étoit 
dans  k  temps  que  nous  y  (Vîmes  arrêtées 
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madame  Saporta  8l  moi.  Je  me  fbuvins 
aufTî  que  l'on  m'avoit  fait  dès-lors  fon  ca- 
ractère qu'elle  foutient  encore  à  l'heure 
qu'il  eft  ,  verfifîant  continuellement,  & 
fanant  des  Sat^^res  contre  toutes  les  per- 
fonnes  à  qui  elh  en  veut  :  Du  refte  elle  a 
un  efpriî  afTez  vif,  &  qui  feroit  même 
agréable  s'il  y  avoit  un  peu  plus  d'égalité 
dans  fon  humeur.  L'heure  du  fouper 
étant  venue  un  peu  après  que  je  fus  arri- 
vée ,  on  nous  fit  defcendre  au  Réfedoi- 
re,  où  par  la  charité  de  mademoifelle  de 
Dangeau ,  &  les  foins  de  mademoifelle  la 
Eouteliere  ,  on  trouve  futîîfamment  de 
quoi  manger  pour  vivre ,  &  même  affez 
bien  accommodé  ,  &  c'eli  là  tout  ce  que 
des  perfonnes  raifonnables  peuvent  de- 
mander. Comme  je  craignois  encore 
pour  la  poitrine  de  ma  petite  Olympe  , 
j'avoisprié  monfieur  Têtard  de  me  dire 
de  quelle  manière  je  devois  la  miénager, 
&  il  m'avoit  ordonné  de  lui  faire  prendre 
tous  les  matins  du  lait  mêlé  avec  de 
l'eau  ,  dans  lequel  il  falloit  éteindre  un 
morceau  d'acier.  Je  commençai  dès  le 
lendemain  à  m2:î:2  ce  remcde  en  pr^ti- 
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que  5  &  comme  je  vis  qu'il  faifoit  cffet^ 
je  le  continuai  tout  le  tem.ps  que  je  rcf- 
tai  à  Schidam  ,  qui  fut  environ  fix  mois  j 
&  voici  la  vie  que  j'y  ai  menée.  Comme 
j  etois  ,  moi,  mon  valet  &  mafervante, 
je  me  levois  dès  laube  du  jour  pour  aller 
dans  la  cour  attendre  la  laitière  f,  dQ-là  je 
palTois  à  I3  cuifine  pour  accommoder 
mon  remède  que  j  allois  enfuite  faire 
prendre  à  m^a  petite.  Quand  cela  ctoit 
fait  5  avant  qu'on  eût  comimencé  la 
Prière  du  matin  ,  j'3^  afTiftois  -^  finon  j'y 
envoyois  ma  fille  aînée  ,  l'autre  ayant 
befoin  de  refier  plus  long-temps  au  lit  : 
Après  cela  jefailbis  ce  que  j'avois  à  faire 
dans  ma  chambre  jufqu'à  la  Prière  qui 
précédoit  le  dîner ,  à  laquelle  je  n'ai  ja- 
mais manqué  ,  à  moins  que  je  n'ayc  été 
malade.  Après  le  dîner  je  tilois  dans  mia 
chambre  jurqu'aufouper  5  &  après  fouper 
au  lieu  d'aller  promener  comme  les  au- 
tres dans  le  beau  temps ,  je  me  renfer- 
irois  encore  jufqu'à  la  Prière  du  fcir  , 
après  laquelle  chacun  alloit  fe  coucher. 
Je  ne  crois  pas  qu'il  y  ait  auciyie  de  ces 
Dames  qui  puiiTe  dcmeatir  ceqne  je  di^i 
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ici.  Elles  font  fàiis  doute  ti-op  finceres  , 
&  je  leur  ai  fouvent  oui  dire  que  les  moi- 
nes de  la  Trape  ne  pouvoient  pas  prati- 
quer une  plus  grande  retraite.  Monfieur 
Jurieu  même  me  dit  ,  lorfqiie  je  partis 
pour  l'Angleterre ,  que  Ton  ctoit  fort  édi- 
fié de  ma  conduite  à  la  Société  de  Schi- 
dam.  Mademoifcllc  de  Dangeau  elle- 
même  a  rom'ent  loué  ma  fobriété  & 
mon  humeur  accommodante  ,  &  ne  m'a 
jamais  blâmée  que  de  rattachement  que 
j'avoîs  pour  mes  enfans  ,  &  des  grands 
foins  que  je  me  donnois  pour  eux.  Elle 
me  difoit  toujours  que  fi  je  n'avois  pas 
mes  filles  avec  moi  ,  j'en  vaudrois  deux 
fois  mieux  ,  &  que  j'enferois  beaucoup 
plus  agréable. 

Mais  après  avoir  parlé  de  la  manière 
dont  je  vivois  à  Schidam  ,  il  efl  jufte  de 
parler  un  peu  de  la  rrkaniere  dont  on  y 
vit  5  &  des  règles  de  cette  Société  fon- 
dée par  mademoiielle  de  Dangeau  ,  6>C 
qui  ne  fubfifte  que  par  elle.  Il  y  a  ordi- 
nairement ,  comme  je  l'ai  déjà  dit  ,  en- 
viron vingt  Demoifelles  dontily  en  atrès 
P  eu  qui  paient  penficn;  encore  eft-ce  une 
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penfion  très- modique  ,  les  autres  y  font 
gratis  -,  elles  ont  une  chambre  à  deux.  Le 
matin  elles  fe  lèvent  à  fept  heures  ,  8c 
dans  un  négligé  très-négligé  defcendant 
les  unes  après  les  autres  dans  la  cour  , 
armées  de  leur  pot  de  chambre  &  cra- 
choirs qu'elles  vont  vuider  &  rincer. 
Comme  j'étois  tous  les  matins  à  V-àRiit 
de  la  laitière  ,  j'afliftois  a  cette  proccf- 
iîon.  Cet  exercice  de  propreté  étant  fait ^ 
on  s'afTembloit  pour  celui  de  Piété ,  qui 
commençolt  par  la  leâure  d'un  Chapitre 
de  la  Sainte  Ecriture  ,  &  fe  terminoit 
par  la  Prière.  Chacun  fe  retiroit  enfuite 
dans  fa  chambre  pour  s'habiller  &  faire 
fes  petites  affaires  :  Les  unes  avoient 
leurs  amies  avec  lefquelles  elles  pre- 
noient  dirCaffé  ,  &  enfin  on  étoit  libre 
de  faire  ce  que  l'on  vouloitjufques  à  onze 
heures  &  demie  que  la  cloche  avertlifoit 
de  defcendre  au  Réfectoire  ,  où  on  iifoit 
encore  un  Chapitre  &  chantoit  un  Pfeaur 
me.  Après  avoir  fait  la  Prière  on  L 
mettent  à  tablp  précifément  à  midi  ,  car 
la  dévotion  ne  duroit  pas  plus  d'u.'ie  de- 
Kii-heure.  Le  dîner  confiilgit  un  jour  en 
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un  pot-an-feu  avec  du  bouilli ,  le  lende- 
main du  rôti  &  une  foupe  au  beurre  ,  un 
autre  jour  du  poifTon.  Après  Je  dîner  on 
ëtoit  encore  libre  jufques à  fept  heures  du 
foir  qu'on  lonnoit  le  fouper  :^  après  quoi 
on  pouvoit  aller  promener  lorfqu'il  fai- 
ibit  beau  ,  &  à  neuf  heures  on  recom- 
mençoit  l'exercice  du  matin  ,  c'eft-à- 
dire  la  leâure  d'un  Chapitre  ,  le  chant 
d'un  Pfeaume  ,  &  la  Prière  j  ainfî  la 
journée  HniiToit  comme  elle  avoit  com- 
mencé. Ces  Demoifelles  avoient  cha- 
cune leur  femaine  pour  officier  ,  & 
ëtoient  ainfi  Prieures  tour-à-tour.  Ma- 
demoifelle  de  Dangeau  arriva  à  Schidam 
peu  de  jours  après  moi ,  elle  me  donna 
alors  une  chambre  ^  &  m'inftalla  tout-à- 
fait  dans  fa  Société.  Elle  voulut  même  le 
premier  foir  ,  que  je  Çii![Q  la  Prière  ,  8c 
que  ce  fut  par  méditation.  Je  m'en  ac- 
quittai le  moins  mal  qu'il  me  fut  pofîî- 
h\Q  5  quoique  je  n'euffe  pas  eu  le  temps 
de  m'y  préparer  ,  &  mademoifelle  de 
Dangeau  en  auroit  été  contente  ,  fî  fà 
modeftie  n'avoit  fouffert  ,  qu'en  priant 
^oux  elle  5  je  la  traitaife  de  Dorcas  j 
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cela  fit  qu'elle  ne  me  demanda  plus  de 
faire  la  Prière.  J'appris  d'elle  que  l'on 
attendoit  le  Roi  d'Angleterre  à  la  Haye  5  . 
comme  j'avois  delFein  de  le  faluer  pour 
implorer  fon  fecours  &  fa  proteâ:ion  , 
je  partis  avec  mes  àzux  fii'es  lorfque  je 
crus  qu'il  pouvoit  être  arrivé.  Je  paiTaî 
encore  par  Delft  ,  où  je  vis  moiiiîeur 
Baudan  mon  bon  ami  ,  qui  étoit  tout 
mon  confeil  &  toute  m:i  ccmolation  ; 
enfuite  j-  m^e  rendis  à  la  Haye  ,  où  ma- 
dame de  Beringhen  &  madem>cifeile  de 
la  Gusrche  me  louèrent  une  chambre 
chez  le  nommé  la  Roche  marchand  de 
VHî.  Il  eil  nécefTaire  de  remarquer  que 
ce  fut  par  les  foins  de  ces  Dames  que  je 
logeai  là  ,  car  dans  \qs  fuites  en  m'en 
a  fait  un  crime  ,  quoique  ce  foit  chez  de 
très. honnêtes  gens  ,  &  defquels  je  n'ai 
lieu  que  de  me  louer-  Madame  de  Be- 
ringhen  toute  obligeante  ,  voulut  pren- 
dre mia  petite  Olymipe  pendant  queN 
ques  jours  pour  foigner  fa  petite  poitri* 
ne  ,  8c  madame  Fabrice  fa  fceur  garda 
aufli  quelque  temps  mon  ainée  dans   la 
Société  de  iî;adcmoifelle  de  Dangeau  à 
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la  Hnye.  Cependant ,  comme  tous  les 
Kéfu^iés  avoient  les  yeux  fur  moi  ,  ou 
faifoit  cent  raifonnemens  fur  mon  chapi- 
tre ;  Les  uns  louoicnt  mon  action  ,  & 
coiivenoient  que  j'avois  fait  un  beau  fa- 
crince  ^  les  autres  pour  en  diminuer  le 
prix  ,  &  de  peur  que  je  ne  vinlTe  m.oi- 
lîiême  diminuer  leur  portion  congrue  , 
inventoicnt  mille  calomnies  ,  &  cela 
fans  que  j'euire  eiîcore  fait  ni  mal  ni 
hlcn  ,  ni  que  j'en  eût  ie  temaps  d'appren- 
dre quelque  choie  qui  fut  à  mon  déili- 
vantage  ^  ainiî  je  puis  dire  que  dès  Je 
mom.ent  que  je  fuis  arrivée  ici ,  on  s'ell 
acharné  contre  moi ,  que  Tûeil  de  nos 
chers  Con'.patriotes  a  été  malin  ,  parce 
qu'ils  ont  cru  que  nos  Souverains  pour- 
roient  avoir  de  la  bonté  pour  moi.  Ivlais 
la  malignité  redoubla  encore  lorfque  le 
Roi  d'Angleterre  fut  arrivé  ;  car  après 
que  j'eus  l'honneur  de  lui  faire  la  ré- 
vérence ,  èc  de  lui  donner  un  Placer, 
Sa  Majeflé  dit  à  milord  Galloway  &  à 
moniîeurdc  Létang  :  Cette  fenimeafliit 
une  belle  aci:ion  ,  elle  mérite  qu'on  fafTa 
quelque  choie  pour  elle  5  Se  j'en  veux 

piCiidre 
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prendre  foin.  Il  n'en  failut  pas  davantage 
pour  exciter  l'envie  &  pour  faire  déchaî- 
ner les  envieux.  On  commença  d'abord 
par  dire  que  je  n'étois  pas  moi ,  Ôc  je  fus 
obligée  d'écrire  à  monlieur  Saulin  ,  qui 
ii'étoit  plus  à  la  Hays  ,  pour  le  prier  de 
rendre  témoignage  à  la  vérité  là-deiFus, 
•Ce  qu'il  Ht  j  comme  on  le  peut  voir  par 
£i  réponfe  ,  que  j'ai  voulu  inférer  ici. 

Lettre  de  Monfieur  Saufiiu 


j 


E  fuis  très  fâché  ^  Madame  ,  qui!  fe 
trouve  des  gens  ajje:^  mal  intentionnés 
pour  vouloir  vous  priver  du  pl-'^ifif  ^^^ 
vous  av-e?  d'être  vous-même  ;  ccji  une  ca- 
lomnie  gutl  vous  fera  aifé  de  détruire  ^  je 
fouhaiterùii-  avoir  été  h.  la  Haye  pour  ap^- 
prendre  à  ces  gens  là ,  çue  ton  reconnoit 
toujours  vec  bien  du  plaifir  um  perfonne 
de  votre  mérite  ,  &  quaffurément  à  moins 
que  quelque  malin  Enchanteur  ne  s'en  me* 
ie  ,  vous  étis  Madame  du  Noyeî  ,  de  qui 
j'ai  reçu  bien  des  honnêtetés  a  'Paris.  Mais 
que  doit  dire  MademoiCeilc  du  Noyer  de  fe 
voir  dans  un  Pays  oh  il  y  a  des  cœurs  af* 

Tome  XII  Q 
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rezcruihpour  vouloir  la  priver  du  Bonheur  | 
ghlU  a  d'aro.r  une  ft  tonne  mère?  h 
crains  fort  que  ces  défcgremens  ne  lutjaj- 
Cent  regretter  les  plntfirs  de  Farts.  Vous 
ioulelbten  ,  Madame  ,  ^le permettre  de 
taffurer  que  je  fuis  tout-à-fatt  MwUa 
r honneur  de  fonfouvenir ,  &  î^^f /""/^^ 
ferviteur  autant  quelle  eft  cmahu  ;  je  ne 
ifiis  pas  moins  de  la  charmante  petuc 

pLpetL  II  y  a  apparence  que  fie  Rot 
faroit  le  mauvais  état  oh  Icsmaladus  ont 
iéduitfon  Rc'gtment ,  il  le  ferott  reventr  a 

la  Haye.  Jefitis  Madame,  avec  beaucoup 

de  refpecl  , 

Votre  très-humble  ,  &  très- 
obéiffant  ferviteur  , 

SAUSIN. 

A  Camp  de  Oofter- 
hotfle,lec,Acût 

1701. 

Madame  deBeringhen  quiavoit  mille 
bontés  pour  moi  ,  me  venoit  rapporter 
tous  les  jours  les  contes  qu'on  lui  faiioit, 
qiù     outre  qu'ils  étoient  ridicules  ,  le 


I 
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détruifoient  encore  les  uns  les  autres. 
Tantôt  on  fuppofoit  que  j'étois  fortie 
de  France  5  parce  que  j'étois  brouillée 
avec  mon  mari  ^  un  moment  après  oa 
difoit  que  c'étoit  de  Ton  confentement  , 
&  qu'il  devoir  au  plutôt  me  venir  join- 
dre, parce  que  [qs  affaires  étoient  en  dé- 
fordre.  Toutes  raifons  contradidoires  , 
&  qu'il  m.efut  aifé  de  détruire  ,  en  mon- 
trant à  madame  de  Beringhen  la  lettre 
fuivante  que  je  venois  de  recevoir  de 
mon  mari ,  auquel  j'avois  écrit  dès  que 
je  fus  arrivée  à  la  Haye ,  &  que  j'avois 
prié  de  me  répondre  à  l'adreife  de  mon- 
iîeur  Baudan  à  Delft ,  n'ayant  pas  voulu 
lui  dire  en  quel  lieu  je  croyois  me  fixer. 
Voici  ce  que  cette  lettre  contenoit. 


j 


'Ai  cru  devoir  cette  réponfe  à  la  vôtres 
7^  ne  veux  point  vous  fatiguer  par  des  re- 
proches ^  ainfi  Ufe:^  ma  lettre  avec  atten» 
tion  9  6»  faites  y  Us  réflexions  que  votre 
efprit  &  votre  confcience  fi  délicate  5  ainfi 
que  vous  me  marque^  f  avoir ,  vous  per- 
mettront de  Us  faire.  Vous  Cave[  que  mes 

"Qi 
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deux  filles  font  nées  baptifées  ,  &  ont  vécu 
dans  fEglife  Romaine  ,  nen  connoijfant 
point  d'autre  :  vous  ave^  eu  foin  (Qu'elles 
en  fijfent  les  fonâions.  Vous  fave:^^  de  plus 
que  par  le  droit  de  nature  que  Dieu  a  éta- 
blie 5  les  cnfans  appartiennent  au  Père,  Il 
eft  vrai  quil  seft  pratiqué  autre-fois  par 
des  accommodcmens  ,  que  dans  les  maria'* 
ges  mi-partis  ,  les  filles  étaient  de  la  Reli- 
gion de  leur  mère  ,  en  recevaient  le  Boptê" 
me  f  &  y  étaient  élevées  ,  mais  nous  ne 
fommes  pas  dans  le  cas  ,  puifque  non  feu- 
lement nous  ri  avons  pas  fait  ces  conven- 
tions 5  mais  que  vous  vous  êtes  fait  de  ma 
Religion  en  vous  mariant.  Vous  ave^  tau» 
jours  extérieurement  vécu  en  Catholique 
Romaine  ;  vous  ave:[  même  élevé  mes  filles 
dans  cet  efprit  ;  ainfi  vous  nave[  nul  droit 
fur  elles ^  Ceft  un  vol  que  vous  m'ave^ 
fait  ^  &  un  compte  dont  vous  vous  char^ 
ge^  envers  Dieu  ,  plus  terrible  mille  fois 
que  celui  de  votre  confidence.  Dieu  a-t'il 
décidé  fur  deux  Religions  ?  Ce  n'eft  pan 
t ouvrage  des  hommes  que  ces  difputes  & 
féparatians.  Je  conviens  que  fans  une 
grâce  pareille  à  celle  di  Saint  Paul  .^  il  eji 
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Bien  difficile  ,  pour  ne  pas  dire  impojfible  ^ 
de  changer  de  Religion  &  de  cœur ,  ù  que 
fe  foumettant  aux  décrets  de  Dieu  ,  ton 
croit  quil  ne  nous  a  pas  fait  naître  de  la 
Ré-ligion  dont  nous  fommes  pour  nous 
damner  ;  ù  Von  regarde  comme  un  crime  le 
changement  que  Von  feroit  de  tétat  oit 
Dieu  nous  a  mis  en  naijfant  ,  outre  l'habi' 
tude  que  nous  avons  contraclce  ,  qui  eji 
fouvent  plus  forte  que  la  nature  même  , 
qui  nous  maintient  &  fortifie  fur  ce  princi^ 
pe  j  qui  eft  le  votre  &  celui  de  tous  les  hom- 
mes fans  exception.  Dites-moi  ,  comment 
ûve:[  vous  pu  &  voulu  changer  fétat  de 
vos  filles  ?  Charger  votre  confidence  de 
leur  fialut  ,  ù  déterminer  ficule  ce  quun 
fiecle  &  demi  &  tant  d'habiles  gens  ont  difi- 
puté fians  en  convenir  ?  Quelle  certitude 
ûvei  vous  que  votre  Religion  fJlc  de  la 
Romaine  ;  qui  s'en  efii  fiéparée  ;  que  cette 
fille  5  dis- je  ,  ait  étouffé  fia  mère  ,  &  Vait 
réprouvée  avec  jufiice  &  connoijfiance  de 
caufie  ?  Pouve'{-vQUs  juger  cette  queftion 
fians  trembler  ?  Et  êtes  vous  njfiei  hardie 
pour  mettre  dr,ns  des  doutes  &  des  erreurs 
éitrnelUs  deux  jeunes  créatures  inrwcen- 

Qs 
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tes  ?  Ne  les  ave:^  vous  portées  dans  vos 
flancs  que  pour  les  rendre  malheureufis  ? 
Et  leur  donnerez  vous  pour  patrimoin.e 
une  incertitude  éternelle  &  un  remords 
cruel?  Qu'' elles  vous  maudiront  dans  la  fui- 
te ,  quand  la  raifon  leur  aura  fait  connoi' 
ire  ce  que  Dieu  les  avoit  fait  naître  ,  &  ce 
quinjujlement ,  ^  contre  les  droits  de  Dieu 
6^  du  fang  vous  ave:^  détruit  en  elles  ! 
Tout  ce  que  vous  aveifait  en  votre  vie  vous 
efl  perfonnel  5  vous  pouve^  feule  le  répa- 
rer ;  mais  ce  qui  regarde  les  autres  ,  com- 
ment vous  en  lavere^  vous  devant  Dieu  ù 
les  hommes  ?  A  combien  de  remords  ezpofe^ 
vous  votre  confciencc  ?  N'êtes  vous  pas 
affeimalkeureufe  par  votre  propre  efprit  & 
votre  ccnfcience  ^fans  vous  rendre  coupable 
de  fefprit  &  de  la  confcience  de  mes  filles  ? 
Voila  tout  ce  que  je  fuis  obligé  de  vous  di- 
re ,  vous  ne  m' entendre'{^  jamais  crier  con- 
tre vous  :  Faites  attention  à  ma  conduite  k 
votre  égard  ;  elle  a  toujours  été  douce  & 
complaifante  ,  ù  peut  être  trop  ;  cefî  ce 
qui  fait  mon  crime  aujourd'hui  ;  mais  je 
vous  aimois  ,  &  je  ne  fuis  né  ni  brutal  ^ 
ni  crockiteur  ;  ainfi  nappréhendei  jamais 
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fi/f  je  change  mon  caraclere  ,  ni  mon 
cmour.  Je  changerai  mes  plaifirs  en  lar^ 
mes  ,  ^  déplorerai  toute  ma  vie  tétat  dt 
ma  famille  ;  mais  je  ne  fouffrirai  jamais, 
que  perfonne  me  parle  de  vous  dans  Vau- 
tres termes  que  ceux  que  Von  vous  doit  : 
•Aye^  toute  confiance  en  moi ,  treize  années 
dunion  vous  ont  fait  connaître  mon  caraC" 
îere.  Quel  myjîere  me  faites  vous  de  me 
mander  le  lieu  ou  vous  êtes  &  ou  font  mes 
filles  ,  &  votre  état  préfent  ?  Aurei  vous 
la  méfiance  &  la  foi blejfc  d'aller  chercher 
dans  les  Pays  étrangers  ce  que  vous  avei(^ 
toujours  trouvé  fi  furement  en  moi?  Par^ 
h\  moi  Cl  cœur  ouvert  ;  ce  que  vous  faites 
vos  idées  pour  vous  &  pour  vos  filles ,  &  la 
ftuationoii  vous  êtes  pour  leur  fub fi  flanc  t 
ù  la  votre  ,  ù  ce  que  je  puis  faire  pour  VO' 
tre  fervice  ;  mais  point  de  myflere  avec 
moi ,  ou  bien  rompons  commerce  pour  ja- 
mais. Votre  fils  fieft  pas  informé  de  ce  que 
vous  ave^  fait ,  il  en  mourroit  de  douleur  ; 
fafanténeftpas  bonne^fen  ai  plus  de  foin, 
que  de  moi-même.  Je  ne  vous  dis  rien  de 
moi ,  vous  avei  trop  bien  travaillé  a  met" 
ire  la  dernière  main  à  mes  malheurs  pour 
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771  en  plaindre  ^  vous  en  fatiguer  ;  faites 
que  ma  fille  ainée  m'écrive  ,  &  fur^tout 
fouvenei^  vous  que  le  crime  que  vous  leur 
fanes  commettre  ,  ù  que  vous  commette^ 
en  leur  perjonne  ,  eji  ineffaçable  ,  &  que 
yous  ne  pvuvei  jamais  le  réparer  fi  vous  ne 
le  faites  de  bonne  heure.     Adieu. 

A  Paris  ce  30.  de  Juin  1701. 

On  peut  croire  que  madame  de  Berîn- 
ghen  fut  convaincue  de  la  vérité  après  la 
kchirede  cette  lettre.  Elle  me  pria  de  la 
lui  donner  pour  confondre  l'impofture  de 
xnes  calomniateurs.  Mais  je  Ini  dis  qu'il 
me  liiffifoit  qu'elle  me  fît  l'honneur  de 
ine  rendre  jullice  *,  que  je  me  faifois  un 
plaifir  de  lui  donner  tous  les  éclaircifTc- 
niens  qu'elle  fbuhaiteroit  ,  de  même 
qu'à  mademoifclle  de  Dangeau  ^  mais 
que  je  n'eftimois  pas  allez  tout  ce  tas  de 
gens  mal  intentionnés  ,  pour  vouloir  ii^e 
donner  la  peine  d'entrer  en  juflifîcation 
avec  eux  ,  ni  pour  les  faire  entrer  dans 
mes  affaires  :  Vous  avez  ,  ini  dis- je  , 
madame ,  des  parens  &  des  amis  à  Pa- 
ris ,  il  vous  fera  aiie  de  fàvoir  par  eux  fui 
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que!  pied  j'étois  dans  ce  Pays-ià.  Bon  , 
nie  dit-elle  ,  votre  petite  fille  nous  con- 
toit  Tautre  janr  ,  que  vous  étiez  ibuvcnt 
au  Palais -Royal  avec  IVladame  *,  que 
vous  alliez  aulîi  à  Verfailles  faire  votre 
Cour  j  que  votre  aînée  avoit  danfé  au 
Bal  chez  le  Roi  avec  le  Duc  d'Anjou  j 
Se  l'on  s'infcrit  ici  en  faux  contre  tout 
cela.  Il  m'importe  fort  peu ,  lui  répon- 
dis -  je  ,  madame  ,  qu'on  le  croie  ou 
qu'on  ne  le  croie  pas  ,  je  ne  tire  nulle 
vanité  de  ces  fortes  de  choies.  Je  n'ai 
point  ordonné  à  mes  enfans  d'en  parler  ^ 
cependant  cela  eft  très-vrai ,  &  ma  fille 
11  a  rien  avancé  qu'il  ne  me  fût  aifé  de 
prouver  ^  mais  encore  un  coup  ce  n'eft 
point'là  de  quoi  il  s'agit.  Il  eil  vrai  ,  me 
dit  madame  de  Beringhen,quemadam.e 
Spaiihem ,  qui  vient  à  préfent  de  la  Cour 
de  France ,  où  monfîeur  fbn  époux  étoit 
Envoyé  du  Roi  de  PrulFe  ,  a  dit  ici 
qu  elle  fe  fcuveuoit  de  vous  avoir  vue 
chez  madame  d'Armagnac  à  Verfailles  , 
avec  votre  fille  aînée  dont  l'enfance  fai« 
foit  beaucoup  de  bruit ,  &  qui  avoit  été 
Ibrt  applaudie  au  Bal  qu'on  donnoit  à 
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madame  la  DuchefFe  de  Bourgogne.  J'y 
étois  donc,  madame  ,  dis-je  alors  à  ma- 
dame de  Eeriiighen  ,  puilque  madame 
Spaahem  m'y  a  viie  ?  Ho ,  dit-elle  je  n'en 
ui  jamais  douté  ,  &  je  ferois  bien  aife 
que  vouseuiTiez  occafion  de  voir  quelque 
part  madame  Spanhem  ,  afin  que  ce 
qu'elle  vous  diroit  là  delFas  confondît 
ceux  qui  veulent  ici  vous  dénigrer. 
Comme  nous  en  étions -là  ,  on  me  ra- 
inena  ma  iiUe  aînée  de  chez  madame 
Lillierooth  AmbalFadrice  de  Suéde  ,  qui 
avcit  eu  la  bonté  de  la  mener  promener 
avec  elle.  Comme  c'étoit  madame  de 
Beringhen  qui  lui  avoit  procuré  cet  hon- 
neur ,  elle  lui  fît  mille  queftions  fur  la 
manière  dont  elle  avoit  pafTé  la  journée, 
êc  quelles  careiTes  madame  Lillierooth 
lui  avoit  faites.  La  petite  perfonne  s'en 
loua  extrêmement  ,  &  nous  dit  que 
cette  Dame  l'avoit  voulu  garder  jufqu'à 
ce  qu'elle  avoit  été  obligée  d'aller  à  la 
Société.  Oh  !  dit  madame  de  Berin- 
ghen 5  j'aurois  bien  voulu  qu'elle  vous  y 
eût  menée  ,  vous  y  auriez  vu  m.adame 
Spanhem  qui  fe  fcuvlent  de  vous  5  &  on 
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aiiroit  vu  par-là  que  vous  ne  vous  êtes 
pas  donnée  de  faux  airs.  Ed-il  permis  , 
dis-je  alors ,  Madame,  d'alier  dans  les 
Sociétés  ?  Oui  ,  dit  madame  de  Berin- 
ghen  y  &  (i  vous  en  avez  envie  je  vous 
donnerai  des  moyens  pour  cela  ^  je  crois 
même  que  vous  ne  feriez  pas  mal ,  vous 
y  renouvelleriez  eonnoilFance  avec  les 
perfonnes  qui  vous  ont  vue  à  Paris  ,  & 
vous  pourriez  en  faire  qui  vous  feroient 
utiles  dans  la  fîtuation  où  font  préfente» 
ment  vos  affaires.  Je  ferai ,  dis-je  alors  ^ 
madame  tout  ce  que  vous  jugerez  à  pro- 
pos. Nous  nous  réparâmes  là-delTus  ,  &: 
le  lendemain  elle  envoya  un  vieux  Do* 
inedique  nommé  Valete  ,  me  chercher 
chez  madame  de  Guirand  où  j  etois  allé 
paffer  la  journée.  Ce  valet  m'appofta  un 
billet  par  lequeJ  madame  de  Beringhen 
me  marquoit ,  que  la  Société  étoit  ce 
jour-là  chez  miadame  Delmet  qui  étoit  de 
fes  bonnes  amies  ,  qu'elle  i'avoit  déjà 
prévenue  (ur  mon  chapitre  ,  &c  que  je 
pouvois  compter  que  j'y  ferois  très-bien 
reçue  j  qu  ainfi ,  je  n  avois  qu'à  me  laif* 
fer  conduire  par  le  donneur  du  billet  ^ 
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qui  effeâiivement  nie  mena  chez  motl'- 
iîeur  Delmet  ^  &  dès  qu'il  eut  parlé  à 
un  valet ,  monfieur  vint  lui-même  fort 
honnêtement  me  recevoir  à  la  porte  ,  &c 
me  conduifit  avec  mes  deux  filles  dans  la 
5aiIeoù  madame  fon  épouie  me  fît  lac- 
cueil  du  monde  le  plus  gracieux.  Elle  me 
parut  fâchée  de  ce  que  la  compagnie 
n'étoit  pas  plus  nombreufe  ce  foir-là  ,  où 
bien  des  perfonnes  avoient  préféré  le 
piaiHr  de  la  promenade  à  celui  du  jeu. 
Je  lui  répondis  comme  je  crus  devoir  le 
f^iire  ,  6c  la  converfation  devint  eufuite 
générale.  Madame  la  ComtelTe  de  Tii- 
jy ,  dont  le  mérite  eil  aifez  connu  dans 
le  monde  ,  parut  prendre  du  goûî  pour 
îîioi  ,  &  me  £t  mille  honnêtetés  ,  8c 
inonileur  de  Monceau  qui  revenoit 
d'Aix-la-Chapelle,  me  djt qu'il  avoit  été 
prcfent  lorfque  ie  Comte  de  Dhona  avoit 
reçu  une  de  mes  lettres,  par  laquelle  je 
lui  apprenois  mon  arrivée  en  Hollande  , 
&  que  fi?r  ce  quil  lui  avoit  dit  dans  ce 
moment-là  de  moi ,  il  en  avoit  lui-même 
rendu  des  témoignages  avantageux  dans 
la  Société  de  inademoiielle  de  Dangeau , 

où 
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où  certaines  Demoifelles  avoient  voulu 
donner  un  tour  inalin  aux  relations  que 
j'avois  avec  ce  Seigneur.  Je  remerciai 
monlieur  de  Monceau  de  fa  généroiité  , 
&  mes  manières  ,  &  la  jeuneire  de  mes 
enfans  ,  le  confinr.erent  dans  la  juile 
idée  qu'il  s'étoiî  formée  de  moi.  Comme 
il  n'y  avoit  qu'une  partie  d'Ombre  ce 
foir-là  ,  qui  n'occupoit  pas  beaucoup  la 
compagnie  ,  on  voulut  que  mes  entans 
chantalîent ,  &  monfiieur  Dehnet  fit  ve- 
nir mefîieurs  Ces  £ls  pour  qu'ils  danfaf- 
fent  avec  elles  ^  &  quand  ce  petit  Bal 
fut  fini ,  pour  mettre  fin  à  fes  honnête- 
tés 5  il  fit  mettre  les  chevaux  à  un  de  fes 
carrolfes  qui  me  ramena  chez  moi.  Je 
fus  le  lendemain  matin  chez  mademoi- 
felle  de  Dangeau  ,  ou  madame  la  Corn» 
teife  de  Tilly  entra  un  moment  après. 
File  me  fît  mille  carelfcs ,  dit  mille  biens 
de  moi  &  de  mes  cnfl^iUS ,  Se  en  fortant 
elle  me  dit  qu'elle  comptoit  me  voir  le 
foir  chez  monfieur  d'Oudyk  où  la  So- 
ciété devait  être  ,  &  qu'elle  me  vien- 
droit  prendre  dans  fon  carrolfe  pour  y 
Si îcr.  Je  la  remerciai  de  ks  bontés ,  èc 
Tu, ne  XII»  K 
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je  lui  fis  connoître  qu'il  ne  me  convenoit 
pas  d'aller  chercher  ie  grand  monde  &c 
les  plaifirs.  Ho  !  me  répondit-elle  ,  il 
vous  convient  très -tort ,  dans  la  fitua- 
tion  où  font  vos  afFaires  ,  de  chercher 
de  la  proteélion  dans  ce  Pays  ,  &  celle 
de  monfieur  d'Oudyk  vous  peut  être 
d'une  fort  grande  utilité  ^  ainfi  ,  je  crois 
que  mademoilèlie  de  Dangeau  vous  con- 
feilla  comme  moi  de  ne  pas  manquer  les 
occafions  qui  peuvent  vous  le  procurer  j 
c'eft  pourquoi  j'irai  chez  vouî  ce  fbix,  voir 
à  quoi  vous  vous  ferez  déterminée.  Dès 
que  madame  de  Tilly  fiiî  fbrtie  ,  je  de- 
mandai à  mademoifelie  de  Dangeau  ce 
qu'elle  trouvoit  à  propos  que  je  ÉSk,  Ce 
qu'il  vous  plaira  ,  me  dit-elle  ,  je  ne 
vois  pas  qu'il  y  ait  grand  mal  à  y  aller  , 
ou  à  n'y  point  aller ,  cc  la  chofe  ne  me 
paroît  pas  d'une  conféqiience  à  devoir 
être  mife  en  délibération  ^  ainfî ,  encore 
un  coup  5  vous  pouvez  faire  là-delfus  ce 
que  vous  jugerez  à  propos.  Mademoi» 
felle  de  Dangeau  efl  vivante  ,  &  je  la 
crois  trop  iincere  pour  ne  pas  convenir 
de  ce  que  j'avance  ici,  ainu  voyant  qu'il 


DE  Madame  du  Noyer.  195 
n'y  avoit  point  de  mal  à  aller  chez  moa- 
fieur  d'Oudyk  ^  6c  comptant  qu'il  pour- 
roit  peut-être  m'en  arriver  du  bien  j  je 
profitai  des  bontés  de  madame  la  Com- 
teffe  de  Tiliy  ,  qui  ne  manqua  point  de 
me  venir  prendre  le  foir.  Je  montai  dans 
fon  carroiFe  avec  mes  deux  filles  ,  & 
fous  Ces  aufpiccs  nous  fûmes  parfaite- 
ment bien  reçues  chez  méfdemoifeiles 
d'Oudyk.  Monfieur  d'Oudyk  lui-même 
vint  me  faire  honnêteté  ,  &  m'offrit  fes 
bons  offices  dans  mes  affaires.  C'étoit 
tout  ce  que  je  pouvois  fouhaiter  de 
mieux  ,  &  j'avois  bien  de  l'obligation  à 
madamie  la  Com-teffe  de  Tiily  de  ce 
qu'elle  me  procuroit  cet  avantage  , 
n'ayant  garde  de  prévoir  que  pareille 
chofe  dût  me  faire  un  crime  ,  &  fournir 
à  mes  ennemis  un  prétexte  de  me  nuire. 
Il  y  eut  une  efpece  de  Bal  ce  foir- là  chez 
les  Demoifelles  d'Oudyk  ,  qui  me  de- 
mandèrent Cl  je  ne  m'étois  point  précau- 
tionné de  Danfeurs  pour  mes  Hlks  ;  ce 
que  je  n'avois  eu  garde  de  faire  ,  ne  fa- 
chant  pas  les  Us  &  Coutumes  du  Pays , 
&  n'ayant  pas  même  prévu  que  l'on  dut 
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danfer.  Ces  Dames  eurent  la  bonté  de 
iuppléer  à  cela  celles  donnèrent  un  Dan- 
feur  à  mon  aînée,  &  le  fils  de  ir:Onfîeur 
Lalek  fut  celui  de  la  cadette.  Pendant 
qu'on  danfoit ,  monfieur  d'Oudyk  me  fit 
l'honneur  de  venir  s'alfeoir  auprès  de 
moi  j  nous  parlâmes  beaucoup  de  Pa- 
ris ,  où  je  me  fouvenois  de  l'avoir  vu 
après  la  Paix  de  Ryfwyk  ,  lorfqu'il  y  fut 
en  qualité  d'Ambaifadeur  Extraordi- 
naire de  Hollande.  Jamais  on  n'a  mieux 
fait  les  honneurs  de  fa  Nation  que  mon- 
fieur d'Oudyk  les  fit  dans  cette  occafion  , 
&  fa  magnificence  étoit  digne  de  lui  ,• 
&  digne  de  l'Etat  dont  il  étoit  miniilre, 
&  dont  il  étoit  en  même  temps  l'un  des 
Souverains.  Il  lui  arriva  même  un  jour 
une  avanture  aflez  particulière  ^  il  étoit 
en  converfation  avec  quantité  d'Envoyés 
qui  faifoient  chacun  l'éloge  de  leur 
Pays.  Il  croît  du  bled  dans  le  mien  ,  di- 
foit  l'un  ^  l'autre  fe  renommoit  par  fon 
bon  vin,  &  ainfi  chacun  vantoit  les  pro- 
dudions  de  fa  Patrie.  Monfieur  d'Ou- 
dyk ,  après  les  avoir  écouté  quelque 
î«mps  ,  fortit  deux  poignées  de  Ducats 
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de  Tes  poches  ,  les  jetta  par  terre  &  dit  : 
Meilleurs  ,  voilà  ce  que  la  Hollande 
produit.  Tout  le  monde  admira  cette 
profufion  5  &  on  peut  croire  aufli  qu'une 
femence  aufTi  précieufe  n'eut  pas  le 
temps  de  germer  en  terre  ,  &  qu'il  fe 
trouva  des  laquais  alfez  alertes  pour  la 
recueillir  en  graine.  Enfin  ,  monfieur 
d'Oudyk  lailfa  en  France  une  très- 
grande  idée  de  lui ,  &  foutint  parfaite- 
ment bien  le  beau  nom  de  NalFau.  Je 
lui  parlai  quelque  temps  de  cela ,  6c  de 
la  Fête  que  monfieur  Bofc  ,  de  Mont- 
pellier ,  lui  avoit  donnée  dans  un  Faux- 
bourg  de  Paris  ,  appelle  le  Roulle  f,  & 
qr-and  le  Bal  fut  fini ,  m.adame  la  Com- 
teiie  de  Tilly  eut  la  bonté  de  me  rame- 
ner chez  moi. 

Qui  eût  jamais  pu  penfer  qu'une  foirée 
pairée  de  cette  manière  eût  dû  me  faire 
d'.i  tort  ?  Cela  arriva  pourtant.  Les  Ré- 
fugiés envieux  des  honnêtetés  que  l'on 
m'avoit  faites  ,  dirent  hautement  que  je 
r/étcis  point  fortic  de  France  par  un  mo- 
tif de  Religion  ,  puifque  j'allois  cher- 
cher les  piaihrs.  Madame  de  Beringhen^ 
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que  les  bontés  qu'elle  avoit  pour  moî 
rendoient  attentive  à  tout  ce  qu'on  di- 
foit  là-defTus ,  vint  promptement  m'en 
avertir.  Je  fus  encore  que  l'on  m'accu- 
foit  d'avoir  pris  le  titre  de  ComtelFe  , 
parce  que  ,  comme  je  l'ai  déjà  dit  , 
monfieur  Dumarets  m'avoit  annoncée  en 
cette  qualité  en  entrant  chez  lui.  On  di- 
foit  encore  que  ma  fille  ainée  avoit  bû 
trop  de  CafFé  ,  &  mis  trop  de  fucre  dans 
fes  taffçs  ^  ce  qu'on  trouvoit  très-vi- 
cieux 5  &  qu'on  ne  manquoit  pas  de 
m'imputer  comme  de  grands  défauts 
dans  l'éducation  de  mes  enfans.  On  con- 
cluoit  5  parce  qu'elles  favoient  chanter 
&  danfer  ,  que  je  n'avois  fongé  qu'à  les 
élever  dans  la  m.ondanité  ,  &  d'autres 
pouffant  leurs  conjectures  plus  loin  , 
foutenoient  ,  que  puifque  mes  enfans 
récitoient  bien  quelques  Scènes  de  Tra- 
gédies, ilfalloit  nécefTairement  qu'elles 
fuifent  échappées  de  quelque  Théâtre. 
Pour  fbutenir  une  pareille  opinion  on 
ëtoit  obligé  de  dire  encore  que  je  n'é- 
tois  pas  moi,&  je  fus  contrainte  de  de- 
mander un  Certificat  aux  perfonnes  dsÇ- 
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<îiîeîîes  j'étoîs  connue.  Mademoifeilede 
la  Giierche  déclara  qu'elle  m'avoit  vue 
quinze  ans  auparavant  chez  mon  oncle 
Petit  à  la  Haye.  Madame  de  Guirand  dit 
qu'elle  m  avoit  vue  enfuite  à  Paris  chez 
Launîion  où  j'étois  prifonniere  pour  la 
Religion  ,  &  où  moniieur  le  maréchal 
de  Lorges  &  monfeigneur  TEvéque  de 
Mirepoixm'avoientfait  l'honneur  de  me 
venir  voir  pour  me  perfuader  à  changer  ^ 
ce  que  je  n  avois  point  voulu  faire  ,  mal- 
gré les  carefTes  &  les  menaces  de  mon- 
sieur Coîîon  mon  oncle  duquel  j'atten- 
àok  une  ^ofTe  fuccefîion.  Mademoifelle 
de  V^ilarnoîi  certifîoit  auflî  qu'après  cela 
elle  m  avoit  vue  pour  le  même  fujet  aux 
Nouvelles  Catholiques ,  &  que  j'y  étois 
co  même  temps  qu'elle.  Les  miniftres 
de  YEgiife  Wallone  de  la  Haye  ,  qui 
favoieat  fort  bien  qui  j'étois ,  eurent  la 
bonté  de  fbnfcrire  ce  Certificat ,  que  je 
remis  zvec  ma  Requête  entre  les  mains 
de  monfieur  Van-Heffe  qui  étoit  un 
ComroîfTaire.  J'avcis  déjà  fait  répara- 
tion dans  le  Confiftaire  de  la  Haye  .  où 
ie  m'étois  préfcnîée  avec  mes  deux  fil. 
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les.  Il  me  fouvient  que  dans  ce  mo- 
mciit-là  une  Daine  de  ma  connoiirance 
me  dit  qu  elle  me  confeilioit  de  pleurer 
pour  témoigner  àrAllcmblée  la  douleur 
que  j'avois  d'avoir  été  dans  rEglife  Ro- 
maine. Je  répondis  à  cette  Dame  ,  que 
quelque  vive  que  fût  ma  douleur  là-deP 
fiis  ,  je  ne  fîivois  pas  fi  je  pourrois  l'ex- 
primer par  des  larmes ,  qu'il  me  fuffifoic 
de  la  relfentir  dans  le  cceur  ,  &  que  j'é- 
tois  incapable  d  affedlation.  Cependant 
l'exhortation  que  monfieur  Olivier  m'a- 
àreiîn  ,  &  les  bénédid:ions  qu'il  donna  à 
mes  enfans ,  firent  l'effet  que  l'on  fouhai- 
toit ,  &  j'en  fus  fi  touchée  ,  que  je  ne 
pus  m'emjpécher  d'y  donner  des  larmes. 
Monfieur  Olivier  étoit  extrêmement 
doux:  mais  avec  cela  ,  il  ne  put  s'empê- 
cher de  me  dire  que  j'avois  donné  un 
exemple  fans  exemple  lorfque  je  m*en 
ëtois  allée  en  France.  J'aurois  pu  lui  ré- 
pondre que  mon  retour  en  Hollande  étoit 
un  exemple  un  peu  plus  rare  ,  puifqu'on 
ne  voit  que  trop  de  gens  ,  qui  ,  las  de 
fouffrir  ,  retournent  aux  Oignons  de  TE- 
gyp-te  5  ôc  très-peu  qui ,  comins  moi , 
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aient  réparé  cette  faute  ^  &  d'ailleurs  , 
il  avoit  aiFez  paru  par  la  conduite  que 
j'avois  tejiue  pendant  long-temps  eu 
France  ,  que  je  n'y  étois  pas  allée  pour 
changer  ,  tk  que  j'avois  été  la  duppe 
àç^s  promeii'es  que  l'on  m'avoit  faites  là- 
deiïus  ,  comme  je  l'ai  déjà  dit  ,  &  il 
n'eft  pas  extraordinaire  qu'une  perfcnne 
aufîi  jeune  que  je  l'étois  alors  ,  eût  pu 
s'y  laifler  tromper.  Je  ne  crus  pourtant 
pas  que  ce  fût  le  cas  pour  entrer  en  jufti- 
iication  ,  il  valoit  beaucoup  mieux  fuh.ir 
la  cenfure  ,  qui  dans  le  fond  ne  fut  point 
rude.  Monfieur  Olivier  fit  enfuite  une 
très-belle  prière  ,  &  ion  remarqua  que 
ma  petite  Olympe  fut  la  première  qui  fe 
mit  à  genoux  avec  des  fentimens  de 
piété  dont  on  fut  très  édifié.  Après  avoir 
été  reçue  à  la  paix  de  l'Eglife  ,  je  fon- 
geai  à  y  attacher  mes  enfans  autant 
qu'il  me  feroit  poiïible  ,  &  comme  mon 
aînée  avoit  douze  ans  ,  je  réfolus  de  la 
faire  communier  dès  qu'on  la  trouveroit 
allez  bien  inftruite  pour  cela  ^  ainfi  je 
priai  mionficur  de  Joncourt  de  vouloir 
bien  fe  donner  la  peine  de  l'examiner.  Je 


202  Mémoires 
le  trouvai  d'abord  fort  prévenu  de  ce 
qu'on  lui  avoit  dit  que  j'avois  pris  plus 
de  foin  à  perfedionner  mes  filles  pour  le 
monde  que  pour  le  Ciel.  Je  répondis  à 
cette  accufation  en  priant  monlieur  Jon- 
court  de  s'éclaircir  lui-même  du  fait  en 
interrogeant  ma  fille.  Il  le  fit ,  &:  il  fut 
convaincu  de  l'injudice  qu'il  m^e  faifoit, 
car  il  trouva  la  petite  perfonne  très-bien 
inftruite  ,  &  lui  en  donna  Ton  Certificat 
que  monfieur  Olivier  figna  aufli  avec 
connoifTance  de  caufe.  Ils  me  donnè- 
rent là-defTus  mjille  louanges ,  &  blâmè- 
rent extrêmement  ceux  qui  m'avoient 
accufés  d'avoir  négligé  le  foin  d'inftruire 
mes  enfans.  En  effet  ,  il  n'eft  rien  de 
plus  injufte  que  ces  gens ,  qui ,  parce 
qu'ils  ne  (àuroientavoirplufieurs  bonnes 
qualités  à  la  fois  ,  prétendent  qu'elles 
font  incompatibles  ^  d'ailleurs ,  il  faut 
diftinguer  les  temps ,  les  lieux  &  les  per- 
fonnes.  Il  auroit  été  joli  au  milieu  de 
Paris  5  &  d'une  famille  ancienne  Catho- 
lique ,  d'élever  des  filles  de  condition 
dans  l'ignorance  des  chofes  du  monde  , 
â  moins  que  de  les  avoir  deftinées  à  être 
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Religieufes  ?  En  vérité  ,  il  faut  n'avoir 
guéres  de  raifon  pour  raifonner  de  cette 
manière  ,  &  pour  trouver  étrange  que 
j'alIalFe  à  la  Cour  ,  &  que  je  fulle  dans 
le  monde ,  puifque  cela  convenoit  à  ma 
fîtuation.  On  devoit  bien  plutôt  être 
furpris  que  j'euiTe  pu  m  arracher  à  une 
fîtuation  auflî  agréable  que  celle-là  : 
mais  on  n'avoit  garde  de  vouloir  faire 
attention  fur  ce  qui  auroit  pu  m  attirer 
quelques  louanges,  &  celles  que  le  Roi 
Guillaume  ,  &  quelques  perfonnes  de 
confîdération  m'avoient  données, avoient 
trop  aigri  les  Réfugiés.  Il  me  fouvient 
qu'un  jour  que  je  fortois  de  l'Eglifè  ,  un 
pauvre  garçon  courut  après  mon  aînée  , 
Cl  s'écria  devant  tout  le  monde  :  Mou 
Dieu  ,  voilà  la  fille  de  cette  Dame  qui 
îîous  a  fait  fortir  de  prifoii  !  Madame  de 
Beringhen  qui  coanoifToit  ce  garçon  , 
lappella  pour  favoir  ce  qu'il  voulait  di- 
re :  mais  des  qu'il  me  vit ,  il  voulut  fe 
jettera  mes  pieds,  &  dit  à  madame  de 
Beringhî:n  ,  que  je  l'avois  tire  des  pri- 
fons  de  la  Conciergerie  de  Paris  ,  lui 
quinzième.    La  chofe  étoit  véritable. 
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Javûis  accoutumé  lorfqi.'e  j'étois  en 
France  5  d'aller  vifiter  les  priions  dans  le 
temps  des  bonnes  Fêtes  :  Je  menois  avec 
moi  une  perfonne  de  confiance  ,  an- 
cienne Catholique  ,  à  laquelle  je  don- 
nois  ordre  de  favoir  du  Geôlier  pour 
quel  cas  les  prifonniers  avoicnt  été  en- 
fermés. Je  fus  par  ce  moyen  que  le  gar- 
çon dont  il  s'agit  ,  qu'on  appelloit  Da- 
niel Ferte  ,  &:  toute  fa  troupe  étoient  là 
pour  caufe  de  Religion.  Cela  fit  que  je 
m'intéreffai  pour  eux  ,  &  que  je  leur 
donnai  du  fecours  :  Je  fus  le  revoir  quel- 
que temps  après  ,  èz  j'appris  qu'on  les 
prelfoit  fort  de  faire  abjuration.  Je  les 
exhortai  à  être  fermes  ,  &  pour  les  y 
encourager  je  leur  promis  de  foliiciter 
leur  liberté.  Ils  me  donnèrent  le  nom 
de  leurs  Juges  5  &  je  la  fis  foliiciter  fi 
fortement  par  des  amis ,  qu'enfin  ces 
pauvres  gens  furent  élargis  è>c  vinrent 
tous  chez  moi  m'en  remercier.  Daniel 
Ferte  ,  que  madame  de  Bo:rin<^hen 
avoit  fait  placer  à  Leydc  ,  cz.  qui  éîoit 
pour-lors  à  la  Haye  ,  conta  toute  cette 
h'idoire  au  milieu  de  la  Cour ,  t:  devant 
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toutes  les  perfonnes  qui  fortoient  de  l't- 
gHfe.  Cependant  on  n'a  eu  garde  d'en 
parler  ,  &  je  n'ai  pas  même  Tu  depuis  ce 
que  ce  pauvre  Daniel  Ferte  étoit  deve- 
nu. J'avoue  ,  à  ma  honte  ,  que  j'avois 
en  France  bien  plus  de  zeie  &  de  cha- 
rité que  je  n'en  ai  à  préfent  ^  je  vintois 
toutes  les  prifons ,  j'allois  à  la  Tournclle 
foulager  les  Pauvres  Galériens  ,  ou  du 
moins  qui  étoicnî  deftinés  aux  Galères  , 
&  je  cherchoisdans  le  grand  &  le  petit 
Châteîet  ceux  qu'on  y  détenoit  pour 
caufe  de  Religion.  Je  ne  parle  point  de 
ces  chofes  pour  en  tirer  vanité  ,  Dieu 
veuille  me  préferver  d'avoir  de  pareils 
fentimens  ^  mais  je  crois  que  je  fuis 
obligée  5  peur  l'édification  publique  , 
de  faire  voir  que  je  ne  donnois  point 
tout  mon  temps  à  la  mondanité.  Ceux 
qui  m'ont  connue  de  près  ,  favent  que 
j'en  trouvois  pour  remplir  mes  devoirs  , 
&  que  le  foin  de  mes  enfans  &  de  mont 
domeftique  en  occupoit  la  plus  grande 
partie.  C'eir  le  tém.oignagc  que  m.on 
mari  ne  refufera  aifurénient  pas  de  me 
rendre.  IVIais  encore  un  coup  ,  il  y  s» 
Terne  MF,     ■    ■  '  S 
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bien  des  gens  qui  ne  peuvent  pas  com- 
prendre qu'on  puifTe  ctre  propre  à  plus 
d'une  chofe  ,   ôc  cela  parce  que  l'on  eft 
accoutumé  à  juger  des  autres  par  foi.  Je 
dois  dire  encore  ici  pour  l'édification  du 
prochain ,  que  quoique   j'aie  été  pen- 
dant treize  années  dans  la  Religion  Ro- 
maine ,  je  n'y  ai  pourtant  jamais  com- 
muniée.  J'ai  été  à  la  meiTe  pour  ne  pas 
me  faire  foupçonner  ,  6c  pour  avoir  par- 
là  la  liberté  d'élever  mes  enfans  5c  de 
vivre  à  ma  mode  ,  Se  j'ai  été  à  Confefla 
pour  dire  au  Gonfeileur  que  je  ne  croyois 
pas  la  Tranfubftautiation  ,  &  qu'aind  , 
je  n'éîois  pas  en  état  de  communier  •,  & 
j'en  ai  trouvé  d'aifez  raifonnable  pour 
convenir  que  j'avois  raifon  ,  6c  pour 
m'aider  à  éviter  une  chofe  pour  laquelle  ï 
je  marquois  avoir  une  il  grande  répu- 
gnance :  ainiî  en  faifant  îe  moins  j  evi- 
tois  de  faire  le  plus.  Je  fii  que  le  moins 
étoit  toujours  trop  ;  mais  il  falloit ,  ou 
fortir   de  France  pour    s'en   difpenfèr 
comme  j'ai  fait  dans  la  fuite  ,  ou  s'ex- 
pofer  à  des  perfécutions  que  je  n'aurois 
peut  être  pâs  eu  la  force  de  fouteair  , 
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&  qui  aiiroient  privé  mes  enfans  de  l'info 
tru&on  que  je  fouhaitois  de  leur  don- 
ner. Cependant  on  continuoit  à  la  Haye 
à  inventer  mille  calomnies  contre  moi  , 
pour  tâcher  de  diminuer  la  confîdération 
que  les  perfonnes  raifonnables  me  té* 
moignoient ,  &  pour  m'empêcher  d  ob- 
tenir de  l'Etat  la  peniion  que  j'avois  de- 
mandée. Je  la  follicitai  pendant  quelque 
temps  ;  mais  comme  on  étoit  à  la  veille 
de  la  Guerre  ,  on  avoit  réfolu  de  n'en 
donner  à  perfonne  :  Cependant  on  eut  la 
bonté  de  m'accorder  deux  cent  florins 
de  gratification  ,  &  l'on  me  fit  efpérer 
qu'on  m'en  donneroit  autant  tous  hs  fix 
mois.  Le  Roi  d'Angleterre  étoit  déjà 
parti  5  &  mylord  Gallowai  aufTi ,  ainlî 
n  ayant  plus  rien  à  faire  à  la  Haye  ,  je 
fongeai  à  m'en  retourner  à  Schidam,  & 
je  fus  chez  madame  de  Beringhen  pour 
la  remercier  de  toutes  Tes  bontés  *,  mais 
i'y  trouvai  monfieur  Ton  fils  au  lieu  d'el- 
le ,  &  après  quelques  honnêtetés  qu'il 
me  fit  ,  je  fus  extrêmement  furprife  de 
kii  entendre  dire ,  qu'il  blâmoit  l'aé^ion 
que  j*avois  faite  en  amenant  mes  fill#s 

S  z 
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hors  de  France  ^  qu'il  ne  me  convenoit 
pas  d*eii  difpofer  ,  puifque  les  enfaiis 
appartenoient  au  père  ,  que  lorfqu'il 
avoit  été  queilioii  de  nommer  Saint 
Jean-Baptiite  ,  on  s'étoit  adrelFc  à  Za- 
charie  &L  non  à  Elifabeth  ,  &c  que  ce 
n'avoit  été  qu'après  que  ce  père  muet 
eût  écrit  Jean  eft  fon  nom  ,  que  l'on 
avoit  déféré  au  fentiment  de  la  mère  : 
preuve  inconteflabîe  de  l'autorité  abfo- 
iue  des  pères  :  Aiufi ,  il  ne  fît  pas  de  fa- 
çon de  me  dire  ,  qu'il  trouvoit  que  j'a* 
vois  fait  une  très-mauvaife  adion  ,  & 
que  c'étoit-là  ce  qui  l'avoit  empêché  de 
fe  mêler  de  mes  affaires  ^  qu'il  avoit  une 
filîe  en  France  qu'on  lui  retenoit  injufte- 
mentjfijivant  le  fondement  qu'il  venoit 
de  pofer  ,  &  que  ce  feroit  autorifer  la 
conduite  de  madam.e  fa  femme  ,  que  de 
ne  pas  condamner  la  mienne  ,  puifque 
le  cas  étoit  à-peu- près  pareil.  Un  dif- 
cours  de  cette  nature  n'étoit  pas  fort 
confolant  ,  auffi  en  fus-je  très-affligée. 
Je  dis  à  monfieur  de  Bcringhen  ,  que  je 
îepriois  de  vouloir  bien confulter  là-def- 
fus  quelques  Théologiens  ,  6c  que  s'ils 
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convenoient  que  j'euffe  mai  fait  d'ame- 
ner mes  filles  ,  il  feroit  aifé  de  les  ren- 
voyer 5  &  que  leur  père  les  recevroit  de 
bon  cœur,  rvlonlieur  de  Beringhen  me 
répondit  alors  ,  que  cela  ne  fe  pcuvoit 
plus  ,  &  que  je  ferois  encore  plus  grand 
crime  en  les  tirant  de  la  bonne  voie  5 
mais  que  comme  Dieu  auroit  eu  mille 
moyens  en  mains  pour  les  y  amener,  j'a- 
vois  très-mal  fait  de  m'mgérer  de  cela, 
&  que  c  etoit-ià  le  cas  que  Saint  Paul 
condaminoit  ,  en  difant:  Ne  faites  ja- 
mais mal  ^  afin  que  bien  en  vienne.  Quoi  ! 
m'écriai-je  ,  Monfieur  ,  j'ai  donc  fait 
un  mal  que  je  ne  faurois  réparer  \  Hé  ! 
vous  m'annoncez-là  la  p^^ine  des  dam- 
cés.  Je  m'en  retournai  chez  m.oi  fort 
trifte,  &  j'y  paifai  une  très- cruelle  nuit  \ 
mais  dès  le  bon  matin  madame  de  Berin- 
ghen  vint  me  rafTurcr.  Elle  mo.  dit 
qu'elle  avoit  toujours  évité  que  je  me 
fuffe  trouvée  avec  monfieur  fon  fils  , 
croyant  bien  qu'il  ne  pourroit  pas  s'em- 
pêcher de  me  dire  fes  fentimens  \  mais 
qu'efin  ,  il  n'étoit  rien  moins  qu'infailli- 
ble ,  6c  q'-ie  rintérçt  qu'il  avoit  là- de- 
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dans  )  par  rapport  à  mademoifelle  fa 
£lle  5  étoit  bien  capable  de  le  préoccu- 
per ,  &  que  cela  ne  devoit  pas  me  faire 
la  moindre  peine,  IVIonfîeur  de  Joncourt 
prit  aufîi  la  peine  de  me  venir  voir  là* 
defTus.  Il  me  dit  que  le  Confiftoire  n'é- 
toit  nullement  de  l'avis  de  monfieur  de 
Beriiighen  ^  qu'on  approuvoit  mon  ac- 
tion ,  qu'on  regardoit  mes  petites  filles 
comme  des  précieux  bijoux  ^  que  Ton 
prioit  Dieu  de  répandre  fur  elles  {qs  plus 
îaiiites  bénédictions  ,  &  fur  moi  une 
double  m.efure  de  fa  grâce  ,  pour  foute- 
îiir  toutes  les  tentations  par  lefquelles  il 
permettoit  que  ma  foi  fût  éprouvée.  La 
vidte  de  monfieur  de  Joncourt  me  con- 
fola  autant  que  la  converfation  de  mon- 
fieur de  Beringhen  m'avoit  afHigée  ,  & 
je  m'en  retournai  àSchidam  afin  de  pou- 
voir plus  en  repos  me  difpofer  à  la  Corn»- 
inunion  5  &  y  difpofer  ma  fille.  Mais 
avant  de  quitter  la  Haye  ,  il  faut  que  je 
parle  un  peu  de  ce  qui  s'y  palTa  fur  fon 
îujet.  J'ai  déjà  dit  qu'en  fortant  de 
France  j'avois formé  le  deffeinde  lama- 
skr  avec  raoncouiia  Cabinj&  j'ajoute- 
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raî  à  cette  heure  ,  que  ce  deifein  s'étoit 
très  fortifié  depuis  que  j'avois  vu  le  Ca- 
valier. Il  avoit  fuivi  le  Roi  à  la  Haye  , 
&  j'avois  été  charmée  de  le  trouver  aufli 
accompli  pour  le  corps  &  pour  lefprit, 
parfaitement  honnête  homme  ,  &  gé- 
néralement ellimé.  Comme  la  proxi- 
mité lui  donnoit  la  liberté  de  me  voir  à 
toutes  les  heures ,  il  venoit  paffer  dans 
ma  chambre  celles  où  il  netoit  pas 
obligé  de  faire  fa  Cour,  &  il  me  parut, 
quand  il  eût  vu  ma  fille  ,  qu'il  n'auroit 
pas  été  fâché  que  le  projet  que  Ton  père 
avoit  fait  autrefois  eût  réufîi.  Nous  par- 
lâmes enfemble  ,  &  il  en  écrivit  conjoin- 
tement avec  m.oi  à  monfieur  du  Noyer 
pour  le  prier  de  donner  quelque  chofe  à 
fa  fille  ^  &  cependant  je  fis  voir  à  mon 
coufin  5  en  préfence  de  monfieur  Baudan 
de  Delft ,  les  nippes  que  j'avois  appor- 
tées ,  &  que  j'avois  deflein  de  lui  don- 
ner toujours  par  provifion  ,  me  remiet- 
tant  entièrement ,  peur  ce  qui  me  re- 
gardoit  ,  aux  foins  de  la  Providence  , 
6c  me  réfervant  feulement  l'efpérance 
pour  moi  6c  pour  ma  cadette.  Je  ne 
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voulois  que  mettre  promptement  Taînée 
en  fureté  ,  &  l'événemeut  n'a  que  troi> 
juftifié  la  crainte  que  j'avois  qu'elle  ne  ie 
iaifsât  féduire  aux  promefTes  de  la 
France  &  de  Ton  perè.  Mon  coufin  me 
remercia  fort  d^s  fentimens  que  j'avois 
pour  lui  5  &  comme  je  venois  de  rece- 
voir une  lettre  du  Comte  de  Dhona  , 
par  laquelle  il  m'offroit  fes  (crvices  ,  je 
iui  écrivis  pour  le  prier  de  s'employer 
auprès  de  monfieur  du  Noyer  ^  comme 
il  me  l'avoit  offert  à  Paris  ,  &  de  tâcher 
de  l'engager  à  approuver  le  mariage  de 
fa  fille  ,  ôc  à  y  contribuer.  Le  Comte 
de  Dhona  le  fît  ,  &  m'envoya  en  ré- 
ponfe  celle  que  monfieur  du  Noyer  lui 
avoit  faite   là-delfus. 

A  Paris  le<$  Octobre  1701. 

Lettre  de  Motiftcur  du  Noyer  au  Comte 
de  Dhona, 


Monsieur, 


Pai  diff'éré  jufqua  ce  jour  a  répondre  à 
f  honneur  d^  ia  voti'w  )parc€  qu^ji  riaipii^ 
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joindre  Monfieur  le  Marquis  de  la  Charce 
plutôt  :  il  fonde  che'{^mci  ,  ù  part  demain 
pour  Fontainebleau  avec  Madame  fa  bel- 
le-fœur  ,  qui  a  une  affaire  fâcheufe  ,  dz 
laquelle  il  ne  rna  pas  informé.  Il  m'a  dit 
vous  avoir  écrit  ù  fait  réponfe  à  la  vôtre  a 
Maftrich  :je  lui  ai  fait  lire  T  article  de  vo- 
tre  lettre  à  laquelle  il  m'a  affuré  être  très- 
fenfible.  Permette^  moi  de  vous  faire  mon 
compliment  de  condoléance  fur  la  mort  de 
Madame  votre  epoufe,  A  f  égard  du  ma- 
riage de  ma  fil  le  ^fifa  jeunejfe  ù  mes  affài^ 
res  étoient  les  feu Is  obftacles  ,  je  pajferois 
par  deffus  pour  avoir  un  gendre  auffi  ac- 
compli que  Monfieur  Cabin  :  mais  la  diffé- 
rence de  Religion  me  fait  éprouver  cowJbien 
il  efi  trifîe  dunir  des  perfonnes  de  fenti^ 
mens  différens  ,  6*  je  ne  confentirai  ja- 
mais a  ces  fortes  de  Mariages,  Cependant  ^ 
monfieur  ,  je  vous  prie  d'aider  en  tout , 
par  votre  crédit  ;  Madame  du  Noyer  ;  elle 
a  un  mérite  infini ,  ^je  ne  puis  me  plain- 
dre que  de  la  différence  de  Religion  qui  fa 
toujours  tourmentée  ,  &  lui  a  caufé  tant 
de  mouvemens  contraires  a  fon  repos  &  à 
fon  bonheur.  Exhorte^  la  à  me  rendre  mes 
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filks^  dUs  ne  font  point  nées  dz  fa  "Reli*- 
■gion  y  mais  de  la  mienne  ,  ^^  elle  ne  peut 
411  ne  doit  changer  leur  état  :  Elle  nap' 
prouve  pas  les  changemens  de  Religion  , 
pourquoi  fait  elle  changer  mes  enfans  ? 
A  t'^elle  des  révélations  qui  lui  aient  or^ 
donné  ce  quelle  fait  ?  Peur  elle  ^je  nai 
rien  à  dire  :  mais  pour  mes  enfans  elle  na 
rul  droit  fur  eux  ,  &  je  la  trouve  hardie  de 
fe  charger  envers  Dieu  du  changement  de 
ces  jeunes  innocentes.  Je  ne  vous  fais 
poini  mon  compliment  fur  ce  que  vous  êtes 
Brigadier  ,  //  ny  a  point  de  place  qut 
TOUS  nhonorie:^  &  méritiez  ,  &  fefpere 
vous  voir  Généraliffime  ,  cela  vous  eft  du 
&  ne  peut  vous  manquer.  Honore^  moi  de 
votre  fouvenir  ,  &  foyei  perfuadé  que 
perfonne  dans  le  monde  nef  avec  plus  de 
confdération  qut  moi  ^ 

MONSIEUR, 

y  otre  très-humble  &  trcs- 
pbéiiTant  ferviteur  , 

PU  Noyer: 
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Monfieur  du  Noyer  écrivit  à  motifieuc 
Cabia  &  à  moi ,  à-peu-près  les  mêmes 
chofes  ,  êc  comme  monlîeur  Cabin  ne 
pouvoit  ni  ne  devoit  fe  déterminer  dans 
une  affaire  de  cette  nature  ,  fans  eiï 
a^'oir  conféré  avec  madame  la.  mère  ,  il 
avoir  été  réfolu  entre  nous  qu'il  lui  en 
parleroit  dès  qu'il  feroit  arrivé  en  Angle- 
terre. Elle  m'avoit  déjà  écrit  une  lettre 
fort  obligeante  ,  &  m*avoit  offert  de 
prendre  ma  fîlle  aînée  auprès  d'elle.  Je 
l'en  avois  remerciée  comme  je  le  devois  9 
&  i'aurois  fort  fouhaité  de  n'être  pas 
obligée  à  accepter  cette  offre.  J'avois 
mes  raifons  pour  cela  ^  ainfî ,  comme 
elle  avait  marqué  la  même  chofe  à  ma- 
demoifelle  la  Guercne,  j'avois  prié  cette 
Demoifelle  de  n'en  pas   parler  ,  prévo- 
yant bien  l'effet  que  cela  feroir.Eile  me 
promit  le  filence  là-defliis  ,   mais  il  ne 
lui  fut  pas  pofîible  de  le  garder  :  on  n'efl 
pas   femme  pour  rien.  Ainfi  toute  la 
Ville  fut  en  peu  de  jours  que  je  pouvois 
me  défaire  d'une  de  mes  fîiles ,  &L  dé- 
charger par-là  FEtat  d'autant  ^   &  cela 
donna  uu  nouveau  fuje^  à  ceux  qui  crai- 
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giîoientque  je  ne  vinfTe  ici  diminuer  leur 
portion  congrue  .  de  le  déchaîner  contre 
moi  ,  &  de  crier  que  je  devois  abfolu- 
ment  pafTer  en  Angleterre  auprès  de  mes 
parens ,  pnifque  j'y  pourrois  trouver  du 
fccours.  Chacun  fe  méioit  de  régner  ma 
dellinée  ,  &  prétcndoit  avoir  droit  de 
décider  de  mon  ibrt.  On  en  parloir  à  ma- 
demoifelle  de  Dangeau ,  &  mademoifel- 
le  du  Refuge  ,  que  je  ne  ccnnois  que  de 
nom  ,   &:  qui  ,  comme  je  lai  déjà  fait 
connoître  ,  ne  pouvoit  me  fouffrir  ici  de 
peur  que  je  nelemportaiTe  flir  fa  nièce  , 
fut  à  Delft  pour  faire  en-forte  que  mon- 
fîeur  Baudan ,  qui  étoit  mon  Oracle  , 
ir.e  confeilîât  de  palier  la  mer.  Malgré 
tous  les  mouvem.ens  qu'on  fe  donnoit  fur 
XTiOn  chapitre  ,  je  m'en  retournai  tran- 
quille à  Schidam  après  que  le  Roi  fût 
parti.  Mademoifeile  de  Dangeau  y  vint 
aulîî  pour  faire  fes  dévotions  ,  &  nous 
nous  y  difpofions  à  fon  exemple  par  de 
bonnes Icdures  &  des  converfations  con- 
venables au  temps  ;  m.ais  quand  celui  de 
communier  approcha,  je  fus  toute  éton- 
née que  mefiieurs  les  iMinifîres .  anfquels 

i  a  vois 
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î'avois  doriné  le  Certificat  de  ceux  de  la 
Haye  aa  lujet  de  ma  Elle  ,  &  qui  après 
l'avoir  eux  mêmes  examinés  i'avoieat 
trouvé  fuiîifjmment  initruite ,  me  fîreat 
dire  de  me  préieuter  à  leur  Confiitoire  le 
Samedi  veille  de  la  Ccmm.union.  J  y  fus  ^ 
&  après  y  avoir  expofé  mes  demandes, 
&  être  eutrée  &  iorne  pour  donner  le 
temps  à  la  compagnie  de  délibérer  là- 
deiFus  ,  il  me  fut  répondu  que  ma  nlle 
étoit  trop  jeune  pour  communier  ^  que 
les  Flamands  le  trouveroient  mauvais  ^ 
&  qu'ainfi  ,  il  falloit  attendre  encore 
quelques  années  pour  fe  conformer  à  1  u- 
fage  du  Pays.  J'eus  beau  lui.  dire  qu'on 
ne  le  fuivoit  pas  à  la  Haye  ,  puifque  ma 
fille  y  avoit  été  admife  à  la  Communion  , 
comme  on  le  voyoit  par  le  Certificat  ^ 
tout  cela  fut  inutile.  Ils  répondirent  que 
le  Confiiloire  de  la  Haye  n'étoit  point 
leur  maître  ,  &  il  me  fut  impofiible  de 
les  fléchir.  Je  me  plaignis  de  ce  que  l^oii 
ne  m'avoitpas  fait  plutôt  cette  difticul- 
té  ,  puifque  j'aurois  pu  mener  ma  fille 
communier  à  la  Haye.  Et  comme  je  dî- 
fois  un  peu  vivemeut  mes  raifons  ia-deC» 
Tome  XIL  T 
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fus  ^  (  car  je  fouhaitois  paflionnément 
que  ina  fille  fût  attachée  par  ce  lien  à 
notre  Communion  )  ma  vivacité  choqua 
un  de  ces  miniftres  ,  qui  me  dit  que  je 
pariois  trop  infolemment.  Je  lui  répon- 
dis ,  que  j'avois  appris  de  notre  commun 
Maître  à  ne  pas  rendre  injures  pour  in- 
jures ,  &  qu  ain(î  j'écoutois  les  (îennes 
ians  émotion  ,  quoique  je  ne  crufTe  pas 
îes  avoir  méritées.  Ma  modération  l'ir- 
rita 5  il  me  dit  que  j'avois  la  mémoire 
heureufe  ,  &  qu'il  étoit  dommage  que 
je  n'eufTe  étudié.  Je  lui  répondis  ,  que 
cette  mémoire  ne  m'étoit  pas  tout-à-fait 
il  néceiïaire  qu'elle  l'auroit  été  à  un  Pré- 
dicateur ^  mais  que  le  bon  Dieu  difpen- 
ibitfès  dons  comme  il  lui  plaifoit.  Après 
quoi  je  me  retirai ,  laifTant  monfieur  le 
miniftre  fort  en  colère  ^  car  il  s'étoit 
appliqué  l'endroit  de  la  mémoire  ,  parce 
que  c'étoit  une  chofe  qui  lui  mauquoit  :| 
quelquefois. 

Cette  petite  fcene  troubla  un  peu  mj 
dévotion  ,  8r  fut  caufè  que  je  ne  com-] 
inuniai  point  cette  fois- là.  Ainfi  ,  jej 
puis  dire  que  j'ai  été  renverfée  en  tout ,[ 


DE  Madame  du  Noyer.  219 
&  que  j'ai  rencontré  les  amertumes  ôc 
les  peines  ,  là  où  je  croyois  trouver  les 
confolations.  On  tiroit  pendant  ce 
temps-là  liir  moi  à  grand'fôrce  à  la 
Haye  :  on  m  y  faifoit  mon  Procès  fur  ce 
que  j'avois  été  chez  les  Deinoiielies 
d'OucIyk  à  la  Société  ,  &  fur  ce  que  je 
me  renommois  du  Com.te  de  Dhona  , 
&  qu'il  avoir  écrit  pour  moi.  Heureufe- 
ment  mes  filles  étoient  trop  jeunes  pour 
qu'on  pût  mettre  quelque  galanterie  fur 
leur  compte  ;  ainfi  ,  c'étoit  fur  le  mien 
que  l'on  s'efcrimoit.  Madame  de  Berin- 
ghen  vint  me  voir  à  Schidam  ,  8c  me 
conta  une  partie  des  foîs  contes  que  fai- 
foit la  Gent  Réfugiée  aufquels  elle  n'a- 
voit  garde  d'ajourer  foi ,  puifqu'elle  en 
connoiilbitelie  même  la  fauileté.  On  lui 
avoit  dit  entr'autres  chofes  :  Hé  quoi  , 
madame  ,  prendrez  vous  encore  le  parti 
de  madame  du  Noyer  ,  quand  vous  fau- 
rez  qu'elle  a  reçu  ,  il  y  a  quinze  ans  ,  de 
l'argent  du  Comte  d' A  vaux  ,  pour  re- 
tourner en  France  ?  Madame  de  Berin- 
gîien  favoit  déjà  ,  parce  que  je  lui  en 
avois  dit ,  que  monfieur  le  Comte  d'A* 

T  2 
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vaux  s'étoit  chargé  ,  à  la  prière  de 
moiifieur  Cctton  mon  oncle  ,  de  me 
perfuader  à  faire  un  voyage  à  Paris  , 
t>c  qu'il  m'avoit  compté  vingt  Guinées 
de  fa  part  ^  ainfi  ,  elle  eut  horreur  du 
venin  que  l'on  répandoit  là- dedans  ^ 
&  elle  me  dit  ,  que  ii  d'un  côté  je  dé- 
couvrois  l'envie  qu'on  avoit  de  me  nuire , 
je  devois  en  même  temps  me  réjouir  de 
ce  qu'on  étoit  obligé  pour  cela  d'inven- 
ter des  chcfes  qu'il  étoit  fî  aifé  de  détrui- 
re ,  &  que  cela  faifoit  voir  qu'on  ne 
trouvoit  pas  des  fuiets  légitimes  de  me 
blâm.er.  Cependant  toutes  ces  calomnies 
comimençoient  à  me  lalFer.  Je  ne  m'étois 
point  préparée  à  ce  genre  de  fupplice. 
j'avcis  com.pté  fur  la  faim  ,  la  foif ,  le 
péril  des  voyages  ,  mais  non  pas  fur  ce- 
lui des  fauK- frères  ,  quoique  Saint  Paul 
Veut  éprouvé.  J'avois  cru  que  les  Réfu- 
giés n'a\oient  qu'un  cœur  &  qu'une 
ame  ,  &  n'ayant  point  mérité  leur  hai- 
ne ,  j'en  iijpportois  impatiem.ment  les 
eHets  ;  cor  ,  c'étoit  une  hidre  :  on  n'a- 
voit  pas  R-toî  détruit  une  calomnie , 
qu'un  m.oinent  après  il  en  fortoit  cent  au- 
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très  ,  &  dans  le  Refuge  une  maxime 
affez  étrange  ,  &  qui  ne  me  paroît  pas 
fort  Chrétienne ,  c'efl  qu'on  ne  veut  ja- 
mais s'éclaircir  de  ce  qui  peut  judilier  le 
prochain.  Après  avoir  débité  cent  contes 
qui  n'auront  ni  vérité  m  vrailemblance , 
ii  vous  voulez  aller  chez  ces  gens-là 
pour  les  détromper  ,  ils  vous  répondent 
que  ce  n  eft  pas  leur  affaire  ^  qu'ils  ont 
dit  ce  qu'ils  avoient  oui  dire  ^  qu'ils  ne 
s'embarraffent  point  de  ce  qui  en  eil  9 
qu'ils  n'y  ont  aucun  intérêt  ,  &  parlent 
en  même  temps  que  vous  ,  pour  ne 
point  entendre  vos  raifons  &  être  en 
droit  de  tenir  le  m.ême  langage.  Il  y  en 
a  ircme  qui  ,  quoiqu'ils  fâchent  la  véri- 
té ,  la  détiennent  en  injuilice  ,  & 
pourvu  qu'ils  puiiTent  dire  ,  on  dit  telle 
choie  ,  ils  ne  fe  croient  pas  obligés  d'a- 
jouter ^  mais ,  je  fai  que  cela  eil  faux^ 
&  en  ne  parlant  ainfî  qu'à  demi  ,  ils  dé- 
truifent  la  réputation  du  prochain  ,  & 
cela  fans  fcrupule.  Quand  je  parle  en 
général  des  Réfugiés  ,  je  ne  prétens  pas 
dire  par-là,  qu'ils  {oient  tous  de  ce  carac- 
tère 3  il  y  a  parmi  eux  des  perfonnes  de 
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mérite  &  d'une  piété  exemplaire  ^  &C 
où  en  feroit-ou  ,  bon  Dieu  ,  s'il  n'y 
avoit  pas  quelques  bonnes  atnes  en  fa- 
veur defquelles  le  Sei:^neur  fupporte  le 
refte  ?  Mais  le  nombre  en  eft  petit  , 
aufll  bien  que  celui  des  élus ,  &c  il  ar- 
rive même  quelquefois ,  que  lesperfon- 
nes  les  plus  charitables  fe  lailfent  préve- 
nir par  celles  qui  ne  le  font  point  ,  & 
qui  ne  croyant  pas  qu'il  puilte  y  avoir 
des  gens  alTez  méchans  pour  calomnier 
leur  prochain  ,  fe  perfuadent  que  ce 
que  l'on  en  dit  eft  véritable  \  &  n'ayant 
pas  occafion  de  fe  détromper  ,  ils  ref- 
tent  dans  des  préventions  qui  font  défa- 
vantageufes  à  ceux  qu'on  a  pris  foin  de 
leur  noircir.  Airifî ,  on  ne  peut  gueres 
échapper  ,  ou  à  la  malignité  des  uns  , 
ou  à  la  trop  grande  crédulité  des  autres. 
C'eft  de  quoi  je  puis  parler  favamment , 
&  dont  j'ai  fait  une  cruelle  expérience. 
Mais  après  tout  on  ne  doit  pas  s'étonner 
{î  la  médifance  eft  le  péché  favori  des 
François  exilés  de  leur  Patrie  ,  pour  la 
caufe  de  l'Evangile  ,  ils  font  obligés  à 
«ne  vie  un  peu  plus  régulière,  ôc  le  dé^ 
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mon  qui  ne  veut  rien  perdre  de  fes  droits , 
trouvant  les  autres  avenues  fermées ,  fe 
gîilîe  dans  le  cœur  par  celle-là.  Ainfi  ea 
s  éloignant  de  la  conduite  du  Péager  , 
ils  tombent  dans  le  défaut  du  Pharifien  ; 
ce  qui  me  femble  tomber  de  mal  en  pis: 
car  enfin  ,  tout  le  mal  que  nous  faifons 
nous  qH  perfonnel ,  &  nous  pouvons  le 
réparer  par  la  repentance.  Si  Ton  a  pris 
le  bien  d'autrui ,  on  peut ,  comme  Za* 
chée  5  le  reilituer  avec  ufure  ;,  mais  le 
tort  que  Ton  fait  à  la  réputation  du  pro- 
chain eft  irréparable.  On  auroit  beau  k 
l'heure  de  la  mort  le  défavouer  ,  on  ne 
fauroit  délabufer  le  Public  ,  ainfi  le  mal 
eft  fans  remède  ^  &t  fi  l'honneur  ell  une 
chofe  plus  précicufe  que  le  bien  ,  &C 
même  que  la  vie  en  l'ôtant  an  prochain 
par  un  coup  de  langue  ,  on  fe  r^nid  cou- 
pable d'un  crime  encore  bien  plus  grand 
que  celui  de  voleur  &  de  meurtrier  ,  &C 
c'efi: ,  ce  me  femble  ,  fe  damner  bien 
fottement  :  car  enfin  ,  un  voleur  con- 
tente (on  avarice  ,  celui  qui  tue  fon  en- 
nemi fatisfait  fli  vengeance  ,  &  prefque 
tous  ces  grands  crimes  que  les  Kcfagiés 


224  Mémoires 
ie  vantent  d'avoir  réformés  ,  airouviffent 
quelque  psiF.on.  Mijis  quel  profit  re- 
vient de  médire  ?  Encore  un  coup  ,  c'eft 
fe  damner  en  duppe  ,  comme  celui  qui 
fe  fit  pendre  pour  avoir  volé  des  doux. 
Et  pour  moi  ,  il  me  femble  que  (î  je 
voulois  m'empoifonner  ,  j'aim^erois  en- 
core mieux  que  ce  fût  dans  un  verre  de 
limonade  ,  ou  quelquV.utre  liqueur 
agréable  ,  que  dans  une  infufion  de  caffé 
ou  de  féné.  Nos  miniftres  ne  ceiîent  de 
crier  contre  la  médifance  &  contre  les 
niédilans ,  tout  le  monde  trouve  qu'ils 
ont  raiion  ;  mais  perfbnne  ne  fe  corrige , 
parce  qu'il  n'y  a  plus  de  Nathan  pour 
dire  à  ceux  que  cela  regarde,  &  qui  ne 
fe  l'appliquent  point  :  Tu  es  cet  homme  , 
eu  cette  fcmme-là  ;  ainfi  les  chofëi  vont 
îouiours  leur  train.  Il  m'arriva  une  avan- 
ture  que  les  Réfugiés  tâchèrent  de  met- 
tre à  profit  ,  quoiqu'elle  ne  pût  pas 
leur  fervir  dans  ce  temps  -  là  \  mais 
comme  ils  crurent  en  tirer  quelque  uti- 
lité dans  les  fuites  ,  ils  prirent  des  mefu- 
res  pour  cela  ,  &  il  ne  tint  pas  à  leur 
rr.auvaife  volonté  que  la  chofe  ne  portât 
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coup.  On  m'envoya  à  Schic^mune  lettre 
quis'adreiFoit  à  niademoifeile  deNoyel- 
Ics.  Comme  ce  nom  avoit  quelque  rap- 
port avec  le  mien  ,  on  crut  qu'elle  étoit 
pour  moi.  Elle  étoit  d'un  mari  quiécri- 
vcit  à  fa  femme  ,  &  qui  lui  envoyoit  un 
billet  d'une  de  fes  fœurs.  L'une  6c  l'au- 
tre lui  donnoient  des  nouvelles  de  fon 
enfant  ,  qui  ,  à  ce  qu'on  marquoit  , 
comm.ençoit  déjà  à  miarcher  &  à  parler , 
&  la  lettre  étoit  pleine  d'affaires  de  fa- 
mille ^  &  à  la  £n  on  demandoit  répon* 
iè  5  &  l'on  difoit  qu'il  falloit  l'adrefier  à 
un  Commis  de  monfieur  de  Torcy. 
Comme  tout  cela  ne  me  regardoit point, 
je  redonnai  la  lettre  au  Faâ:eur  ,  6c 
nous  raifonnâmes  enfuite  avec  les  De- 
inoifelles  de  la  Société  ,  fur  le  malheur 
de  cette  Demoifelle  de  Noyelles  ,  qui 
étoit  peut-être  bien  en  peine  de  favoir 
des  nouvelles  de  fa  fam^ille  pendant 
qu'eu  portcit  fes  lettres  à  ceux  qui  n'en 
avoient  que  faire.  Je  contai  encore  cette 
avanture  à  d'autres  perfonnes  :  car  je 
n'avois  garde  d'y  entendre  finelfe  :  mais 
une  Demoifelle  plus  pénétrante  que  moi. 
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jTie  dit  5  que  je  devois  avoir  brûlé  cette 
lettre.  Je  lui  répondis  que  je  ne  me 
croyois  point  en  droit  de  brûler  une 
chofe  qui  n  étoit  pas  à  moi  ,  &  qu'il  y 
avoir  plus  de  charité  à  la  laiifer  à  la  pof- 
te  5  d'où  peut-être  à  la  fin  celle  à  qui 
elle  s  adrefToît  pourroit  la  retirer.  Oui  j 
dit  cette  Demoifelle  ^  mais  fi  pendant 
ce  temps-là  elle  tombe  entre  les  mains 
de  quelques  méchans  efprits  ,  qui ,  par 
quelque  conformité  de  nom  ,  prennent 
de-là  occaiion  de  vous  rendre  de  mau- 
vais offices  ?  Et  où  trouveroient  ils  ma- 
tière fi  cela  là- dedans  ,  répondis- je  ? 
3'aiun  mari  que  Ton  connoît.  Oui ,  ajou- 
ta-t-elle  ^  mais  cet  enfant  dont  il  eft 
parlé  ?  Hé  bien ,  dis-je  ,  où  feroit  le 
inyftere  de  cet  enfant  ?  Il  eft  trop  jeune 
pour  qu'on  pût  m'accufer  de  l'avoir  fait 
avant  mon  mariage  ;  mes  filles  ne  (ont 
pas  en  âge  qu'on  puiffe  le  leur  imputer  ; 
elles  n'ont  point  de  fœuren  France  ^  je 
n'en  ai  nulle  part  ,  &  je  ne  vois  pas  , 
quelque  tour  qu'on  veuille  donner  à  cette 
lettre  ,  qu'elle  puifTe  jamais  nous  faire 
âucua  tort.   Je  ne  fai ,  dit  cette  Demoi- 
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felle  j  mais  je  crois  que  vous  auriez 
bien  fait  de  la  brûler.  Cela  fe  palfa ,  & 
je  n'y  penfai  plus  ^  mais  nous  verrons  en 
temps  &  lieu  jufqu'où  eft  allé  la  malice 
de  nos  charitables  Compatriotes.  Ce- 
pendant on  continua  à  publier  que  j'avois 
grand  tort  de  ne  pas  palFer  en  Angleter- 
re. Bien  des  gens  me  le  confeilloient  ; 
mais  je  n'avois  pas  beaucoup  d'envie  de 
fuivre  leurs  confeils.  Je  ne  craignois 
rien  tant  au  monde  que  d'être  à  charge 
à  mes  parens ,  &  à  moins  d  obtenir  une 
penfion  je  ne  voulois  du  tout  point  leur 
aller  tomber  fur  les  bras.  Monfieur  des 
Etangs  &  mademoifelie  Payoit  étoient 
d'avis  ,  quoi  qu'on  pût  dire  ,  que  je  ref- 
taffe  à  la  Haye  ,  puifque  l'on  m'avoit 
fait  entendre  que  je  pouvois  compter  fur 
deux  cent  francs  tous  les  fix  mois.  G  e- 
toit  aufli  le  fentiment  de  monfieur  Bau- 
dan  mon  Oracle  de  Delft  ^  mais  il  arriva 
des  chofes  qui  me  firent  changer  de  def- 
fein.  J'avois  écrit  à  Londres  à  mon  cou- 
fin  des  Etangs  j  je  lui  avois  marqué 
quelle  étoit  ma  fituation  ,  &  je  l'avois 
prié  de  faire  fouvenir  mylord  Galloway 
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de  travailler  à  ine  faire  avoir  une  pen- 
fîon  ,  comme  il  me  Tavoit  promis  en 
partant ,  &  comme  il  lëmbloit  que  la 
manière  dont  Sa  Majefté  avoit  parlé  fur 
mon  chapitre  ,  pouvoir  me  le  faire  ef- 
pércr.  Mon  coulin  m'écrivit  les  lettres 
fuivatites  ,  èi  cela  me  détermina  à 
partir. 

Lettre  de  mon  coufîn  des  Etangs  du 
25  de  Novembre  1701. 


A 


UJfi-tot  que  Mylord  Galloway  fut 
arrivé  ici  nous  parlâmes  enfemble  fur  votre 
chapitre  ,  madame  ma  très- chère  couii- 
11e  ,  ^  quelques  jours  après  ma  mère  fut 
che[  lui  pour  voir  quelles  mefures  on 
pourroit  prendre  ici  pour  vous ,  au  cas  que 
vous  ne  puijpe^  pas  réuj/ir  en  Hollande  ; 
ceft  pourquoi  ma  mère  vous  confeille  Ren- 
voyer Mademoifdle  votre  fille  par  la  pre- 
mière commodiié.  Elle  pourra  folliciter 
pour  vous  ici  ;  &  f  vous  voye:^  que  vous 
ne  fajjie^  rien  la-bas  ,  ^  que  vos  efcalins 
s  en  aillent  trop  vite  y  venei-y  vous-mê- 
me ^ 
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me  5  Mylord  Galloway  a  dît  quil  vous 
firoit  avoir  vingt  pièces  par  an  du  Comité  ^ 
&  le  re fiant  nous  verrons  de  vous  le  faire 
.  trouver.  Sur-tout  ne  vous  impatiente^pas  j 
nous  tâcherons  de  vous  rendre  la  vie  la  plus 
douce  quil  nous  fera  pofible  ^  &  le  bon. 
Dieu  fera  le  refte.  Souvenez-vous  que  ceji 
pour  une  bonne  caufe  que  vous  ttesfortie^ 
&  que  voilà  déjà  deux  fois  quil  vous  fait  la. 
même  grâce  ,  &  quil  feroit  dangereux 
pour  vous  de  vous  cxpofer  encore  aux  mê- 
mes dangers.  Mais  je  remarque  que  fai 
tort  de  prêcher  aune perfonne  qui  conncit 
mieux  les  chofes  que  moi  même  ,  &  qui  fait 
mieux  que  moi  ce  que  cefl  que  d'être  ainfi 
expofée  a  t idolâtrie  &  a  la  fupetfition. 
Tout  ce  que  Je  puis  faire  a  préfent  ,  cejf 
de  prier  Dieu  quil  veuille  prendre  foin  de 
vous  &  de  vos  deux  chères  filles  '.  &  de  no- 
tre  coté  nous  ferons  tout  ce  qui  fera  en  nO' 
tre  pouvoir  ,  &  je  vous  prie  d'être  perfua- 
déeque  je  ferai  toute  ma  vie  avec  attache^ 
ment  ^  Madame  ma  très-chere  coufine  , 
votre  très  ^  &C,  Ma:  mère  &  ma  femme 
yous  font  bien  des  complimiens, 

L.  PetitD£s  Etangs. 
Tome  XIL  V 
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Autre  du  29  Novembre  1701; 

/  'Etois  Dimanche  au  matin  che[  My^ 
lord  Galloway  •  &  je  lui  portai  une  lijîe 
de  quelques  Dames  Venfionnaires  quil 
niavoit  dit  de  lui  donner  pour  quelks 
fujjent  mifes  fur  la  Penfion  de  la  Reint^ 
Je  pris  de-la  cccafion  de  lui  dire  5  que  s'il 
vouloir  bien  vous  faire  avoir  dix- huit  fois 
par  jour  fur  le  même  établiffement  ,  que 
cela  feroit  plus  honnête  pour  vous  &  pour 
nous.  Il  me  dit  qu'ail  avoir  parlé  à  Mon^ 
fieur  Hiil  qui  eft  un  des  Seigneurs  de  la, 
T ré  fore  rie  ^  pour  vous  faire  avoir  vingts 
cinq  pièces  par  an  fur  le  même  établijjt^ 
ment ,  &  il  me  fit  écrire  fur  la  même  Lifiz 
que  je  lui  portois  ,  votre  nom  ,  pour  dix» 
huit  fols  par  jour  ;  ce  qui  revient  a  vinot-^ 
fept  pièces  quelques  chelins  par  an  ;  ^ 
Mylord mte  dit  ,  quil avoit  fongé lamêrne 
nuit  quil  vous  voyoit  débarquer  en  Angl^^ 
terre  avec  vos  deux  filles.  Ce  fi  pourquoi 
madame  ma  très-chere  couCne  ,  quand 
vous  trouvere^^  une  commodité  vous  navez 
quà  venir  ,  car  je  ne  doute  pas  que  ceti€ 
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t^aire-là  ne  réujfijfe,  Tai  été  bien  aife  de 
vous  donner  cet  avis  ,  &  de  vous  marquer 
en  même  temps  la  joie  que  j'aurai  de  vous 
recevoir.  En  attendant  ce  plaifir-là  , 
foye^l  perfuadée  que  je  conferve  toujours 
pour  vous  une  amitié  très-tendre  ,  &  que 
je  ferai  toute  ma  vie  ,  &  de  vous  &  de  vos 
àeuz  chères  filles  ,  /^  ,  &c. 

L.  Petit  des  Etangs. 

Recevez  les  complimens  de  ma  mère  ,  &  de 
fna  femme  ,  elles  faluent  Mefdemoifelles  vos 
£iies. 

Autre  du  6  Février  1702. 

•3  î  j'ai  été  fi  long-temps  a  vous  écrire^ 
madame  ma  très-chere  confine ,  ceft  que. 
votre  affaire  nétoit  pas  encore  finie  :  au 
lieu  d'avoir  dix-huit  fols  fur  les  Penfions 
de  la  Reine  ,  Mylord  Galloway  vouloit 
vous  en  faire  avoir  vingt-quatre  fur  les 
"Penfions  ^'Irlande  \  mais  comme  tout  le 
Gouvernement  efî  changé  en  ce  Pays  la  , 
6*  les  grandes  affaires  du  Roi  ici  -,  cela  a 
tmpêché  Mylord  de  la  terminer  encore  :  Je, 
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ne  doute  pas  cependant  que  cela  ne  réujjijjc 
dans  peu  de  temps.  Ne  lai'Je'^pas  de  venir 
comme  ji  la  chofe  étoit  faite  ,  &  nous  fe- 
rons  du  mieux  que  nous  pourrons  en  at^ 
tendant  ;  Mylord  a  promis  de  vous  aider 
aujjz  de  [on  coté.  Vous  nave-^quà  venir 
droit  au  logis  :  vous  en  fave:(  ladre//}.  Je 
fuis  de  tout  mon  cœur  ^  de  vous  &  de  vos 
chères  filles  ,  madame  ma  très-chcre 
confine  ,  le  très- humble  ù  très-obéijfant 
ferviteur  y 

L.  Petit  DES  Etangs. 

Ces  Lettres  me  déterminèrent  enfîa 
à  palFer  en  Angleterre.  Je  voyois  que  je 
n  avois  rien  de  fixe  ici  ;,  qu'il  me  fau* 
droit  tous  les  fîx  mois  recommencer 
mes  follicitations,au  lieu  qu'on  me  fai- 
foit  efpérer  une  penfion  fûre  j  &  pain 
pour  pain  ,  j'aimois  encore  mieux  le 
manger  auprès  de  nies  Proches.  J  etois 
feniîble  aux  bontés  de  mon  coufin  des 
Etangs  ,  que  j'ai  toujours  tendrement 
aimé  ^  car  outre  les  iiaifons  du  fang  , 
nous  avons  été  bons  amis  des  notre  en- 
hiiQQ  9  6c  je  me  failois  une  fort  grande 
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joie  de  le  revoir.  Etant  à  Londres  je 
pouvois  donner  ma  fille  à  madame  Petit 
qui  contiiiwoità  m.e  ladenK^nder,  au  lieu 
que  fi  j'avois  refté  à  la  Haye  je  n'aiirois 
pu  m^e  réfoudre  à  réloigner  de  m.oi  :  Ainfî 
je  trouvois  bien  des  agrémens  à  prendre 
ce  parti-là.  Je  regrettois  pourtant  la 
Hollande  ,  ce  charmant  Pays  que  j'ai 
toujours  tant  aimié  :  mais  enfin  il  fallut 
sy  refondre.  Monfleur  Baudan  même 
me  le  confeilla  ,  lui  qui  avoit  toujours 
été  d'avis  contraire  ,  &  tous  ceux  que 
ma  prcfence  inccmmiodoit  ici  me  virent 
partir  avec  joie.  Ma  réfolution  prife  ,  il 
ne  fut  plus  queftion  que  de  chercher  une 
occalion  commode  pour  paifer  la  mer. 
Mouàcur  Jurien  qui  me  faifoit  l'honneur 
d'cîre  toujours  de  mes  amis  ,  voulut 
bien  fe  charger  de  ce  foin  ;,  &  dès  qu'il 
Fcut  trouvée  ,  il  m.e  f:t  écrire  par  ma- 
i^em^oifelle  de  Beringhen  ,  qui  étoit 
pour  lors  chez  lui  ,  de  me  rendre  à 
Pvotterdam.  J'avois  déjà  été  à  la  Haye 
pour  remercier  mademoifelle  de  Dan- 
geau  &  madame  de  Beringhen  ,  &  pour 
prendre  congé  de  toutes  les  perfjnnes  de 

V3 


234        Mémoires 

ma  connoifTance.  Chacun  me  fouhaita 
mille  bcnédiélioiis  ,  &  je  me  féparai 
bonne  amie  avec  tout  le  monde.  Mon- 
fieur  Jurieu  me  fit  mille  honnêtetés  à 
Rotterdam  ,  de  même  que  mademoi- 
felle  de  Beringhen  ,  &  je  partis  avec  fa 
bénédidion ,  &  entrai  ,  par  fon  con- 
feil  5  dans  un  VallFeau  marchand  qui  de- 
voit  mettre  le  jour  même  à  la  voile  , 
&  qui  moyennant  douze  florins  devoit 
nous  mettre  dans  Londres  au  Port  de 
Sainte  Catherine.  Mais  le  Capitaine  , 
qu'on  nommoit  Baudouine  ,  après  nous 
avoir  menés  devant  la  Brille  ,  nous  y 
laifTa  plufieurs  jours  pour  prendre  àcs 
marchandifes ,  &  il  lailfa  ainfi  pafTer  la 
bon  vent.  Je  ne  me  fuis  jamais  ennuyée 
que  pendant  ce  temps-là  :  Et  pour  com- 
ble de  chagrin  ,  le  matin  que  nous  de- 
vions enfin  faire  voile  ,  nous  apprîmes 
par  le  Capitaine  qui  avoit  été  coucher 
la  veille  à  la  Brille ,  la  trille  nouvelle  de 
la  mort  du  Roi  d'Angleterre.  Ce  fût  un 
coup  de  foudre  pour  moi.  Je  ne  favois  (i 
je  devois  continuer  ma  route  ,  ou  reve- 
nir fur  mes  pas  :  mais  enfin  j  je  me  dé- 
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terminai  ,  me  trouvant  embarquée  ,  à 
me  îailfer  conduire  aux  vents  tqui  nous 
poulTerent  en  peu  de  temps  à  Londres. 
ÏI  fallut  avant  d'y  arriver  efTuyer  Tin- 
commodité  de  voir  fouiller  mes  hardes, 
&  après  qu'elles  eurent  pafTé  par  l'exa- 
men de  plufieurs  Commis  ,  il  y  en  eut 
lin  qui  jugea  à  propos  de  me  prendre  du 
galon  d'argent  que  j'avois  découfu  d'une 
jappe  ,  quoiqu'il  fût  aifé  de  voir  qu'il 
ii'étoit  point-neuf  5  puifque  les  bouts  de 
foie  y  tenoient  encore.  Cet  inexorable 
Commis  les  prit  toujours  par  provifion, 
me  difant  que  je  n'aurois  qu'à  les  venir 
réclamer  à  la  Coutume ,  qui  eft  ce  qu'on 
appelle  en  France  Douane  ,  m'alfurant 
qu'on  m'y  rendroit  juftice.  Comme  la 
Taifon  du  plus  fort  eft  toujours  la  meil- 
leure ,  je  n'en  pus  point  tirer  d'autre  de 
cet  oifeau  de  rapine  ,  âc  il  fallut  le  laif- 
ier  voler.  Quand  nous  fûmes  au  Port , 
3e  Capitaine  après  avoir  reçu  fon  arguent 
s'en  alla  à  fes  affaires  ,  chacun  tira  de 
fon  côté  ,  &  je  reftai  avec  mes  filles  Se 
mes  coiFres ,  fort  embarrafTée  ,  &  ne  fa- 
chant  comment  fortir  ds  là.  Il  paffoit 
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coiitinuelleinent  des  petites  barques  près 
de  notre  Vailîeau  ;,  mdis  il  n'y  avoit  per- 
fonne  qui  pariât  François.  Lniin ,  après 
avoir  langui  long«teinps  ,  &  ne  fâchant 
comment  envoyer  à  mon  couiin  des 
Etangs  un  billet  que  je  venois  de  lui 
écrire  ,  peur  le  prier  de  m'envoyer 
chercher  ,  je  vis  un  homme  allez  brun 
pour  que  je  puille  le  croire  François. 
Cet  homme  s'approcha  dès  que  je  l'ap- 
pelîai  &  comme  je  le  priai  d  aller  por- 
ter ma  lettre  ,  il  me  dit  qu'il  le  feroit  de 
tout  ion  cœur  \  niais  qu'il  feroit  iinpollî- 
ble  que  je  puilTe  en  avoir  réponfe  ce  jour- 
Jà  5  parce'  qu'il  y  avoit  fort  loin  ,  8c 
qu'ainii  fi  je  ne  voulois  pas  coucher  en- 
core cette  nuit  dans  le  VailTeau  ,  je  de- 
vois  me  hâter  de  prendre  une  petite 
barque  ,  &  qu'il  s'offroit  de  m.e  con- 
duire où  je  voudrois  aller.  J'éîois  cliar- 
inée  de  trouver  dans  le  befoin  un  hcaime 
aulTi  obliR-eant  que  celui-là  f,  je  fuivis 
au  plutôt  fon  confeil ,  j'entrai  avec  ar- 
mes &  bagages  dans  la  barque  qui  me 
mena  ,  &  qui  nous  conduifit  jufqiies  au- 
près du  pont.  Comme  je  ne  voulus  pas 
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rifquer  de  pafTer  par  delïous  ,  je  fis  at- 
réîer  auprès  de  ia  Tour ,  &  je  priai  cet 
homri^e  de  me  faire  venir  un  carroiTe 
pour  faire  le  refle  du  clieinin.  Si  j'avois 
fu  alors  la  carte  du  Pays  ,  i'aurois  fait 
quelqiics  pas  à  pied  ,  ck  je  me  ferois 
zembarquée  enfuiîe  :  mais  j'etcis  trop 
nouvelle  débarquée  pour  favoir  les  êtres ^ 
ainfî  je  pris  le  parti  d'attendre  le  carrof- 
fe.  Je  ne  le  voyois  point  venir  ,  &  je 
m'cnniîyois  là  extrêmement  ,  îorfque 
Ton  vint  m.e  relever  de  paieiFe  ,  8:  que 
quatre  ou  cinq  Satellites  en  fe  faififfant 
ûe  mes  coffres  ,  me  firent  de  grandes 
menaces  dans  une  Langue  que  je  n'eii- 
tendois  point  ,  &  me  contraignirent 
d'entrer  dans  un  Cabaret  où  miCS  coffres 
farent  apportés.  Mcn  coquin  de  con- 
ducteur qui  venoit  de  miC  jouer  le  tour  , 
parut  alors  avec  un  carroffe  ,  &  faifant 
fort  l'emprelTé  ,  me  dit  que  c'étoit  des 
gens  de  la  Coutume  qui  avoient  droit  de 
iàifir  les  hardes  lorfqu'on  paJffoit  fans  les 
aller  déclarer  ^  qu'il  ëtoit  fâché  d'avoir 
tant  tardé  ,  mciis  qu'il  n'avoit  pas  pu 
Tenir   plutôt  :   Cependant  ou  envoya 
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chercher  des  Connétables.  Ce  nom  là 
me  donna  d'abord  une  grande  idée  de 
leur  Charge  ;  mais  leur  perfonne  ne  la 
remplit  pas  beaucoup  ,  car  au  lieu  des 
Montmorcnci  Se  des  Lefdiguieres,  jadis 
Connétables  de  France  ,  les  Connéta- 
bles en  qiieftion  font  des  gens  de  mé- 
tier ,  qui  font  à  Londres  l'Ofîîce  de  Ser- 
gens.  Ils  ont  pour  fe  faire  refpeôer  un 
petit  Bâton  de  Commandement  avec  le- 
quel ils  vous  touchent ,  comme  autre- 
fois AiFuerus  lorfqu'il  tendoit  la  Verge 
d'or  ^  mais  dans  des  vues  bien  différen- 
tes ,  puifque  la  Verge  de  ce  Roi  de 
Perfe  donnoit  la  grâce  ,   &  que  l'attou- 
chement de  celle  des  Connétables  de 
Londres  fait  perdre  la  liberté.  On  m'ar- 
rêta de  cette  manière  dans  le  Cabaret  , 
où  après  avoir  fouillé  &  refouillé  dans 
mes  coffres  &  dans  mes  poches ,  &  juA 
ques  dans  les  cheveux  de  mes  enfans  y 
on  s'avifa  de  vouloir  regarder  dans  mon 
corps  où  j'avois  juftement  caché  mes  bi- 
joux, crainte  des  voleurs ,  les  croyant-là 
plus  fûrement  que  dans  mes  coffres.  Je 
hs  avois  coufus  dans  un  mouchoir  fur 
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mon  eftomach ,  &  je  n'aurois  jamais  cru 
qu'on  fe  fut  aviîe  de  les  chercher-là ,  & 
on  n'y  auroit  même  jamais  penie  fi  une 
tabatière  que  j'avois  par  malheur  mife 
dans  mon  fein  ne  leur  eût  fait  remarquer 
qu'il  pouvoit  y  avoir  là  quelque  chofe. 
Dès  que  ces  loups  béans  eurent  apperçu 
cette  proie  ,  ils  la  dévorèrent  des  yeux  y 
&  pour  témoigner  leur  joie  ils  firent  ap- 
porter des  bouteilles  de  vin  qu'il  me  fal- 
lut enfuite  payer  ,  &  dans  le  temps 
qu'ils  fongeoient  à  me  couper  la  bourfe  , 
ils  buvoient  fort  civilement  à  ma  fanté. 
Cela  me  fl^ifoit  enrager  *,  j'avois  encore 
le  fang  François  ,  &  je  leur  aurois  jette 
de  bon  cœur  le  verre  ,  qu'ils  me  préfen- 
toient ,  à  la  tête.  Ma  fille  aînée  voulut  fe 
plaindre  de  ce  qu'on  fe  fainlFoit  ainfi  de 
ce  qui  étoit  à  nous  :  mais  un  de  ces  rai- 
fonneurs  lui  dit  avec  un  ton  qui  auroit 
fait  trembler  plus  hardis  qu'elle  ,  &  en 
très-méchant  François  ,  qu'elle  étoit 
bien  infolente  de  murmurer  contre  la 
Juftice  7  que  tout  ce  que  j'avois  là  feroit 
confifqué  à  la  Reine  ,  puifque  j'avois 
voulu  frauder  les  droits ,  §c  que  nous 
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n'eu  ferions  peut-être  pas  quittes  pour 
cela.  La  pauvre  petite  fe  mit  à  pleurer 
&  àcrier  :  Ha,  tna  mère  ,  où  nous  avei- 
▼ous  menéi:s  ?  Je  la  raifurai  autant  qu'il 
me  fut  pofliblc  ,  &  comme  il  ctoit  déia 
tard,  je  demandai  qu'il  me  fût  permis  de 
faire  venir  mes  parens.  On  ne  voulut 
point  me  laiiferfortir^  mais  l'on  confeiî- 
tit  que  ma  fille  aînée  les  allât  chercher  : 
Je  fis  appeller  un  carrofTe  qui  la  mena 
dans  le  Dannemarck-ftrect ,  cù  mes  pa- 
rens  logeoient.    Elle  leur   conta  mca 
aventure  ,  &  mon  couiin  des  Etangs  , 
&  mon  couiin  Cabin  fon  frère  ^  vinrenî 
dans  le  moment  me  trouver  ,  &  laiiîs- 
rent  ma  fille  auprès  de  ma  tante.  Jeus 
une  fort  grande  joie  de  les  voir  ainfî  ve- 
nir à  mon  fecours  ^  Ils  jugèrent  à  propos 
de  lailTer  mes  hardes  entre  les  mains  de 
ces  gens-là  ,  qui  s'obligèrent  de  les  pré- 
fenter  le  lendemain  à  la  Coutume.   Et 
après  m'avoir  tém.oigné  le  chagrin  qu'ils 
avoient  de  cet  accident ,  &  leur  joie  de 
mon  arrivée  ,  ils  m'emmenèrent  chei 
eux  avec  ma  petite  Olympe  ,  l'aînée  y 
étant  allée  d'avance  5  comme  jeral  dcja 

dit- 
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dit.  Mes  Satellites  ne  furent  pas  trop 
contens  du  tour  que  cette  affaire  prit , 
ils  auroieiit  mieux  aimé  ,  qu'intimidée 
par  leurs  menaces  ,  je  fufle  entrée  en 
compolition  avec  eux  j  mais  mes  con- 
fins netoient  point  de  cet  avis-là  , 
croyant  bien  qu'on  me  rendroit  juflice. 
Il  n'y  avoit  à  craindre  que  les  peines  8c 
les  temps  qu'il  faudroit  pour  cela.  Ma- 
dame Petit  me  reçut  fort  honnêtem.ent , 
de  même  que  madame  des  Etangs  fa  bel- 
le-fille 5  que  je  trouvai  très-polie.  Notre 
converfation  ne  fut  pas  longue  ,  car  il 
étoit  déjà  tard  ,  &  nous  avions  grand  be- 
foin  de  repos  -^  ainfi  nous  fûmes  nous 
coucher  dans  un  bon  lit  que  mon  couiîn 
des  Etangs  nous  avoit  fait  préparer.  Le 
lendemain  matin  il  eut  la  bonté  de  me 
conduire  à  la  Coutume  où  nous  fûmes 
réclamer  mes  effets.  Monfieur  Cabin  de 
fon  côté  étoit  allé  avant  cela  folîiciterles 
amis  qu'il  avoit  dans  ce  Tribunal  ,  où 
mon  coufin  des  Etangs  voulut  bien  parler 
pour  moi.  On  me  fit  jurer  que  tout  ce 
que  j'avois-là  étoit  à  mon  ufage  ,  &  que 
je  ne  l'avois  pas  apporté  pour  en  faiit 
Tome  XIL  X 
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commerce  ^  &  après  quelques  autres 
formalités  &  quelques  allées  &  venues , 
il  fut  ordonné  que  le  tout  me  feroit  ren- 
du ,  à  condition  de  payer  les  frais  ,  6c 
de  dédommager  ceux  qui  m'avoient  ar- 
rêtée j  ce  qui  me  coûta  cinq  ou  fîx  louis 
&  mes  galons  d'argent ,  que  je  n'ai  ja- 
mais pu  recouvrer  quelque  foin  que  je 
me  fois  donnée  pour  cela  ,  celui  qui  s'en 
étoit  faifi  ayant  toujours  trouvé  le  fecret 
d'être  abfent.  Quoique  jefulTe  fortie  af- 
fez  s.  bon  marché  de  cette  affaire  ,  elle 
m'avoit  caufé  tant  de  chagrin  ,  que  je 
ne  pouvois  pas  m'empêcher  de  la  regar- 
der comme  un  mauvais  pronoftic.  En 
effet,  ce  voyage  n'eut  pas  tout  le  fuccès 
que  j'avois  efpéré  :  Le  Roi  étoit  mort 
fans  avoir  figné  la  lifte  fur  laquelle  my- 
lord  Galloway  avoit  eu  la  bonté  de  me 
mettre ,  &  mes  efpérances  étoient  par- 
là  déroutées.  Madame  Petit  me  dit 
même  qu'elle  étoit  fâchée  que  ma  filîe 
eût  dit  tout  haut  en  entrant  chez  elle  , 
que  l'on  m'avoit  pris  des  diamans  ^  que 
celapourroit  me  faire  du  tort  &  fournir 
des  armes  aux  mal  intentioaués ,  qui 
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pourroient ,  fur  ce  prétexte  ,  traverfer 
le  deiTein  qu'on  avoit  de  me  faire  obtenir 
une  penfion.  Dès  que  j'eus  fini  l'affaire 
de  meshardes  ,  je  fus  voir  mylord  Gal- 
loway  5  qui  me  dit  en  me  voyant  entrer , 
que  je  venois  dans  un  bien  mauvais 
temps  :  cependant  il  me  promit  de  faire 
tout  ce  qu'il  pourroit  pour  moi  j  ôc 
commiC  toutes  les  perfonnes  qui  étolent 
fur  la  même  lifte  que  moi ,  avoient  les 
mêmes  raifons  de  fouhaiterque  la  Reine 
voulût  la  figner  ,  chacun  faifoit  agir  fes 
amis  :  mais  on  n'y  voyoit  pas  grande  ap- 
parence j  ainfî  5  je  me  repentois  fort  de 
n'être  point  retournée  fur  mes  pas,  dès 
que  j'eus  appris  la  mort  du  Roi  ^  car  il 
n'y  avoit  pas  moyen  de  courir  les  mers 
coup-fur-coup ,  &  me  trouvant  ici  il  fal- 
loit  foutenir  la  gageure  ,  &  y  attendre 
les  fecours  que  la  Providence  voudroit 
me  donner.  J'avois  encore  quelque 
rayon  d'efpérance  du  côté  de  la  penfion 
d'Irlande  ,  ou  fur  la  reffourcedu  Comité 
dont  mon  coufin  des  Etangs  m'avoit 
parlé  dans  Ces  lettres  ;  mais  tout  cela  n'é- 
t©it  pas  chofe  prête  ,    &  Sa  Majefté 
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avoit  des  alTaires  plus  importantes  à  ré- 
gler \  ainli  ,  il  falloir  fe  donner  patien- 
ce. Cependant  ,  comme  je  ne  voulois 
pas  embarralfer  plus  long- temps  ma- 
dame Petit  ,  je  priai  mon  couiin  des 
Etangs  ,  avec  lequel  j'étois  plus  libre  , 
de  vouloir  me  faire  trouver  une  cham- 
bre. Il  los^eoit  en  même  maifon  avec 
madame  fa  mère ,  il  étoit  de  moitié  de 
l'incommodité  que  j'y  apportois  ^  mais 
avec  cela  ,  il  étoit  aiic'z  honnête  pour  ne 
vouloir  pas  que  je  me  prelfaife  d'en  for- 
tir  ^  &  comme  je  ne  voulois  pas  abufer 
de  Tes  bontés  ,  ni  être  plus  long-temps 
à  la  charge  de  ma  famille  je  me  donnai 
moi  même  les  mouvemens  nécefTaires 
pour  cela,  &  je  pris  une  chambre  garnie 
dans  le  voilina2:e  ,  dans  laquelle  j'entrai 
avec  ma  petite  cadette  huit  jours  après 
mon  arrivée  à  Londres ,  laiifant  l'aînée 
auprès  de  madame  Petit.  Comme  je  ne 
connoifTois  pas  encore  aflez  bien  le  Pays 
pour  pouvoir  diflinguer  les  bonnes  con- 
noitrances  d'avec  \qs  mauvaises  •  je  m,e 
mis  fur  le  pied  de  ne  point  recevoir  de 
viiiîes  chez  moi  ,    &  j'allois  tous  les 
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après-niidi  chez  madame  Petit  ^  mais  je 
ni  apperçus  que  ne  jouant  point ,  &  na 
pouvant  pas  par  conféqueot  lui  procurer 
de  plaifir  ,  elle  fe  feroit  bien  palle  de 
me  voir  li  fouvent  chez  elle.  Dès  que  je 
l'eus  remarqué  ,  je  me  gardai  bien  de 
me  rendre  incommode  ,  &  m^es  vifites 
furent  plus  rares  ^  je  m'attachai  à  ma- 
dame de  Crallfels  ,  nièce  de  l'illuftre 
monfieur  de  laBaftide  ,  qui  avoit  été  le 
bon  ami  de  feu  mon  oncle  Cotton.  Ma- 
dame de  Crailujls  Se  fa  charmante  iille 
avoient  tout  le  mérite  du  monde  ,  &c 
mille  bontés  pour  m.oi  5  je  les  voyois 
très  fouvent ,  &  je  puis  dire  que  je  n'aî 
jamais  trouvé  de  plus  agréable  Société. 
Nous  fûmes  enfembîe  voir  le  Couronne- 
ment de  la  Reine.  Madame  Petit 
ibuhaitaque  j'y  menaïïe  ma  fille  aînée  ; 
parce  que  ,  comme  elle  avoit  déjà  vu 
une  Cérémonie  pareille  à  celle-là ,  lorf^ 
que  le  feu  Pvoi  avoit  été  couronné  ,  elle 
lie  fe  fbucioit  pas  de  revoir  encore  la 
même  chofe  :^  ainfi  elle  voulut  que  je  me 
chargeaffe  de  contenter  l'envie  que  ma. 
fille  avoit  de  voir  une  chofe  aulTi  digne. 


>4^  Mém.  de  Mad.  du  Noyer. 
àe  fa  curiofîtc.  La  nôtre  fut  pleinement 
/àtisfaite  ^  nous  avions  fait  arrher  des 
places  dans  la  grande  &  belle  Eglife  de 
Weltminfler,  célèbre  par  fon  antiquité, 
par  la  beauté  de  fa  ftruûure  ,  &  par  la 
magnificence  des  tombeaux  qu'elle  ren- 
ferme. C  eft-là  que  repofent  les  cendres 
des  Rois  de  la  Grande-Bretagne  ,  & 
c'efl-là  où  fe  fait  l'augufte  Cérémonie 
de  leur  Couronnement. 


Fin  du  Dou[kme  Tomcn 
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jTLbailard  &  HéloiTe,    leurs  lettres  font  fort 

touchantes  ;  III.  519. 
Ahhé  du  grand  air  demeure  court   au  milieu  d'un 

fermon;   II.  6r.  On  lui  écrit  une    lettre    là- 
delîus;   ihid- 
Ahhé  de...  (1'),  fon  aventure  ,  où  il  court  rifque 

d'être  pendu  ;  V.  514.  6*  fuiv. 
Ahhés  de  Paris.  Le  champ  de  bataille  de  galante- 
rie leur  demeure  pendant  la  guerre  ;  I.  X48. 
Abhés  (  les)  font  leur  cour  au  père  de  la  Chaife; 

II.  105. 
Acunha  (  don  Louis  d')  Ambaffadeur  de  Portugal, 

va  faire  fes  complimens  au  nouveau  Roi  d'Afl';; 

fileierre,- VII.  157. 
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Adrien  (  le  pape  ).  hirtoire  abrégée  de  fa  vie;  eft 
faic  précepteur  de  Charles  quint,  &  élu  pape 
en  is*z  ;  V. 2  79- 

Affiches  ou  Pafquinades  faites  à  Taris  fur  les  affai- 
res Je  la  guerre  j  V.  112. 

Jglaé ,  Iz  converfion  rapportée  dans  un  Mercure 
galant;  IV.  i5S- 

Aignan  (  1;  duc  d-i  S.  )  Ainban'aJeur  ,  reçoit  fon 
audience  de  congé  d.j  roi  d'Lipagne  -,  le  mar- 
quis de  Griinaldy  lui  fignifie  de  la  part  du  roi  un 
ordre  de  ib.clr  de  Madrid  da:is  24  lieures;  VIII. 
105.  &fuiv. 

Aire  C  la  ville  d'  )  fe  rend  aux  alliés  ;  V.  96.  Paro- 
die à  cet-e  occafion,  des  vers  faits  à  l'honneur 
du  roi  ;  97. 

A'ix-la-Chapclle  ,  ville  impériale  ,  fa  fituation  ,  fon 
anti-juit:^  ;  IV.  4.  Ses  diverfe?  révolutions.  Char- 
lema;^ne  y  efl  enterré;  defcription  de  fon  tom- 
beau ;  ibid  On  y  voie  des  gens  de  tous  les  pays  ; 
5.  On  s'y  divertit  beaucov.p.  Elle  eil  recomman- 
d^ble  par  les  bains  ;  ibid-  Les  diftei entes  iortes 
de  gens  qu'on  y  voit;  51.  Les  eaux  qu'on  y  prend, 
y  attirent  beauco.;p  de  monde.  On  s'y  réjouit 
beaucoup.  V.  90. 

AHeroni  (  le  cardinal  )  trame  une  conjuration 
contre  le  duc  d'Orléans  ,  régent;  VIII.  98.  Le 
complot  eft  découvert;  ibH.  Il  eft  difgracié;  il 
fe  retire  à  Antibes  ;  185.  &  fuiv.  Il  fo'llicite  la 
proîfôion  d»i  régent;  il  arrive  à  Gênes;  le  pa- 
pe Cté  î^e?u  XI  le  fait  arrêter.  191. 
Albert  (  le  comte  d'  ),  fon  démêlé  avec  un  gentil- 
hom-ne  Danois;  II.  ijc.  eft  caufe  de  fa  difgra- 
ce.  Voyez  Mcpin. 

Albicrac  (baron  a'  ),  quj-écQit  cç  prétendH  baroiu 
Vojeï  Vieux  Normand» 
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Alegre  (madame  d'  )  mera  de  madame  deBarbe^ 
zieux-,  lieu  de  fa  nailîance;  l.  ^s.^. 

Alegre  (  mademoifelle  d'  )  époufe  Barbezieux.  I, 
154. 

Alc2,re  (  mademoifelle  d')  époiife  monCeur  de  Sci- 
gatlay  5  I.  155,  eil  mal.iii-.cée  par  fou  xnaii  y 
ibid.  elle  meurt  d'une  fjuiîe  couche  ;  iGo, 

Aleirac  (  mademoifelle  .d'  ),fa  répcnfe  en  vers  à 
mademoifelie  de  Scuderi  ;  I-  540.  Ses  vers  fus 
la  lorerie  de  madame  la  duchelfe  de  Bourgogne: 
3S0. 

AUh'uk  ,  explication  de  ce  mot;  IX.  554. 

Albe  (  la  duchelfe  d'  )  part  da  la  cour  de  France 
pour  Madrid  ;  V.  Î19. 

Albcmark  (  iny'.ord)  ,  fa  relurion  de  ce  qui  s'eft 
pade  dans  les  retranchemens  de  Denaia  ,  lorf- 
que  ce  pofte  fut  forcé  par  les  François ,  &  peur 
juflifîer  fa  conduiie  aux  Etats-Généraux;  V.  522 
èf  fuiv.  Confiante  tendreiîe  de  ce  mylord  pjuc 
fon  époiife.  538. 

Allemagne  :  les  femmes  y  font  plus  belles  que  jo* 
lies  ;  leurs   habillemens  Sî.  leurs   ufages  ;  IX.  Z 

'    &  fiiiv. 

Aïlemund  ,  jeune  &  riche  ,  nouveau  débarqué  à 
Paris  :  divers  tours  que  lui  jouent  certains  re- 
drelieurs  qui  le  plument  jufqu'au  dernier  fou, 
1V.17&  fuiv. 

Allemand  (  madame  d'  ) ,  fon  commerce  svec  M..i 
Celui-ci ,  pendant  qu'elle  étoit  à  jouer  dans  une 
maiibn ,  vient  lui  parler  en  particulier,  Sî.  lui 
dit  qu'il  eft  mort  ;  III.  54s  &  fuiv.  Il  fe  retire  .- 
la  dame  eiwoiechez  lui,  on  trouve  fon  cercueil 
à  la  porte  ;  34^^. 

Alliance  ,  triple  alliance  ;  voyez  Du  Bois.  (  l'ab- 
bé y,  Elle  eft  conclue  à  la  Haye  ;  eft  le  fruiï  de 
l'habileté  de  l'abbé  I?«  jBoij;  VII-2S4- 
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ciliés  (  les  )  prennent  les  lignes  des  François  fut 
la  Scarpe  ;  V.  119.  11$  prennent  plufieurs  Tilles 
en  Flandres  ;  ibid 
Jtlliés  ,  on  les  Puiilances  alliées  ;  qui  font  les  rois 
&  princes  qu'en  appelloit  de  ce  nom  ,  lors  du 
congrès  d'Utrecht;  VI.  29  &  jo. 
Ambaffadeur  de  Ferfe.  Defcription  de  fon  entrée 
dans  Paris  ;  VI.  576.  Cérémonie  de  l'audience 
que  le  Roi  lui  donne  à  Verfailles  ;  magnificence 
de  toute  la  cour  ce  jour-là;  379  &  fuiv.  Quelle 
ctoit  la  religion  de  cet  Amballadeur  ;  581.  Ses 
dilcours  &  (es  manières,  fa  table  ;  ibid,  &  fuiv» 
Aventure  pîaifante  qui  lui  arrive  à  Marfeille  : 
58  j.  Son  départ  de  Paris  ;  VII.  194.  On  parle 
diverfement  de  lui ,  &  pourquoi  ;  19S.  Eft  Soup- 
çonné d'avoir  été  un  ambaHadeur  poftiche  ; 
ibid.  Ses  manières  extraordinaires  &  plaifantes; 
196 
A mbajfadrice s  qui  Ce  trouvent  à  Utrecht  lors  <lu 
congrès;  VI.  55.  Quelles  font  celles  qui  font 
l'admiration  de  tout  le  monde  par  leur  beau- 
té ;  ibid. 
Amelin  (  madame  ),  veuve  d'un  fermier-général   , 

époufe  le  comte  d'Ufez  ;  II.  20^  &  fuiv. 
Ameht  {M..)  eft  chargé  de  demander  au  pape  la 

permifîion  d'alîembler  u!i  concile;  VI.  394. 
Amour  (r  )  méprifé  devient  fureur;  1.  64.  Témoi» 
gnage  d'un  grand  amour  de  la  part  d'une  jeun* 
Turque  dans  une  ville  prife  d'allant;  ce  qu'elle 
demande  au  vainqueur  pour  un  lieutenant  des 
janiliaires  qu'elle  aimoit  ;  III.  l'yO^  Folie  & 
défefpoir  où  il  précipite;  deux  exemples  à  ce 
fujet;  IV.  186  (S- /ufv.  On  voit  beaucoup  d'exem- 
ples des  fautes  que  cette  paffion  a  fait  faire 
aux  plus  grands  hommes  ;  VI.  359-  Ses  eftetl 
lyranniques;  IX.  29» 
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Amour  conjugal  (  force  de  1'  )•  Exemples   qu'ea 
donne  la  femme  du  comte  Nididaîe,  pour  fau- 
ver  fon  mari  condamné  à  mort;  Vlî.  205. 
dndrion  (  madame  ),  fiile  de  madame  Fremond  , 
veuve  de  M.  Andrion  ;  fon  mariage  avec  M.  Du* 
pré;  XI.  194. 
Angleterre  (I'  ),  étymologie  de   ce   nom;  IV.  92» 
La  campagne  d'Angleterre  eft  la  plus  belle  du 
inonde  93.  Eft  divifée  en  deux  faftions   qui  fe 
combattent  continuellement;  VII.  114.  L'indé- 
pendance &  la  liberté  qui  y  régnent  ,  donnent 
droit  de  dire  naturellement  fon  fentiment  ;  ni. 
Manière  de  vivre  dans  ce  pays  ;  VIL  148  &  fuîv» 
Angleterre  (  le  roi  d'  )  reçoit  des  preuves  du  zèle 
des  Anglois;  VII.  21$.  va  à  Hanover  :  il  eft  vifité 
par  la  reine  de  Prulle  &  le  czar  de  Mofcovie  ; 
ibid.  a  une  groflè  cour  à  Hanover  ;  zi6. 
Anglois.  Fermeté  avec  laquelle  ils  aftVontent  la 
mort  ;  IL  157.  condamnés  à  être  pendus,  céré- 
monie de  leur  exécution  ;  158.  Grand  nombre 
d'Anglois  viennent  en  France  après  la  paix  de 
Rifwick  ;  299.  Les  Anglois  font  fujets  à  une 
maladie   qu'ils    appellent    confomption  ;   300. 
quoique  divifés  par  deux  fadions ,  ils  font  tou- 
jours d'accord  pour  le  bien  de  l'état  ;  IV-  91. 
Anglois  &  Angloifes  font  fort  beaux  ,  ibid.  ont 
la  vivacité  des  François  ,  ibid-  il  n'y  a  point  de 
nation  au  monde    chez  qui  l'ignorance    règne 
moins  que  chez  les  Anglois  ,VI.  67. 
Anjou  (  Philippe  duc  d'  )  ,  nommé  par  Charles  roi 
d'Efpagne  pour  lui  fuccéder,  I.  538. eft  procla- 
mé roi  d'Efpagne  fous  le  nom  de  Philippe    V» 
^41.  woysz  Philippe. 
Anne  ,  princeile  de  Danemarck  ,  proclamée  reine 
d'Angleterre  jU,  12$.  eft  falués  Reine  pas  ^ 
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prince  Georjîe  de  Danemark,  fon  époux.-  149, 
Ses  bons  fentimens  envers   lui  ;  ibid.   Fait  une 
ligue  oft'enfive    &  tiéfenfive    avec  les    Hollan- 
dois;  n6.  Se  fait  aimer -,  144.  Relation  circonf- 
tarciée  de  la  cérémonie  de  fon  facre  dans  l'é- 
glife  de  Weftminfter  -,  150.  eft  fort  aimée  de  Tes 
fujets.     Preuve  qu'ils   en  donnent;  V.   25.  Eft 
l'arbitre    de    la    paix  dans     toute    l'Europe  j 
Sf  6.  On  lui  doit  la  convocation  du  congrès  d'U- 
trecht  :  2^7.  Lettre  circr.laire  de    cette    reine 
pour   notif.er   qu'elle    envoie    fes   miniftres  au 
congrès  d'Urrechi  :  5?9.  Quels  étoient  fes  fen- 
timens avant-  l'ouverture  du  congrès  pour  la  paix 
d'Utrecht  :  VI.  99.  Elle  ordojine  aux  commu- 
fies  de  fe  rendre  dans  la  cliambre;  fa  harangue 
aux  deux  chambres;  ibid.  Elle  y  demande  les 
fubQdes  uécefiaires  pour  la  guerre  :  ici.   El!e 
délivre  Londres  des    batteurs  d'eftrade  :  256, 
Elle  eft  l'arbitre  de  la  paix  &  de  la  guérie;  les 
alliés  lui  remettent  leurs  intérêts:  257.  Ses  in- 
difpofitions  augmentent  tous  les  jours:  Z99.  Sa 
mort  le  iz  août  1714;  VII.     115.  Son  éloge  ; 
ibid.  Epitaphe  qu'on  lui  fait ,  &  à  quelle  occa- 
fion;  11^.  Voyez  Bretagne, 
'jlnncucha  (  la   belle  )  ,  commencement   de  fon 
amour  pour  don   Ignatio  ,   IX-  296.  comment 
elle  le  lui  déclare,  298.  fes  entretiens  avec  ce 
jeune  homme  ,  500-  fa  fidélité  ,  508.  fa  joie  à  la 
ieule  voix  de  fon  amant,  509.  épou'e  don  Igna-  i 
tio  ,  512.  eft  aimée  de  don  Jofeph  qu'elle  chali» 
de  fa  maifoii  ,  ?!?  ér/uiv.  Force  de  fes  charmes, 
3^9-  fa  douleur  à  la  mort  de  fon  époux  ,  522. 
4poufe  un  gentilhomme  de  chez  le  viceroi ,  325 
&  fuiv. 
%'iti-RouJfsau.  Gâçon  ,  dit  le  poëte  fans  fard,  en 

cfl; 
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6(1  l'auteur.    Quelle    eil    la  feule   jolie    cliofé 

qu'on  trouve    dans    cet  ouvrag;e  ,  dans   lequel  it 

fait  »  à  fa  guife  ;  toute  l'hilloire  de  J.  B.  Rou»- 

£eau  ;  VI.  42.  Ce:  ouvrage  tombe  auiil-tôt  après 

avoir  paru  ;  4^. 
Antonin  ,  empereur  ;  lieu  de  fa  naiiVance  ;  I.  16?* 
Apparitions  de  gens  qui  viennent  de  înourir;  IV. 

121.    Hiitoites  à  ce  fujet;  ibid   &  fuiv.  U  y   a 

toujours  dans  ces  fortes  d'hilioires  quelque  clio» 

fe  qu'on  ne  ccn-!pie.:d  pas:   ibid. 
Araignées,  Découvertes   fur  la  foie  des  araignées  ; 

IV.  108.  RcfleKions  à  ce   fujet  :  ibid.   Par  qui 

cette  découverte  a  été  faite:  126. 
Arbres.  Pays  cù  l'on  voit  fur  leurs  écorces  des  c.hif^ 

fies  &   des  lettres  gravées  :  XI.  202. 
Archiduc  (1'  )  eft  reconnu  roi  en  Efp-jgne  fous  le 

nom   de  Charles  IIÎ;  fonnet  fait  en  {o\i   hon^ 

neur:  II.  161. 
Arcos  (  comteiie  d'  )  maîtrelle  de  Bavière,  qui  lui 

eil  infi«4ele  ;  V-  56. 
Aréacs  de  Nî:nes  :  Voyez  Nîmes,  A  quoi  fervoienE 

ces  arènes  :I.  16?. 
Argent.  On  fait  argent  de  tout.  ÎI.  72. 
Arles  (un  gentilhomme  d' ),  expédient  dont  il  fes 

fertpour  fe  défaire  de  fa  femme  ,  fans  qu'on  pût 

l'açcufer  d'être  coupable  de  fa  mort.  IV.  160  &  f. 
Armagnac  (  mademoifelle  d'  )  ,  fa  b^aUté  ,  I.  15». 
Armées.  Il  faut  des  têtes  pour  favoir  les  comman-* 

der  ;  autrement  les  bras  ne  fervent  de  rien  5  iV« 

Arnoux  ("madame  d'  )  donne  dans  le  piège  du  îriît* 
riage  ;  I.  68.  Un  médecin  eH  dans  l'intrigue  % 
ibid.  Et  fon  confefleur  :  72.  Elle  fe  marie  :  75* 

Arouet-,  ou  Voltaire,  poëte  à  la  fuite  de  M.  dd 
Châteauneuf  arabaftadeur  en  HoIla:ute  j  jeuti4 
T«me  Xil,  Y 
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homme  d'efprit  &  bon  poëte  :  VI.  575.  Atta- 
que dans  les  vers  M.  de  la  Motte;  ibid.  Pièce 
de  vers  de  fa  façon  ,  intitulée  le  Bourbier:  ibid. 
il  brille  à  Utrec!:t;  il  en  conte  à  une  jeune  per- 
fonne  de  condition  ,  qui  avoit  une  mère  difficile 
à  tromper-,  VIL  4.  Pour  rompre  ce  commerce, 
on  lui  ôte  les  moyens  de  voir  fa  belle  ;  5.  Cela 
lui  donne  lieu  d'écrire  à  cette  démoifelle  qua- 
torze lettres.  Il  s'y  déchaîne  contre  fa  mère  ; 
6  &fuiv.  Ou  eft  fort  curieux  à  Taris  de  fes  œu- 
vres ;  $0. 

'Jrquicn  (  le  marquis  d')  ,  voyez  Gravel  (  le  mar- 
quis de  )  I.  208  &  fuiv, 

Arquin  (  d'  ).  Fille  du  marquis  de  ce  nom  ,  de- 
vient reine  de  Pologne;  I.  141.  Aime  le  cardi- 
nal de  Bonzi;  ibid.  Vient  en  France  fous  ua 
préteste;  contretems  de  ce  voyage  ;  142. 

Arras-  Homme  qui  forme  le  deflein  de  livrer  cet- 
te ville  aux  alliés  ;  VI.  176.  Il  a  l'imprudence 
de  confier  fon  fecret  ,  &  à  qui.  Il  eft  décou- 
vert; fa  punition  :  177.  Si  la  perfonne  à  qui  il 
avoit  confié  fon  fecret ,  fit  bien  de  le  révéler. 
ibid.  Rondeau  fait  à  ce  fujet;  178. 

'Athées,  ou  prétendus  efprits  forts.  Ceux  de  ces 
gens-là ,  qui  vont  à  la  cour,  y  font  les  hypocri- 
tes. Vers  d'un  abbé*  à  ce  fujet  ;  II-  215. 

Athéifme  C 1' )  Si  l'hypocrifie  font  montés  à  leur 
comble  ;  III.  14?. 

'Attachement.  \Jn  galant  homme  ne  doit  point  avoir 
d'attachement  particulier  pour  une  femme,  III. 
98.  Un  attachement  ,  qui  ne  peut  avoir  de  but 
légitime  ,  ne  fauroit  aboutir  à  rien  de  bon  ,  loi* 

Augufte.  Ce  que  ce  fcélerat  dépofe  contre  madame 
Tiquet ,  I-   571. 

Aitmont  C  la  ducheile  d'  )•  Va  chapelet  de  diamans 


D  E  s    M  A  T  I  E  R  E  s.         25c 

volé  par  un  abbé  ,  &  enfuite  trouvé,  occafion-» 
na  la  mort.  Hiltoire  à  ce  fujet;  III.  524  &fu:v, 
Conjeftures  fur  le  fond  de  cette  hifïoire  ,  &. 
ce  qu'il  y  a  de  vrai  5555. 

Aumont  C  la  duchellb  douairière  d' ),  une  des  hé- 
roïnes de  Bufii  ;  IV.  294. 

Aumont X  le  duc  d' j  eft  envoyé  en  ambaHade  à 
Londres  ;  VI.  64.  Il  y  eft  bien  reçu  ;  fait  une 
grande  dépeiife  ;  ibid.  La  maifon  qu'il  habitoic 
eft  entièrement  br^ilée.  Avis  que  reçoit  ce  duc 
avant  que  cet  accident  arrivât;  157  & fuiv.  Di- 
verfes  conjeftures  fur  cet  événement;  158.  Ce 
duc  fe  diftinp/ae  3  Londres  par  fes  belles  ma- 
nières &  fa  fiîge  conduite  -,  ibid.  Il  répare  faci- 
lement 'a  perte  qu'il  a  faite  dans  cet  incendie; 
elle  n'apporte  aucun  changement  ni  dans  fon 
humeur  ni  dans  fa   dépenfe;i59. 

Auteur  de  proviîice  qui,  par  fes  regards  fréquens 
fur  la  perfonne  du  roi ,  le  jette  dans  l'inquié- 
tude ;  II.  loS.  Quel  étoit  fon  dciVein*,  109. 

/lutran  (  M.  )  fils  de  l'avocat-général  du  parle- 
ment d'Orange,  Çow  éloge  -,  XL  zi.  Éprouve 
l'incoftance  de  la  fortune  :  ibid.  Sa  conftanc? 
dans  les  pertes  qu'il  fait;  Z9. 

Autriche  (Charles  d' )  moribond  ;I.  196. 

Juver'j,nc  (  le  prince  d'  ),  pourquoi  il  croj'oit  qu'il 
ne  devoit  pas  être  regardé  comme  fujet  du  roi; 
llï.  îS4-  A  la  tête  tranchée  en  effigie  ;  ibid. 
C'étoit  un  prince  aimable.  Qi;i  il  svoit  cpou- 
fé  ;  ?$î. 

Auvergne  (  le  prince  d'  )  neveu  du  Cardinal  de 
Bouillon  ,  meurt  à  Anvers  ;  il  avoit  époufé  U 
princcHe  d'Aremberg  ;  étoit  fort  ain.jble  ;  V. 
lC6  &ftnv. 

Auvergne  (M.  le  comte  d')  reçoit  du  roi  la  princi- 
pauté d'Orange.  '  Y  i 
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Jiventure  difficile  à  expliquer;  !II.  545. 

Aventures.  h!les  font  plus  de  piaifir  ,  qtiand  elles 
font  cû.-uies  avec  efpri:,  que  le  recic  des  ba- 
tailie?  ;  \ .  2. 

'Avaitx  C  le  comte  d');  lettres  qu'il  écrit  à  mada- 
me du  Noyer;  XI.  246.  FromeAes  qu'il  lui  fait^ 
ibid. 

Avignon.  Situation  de  cette  ville,  fon  ancien  noir; 
qui  en  a  été  fouverain.  En  qviel  teins  les  papes 
y  ont  tranfporté  leur  fie^e  ;  I.  2.  Ses  jardins, 
fes  bâtimens,  Tes  couvents  ;  ibid.  Plaifirs  dout 
©a  y  jouit*,  ibid.  &juiv. 


B 


B. 


'...,(  !e  chevalier  de  ),  fes  amours  êvec  ma- 
demoilelle  de  R...;  VIII-  155. 

B...  C  l'éleâreuf  de  )  ne  s'eft  pas  bien  trouvé  d'a- 
voir fait  alliance  avec  la  France;  V.  31.  Sa  cour 
étoit  avant  des  plus  magnifiques  :  ?2.  Ses  ga- 
lanteries fourntroient  matière  à  pluGeurs  ro- 
mans ;  ibid.  A  eu  quantité  de  bonnes  fortunes, 
dans  le  Br^bant ,  par  fa  libéralité  ,-  ibid.  Hiftoi- 
re  d'une  mère  qui  fe  faifoit  gloire  de  ce  que  ce 
prince  étoit  l'amant  de  fa  fille;  jj.  Lettre  ds 
ce  prince  à  mademoifelle  de  M....  34.  Cette 
demoifelle  étoit  îa  Su'.rane  favorite;  56. 

Baz.neres  ;  qu'elle  eft  cette  petite  vi:ie  ;  II.  44. 

Batlude  fur  la  retraite  ,  par  M.  de  Themifeul ,  à 
madame  Julien  Scopon/VI.  21. 

Baltique  (  mer  )  ;  tous  les  v-i^i^éaux  venant  à  cet- 
te mer,  font  obligés  de  faire  la  quaraiitaine  , 
avant  d'e;;trer  dans  les  ports  d'Angleterre  8c 
de  Hollande  ;  V.  i63. 

'^uile^jûc  ,  lainèux  médecin    de   Montpellitr  , 
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Hieurt  j  II  77.  On  trovive  parmi  fes  papiers  des 
lettres  de  moiifeigiieur  le  Dauphin;  ihid. 

Barbeyrac  ,  célèbre  par  fes  cruautés  -,  ce  qu'il  dit 
à  M.  d"!  Noyer  ,  XIL  4S- 

Barbefieux  (  M.  de  )  minillre  de  la  guerre  ,  fou 
aventure,  i.  151.  Ses  femmes,  iS4-  Ses  galan- 
teries ,  îbld.  Extrémités  auxquelles  il  fe  porte  , 
ISS*  Réponfe  du  roi  aux  plaintes  qu'on  lui  fait 
de  lui  ,  ibid. 

Bciregts  ',  les  bains  font  admirables  pcur?3s  bief- 
fures  ,  II.  44, 

Baron;  bon-mot  du  prince  de  Conti  à  ce  célèbre 
comédien;  IX.  72  & fuiv- 

Bdrrkrc  (  combats  à  la);  qu'ils  devroient  revenir 
à  la  mode,  &  que  les  deux  conierdans  à  un  ro- 
yaume ,  y  devroient  décider  leurs  querelles  , 
pour  empêcher  l'effuGon  de  fang  de  plufîeuis 
milliers  d'hommes-,  IV.  138. 

Barrière  (  le  traité  de  ")  entre  l'Angleterre  &  la 
Hollande  ,  eft  figTié  ;  VI.  105.  il  eft  renouvelle 
poi;r  le  faire  ratifier;  199. 

Bùs-Normand  (  aventure  d'un  ).  Gommer.:  il  eft 
dupé  à  Paris,  &  de  quelle  manière  on  lui  fait 
époLîfer  une  demoifelle  de  près  de  cinquante 
ans  ,  qu'il  prend  pour  jeune  ,  à  caufe  qu'elle 
étoit  fardée,  &  que  tous  fes  agrémens  étoient 
poiliches;  VI.  5  6*  fu\v.  Sa  furprilé  le  lende- 
main des  noces  ,  fes  plaintes  fur  le  tour  qu'on 
lui  a  joué;  l'j  &  fuiv.  Il  décampe  de  la  maifon, 
&  veut  intenter  un  procès  à  ce  fujet;  17. 

Bcfiille  (  la  ).  Defcription  de  cette  prifon  d'étas 
fi  redoutable ,  &  de  fes  huit  tours  ;  IV.  298  fir 
fuiv. 

IBaudan  (  M  ).  Réception  qu'il  fait  à  madame  du 
ho-^^lj^lh  Ï45'  ^-/wîv. 
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Bavière  (l'éledeur  de  ).  Triolet  fur  fon  fiijet  ;  IV. 
256.  Vçur  rentrer  dans  fes  états  à  la  tête  d'une 
armée  ,  fe  faite  relever  du  ban  de  l'Empire  où 
il  avoit  été  mis  ,  ainfi  que  l'éledeur  de  Cologno- 
fou  frère  -,  il  écrit  £U  pape  pojr  avoir  fon  inter- 
cefTion  ;  V.  io8.  Le  roi  lui  donne  les  duchés 
de  L'.ixembourg  ,  de  Charleroi  ,  de  Nieuport  : 
li6.  Réflexion  a  ce  f^jet  ;  217.  Ce  qu'on  dit  de 
cet  'lefteur;  218.  Il  veut  marier  avec  le  comte 
d'Albert  mademoifelle  de..,,  qu'il  avoit  aimée  ; 
ibid.  Bouquet  qu'il  lui  donna  dans  un  bal  :  de 
qi:ri  é:oit  ce  bouquet;  219.  Donne  de  tems  en 
temps  de  trèj-bell^is  fêtes  dans  une  maifon  de 
campagne  à  S.  Cloud  ;  VI.  350.  L'éleâeur  de 
Bavière  tait  ordinairement  fa  réfidence  à  Mu- 
nich :  fa  cour  eft  allez  brillante  ;  IX.  14  &fuiv. 

Baville  (  M.  de  )  Intendant  de  Languedoc  ,  pro- 
tège le  murquis  de  Ganges;!.  loo.  Accompa- 
gne M,  de  Pontchartrain  fils  ^•:■  port  de  Cette  ; 
104.  Aventure  qui  leur  arrive  ;  devient  am.ou- 
reus  de  madame  Daudefian  ;  147.  Son  entre- 
tien avec  m.adame  du  Noyer;  XII-  9.  Sa  colè- 
re au  fujet  des  mémoires  ,  concernant  fes 
amours  avec  madame  de  **  ;  12.  Confeille  à 
madame  du  Noyer  de  porter  fon  mari  à  vendre 
fa  charge  ;  65. 

Bcaune  en  Bourgogne,  ^es  vins  font  en  grande  ré- 
putation; III.  519.  Divers  contes  qu'on  fait  de 
la  naïveté  des  réponfes  des  Bourguignons  ;  510 

&  fu'V. 

'BeauvilUers  (  monfîeur  de  )  dépêche  un  courrier 

au  roi  ;  &  pourquoi;  I.  546. 
Beaux  génies  ;  il  eft  fâcheux  qu'ils  aillent    brillec 

chez  les  étrangers  ;  VI.  t. 
Béchamel ,  intendant  de  Monfîeur,  favori  du  roi; 
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1\-  218.  Chanfûii  fur  lui  ;  ibid.  Voyez   Rcquc- 
la  are. 
Bellecour  (  place  de  )dans  Lvon  ,  fa  defcription  ; 

m.  156. 

^elkfoiidi  (  '.e  maréchal  de  )  dévot  de  profeiîîon  : 
ce  qu'il  die  fur  un  prêtre  qui  écoit  lon^  à  la 
MeiVe;  II.  216  &Juh. 

Belle  ijlc  C  le  marquis  de)  &  mademoifelle  . .  . .  , 
moaeies  de  conftance  en  amout  malgré  tous 
les  obftacles  qu'ils  rencontrent  de  la  part  de 
leurs  parer.s;  IH.  218.  Sont  maries  par  l'évè- 
q;ie  d'Agde  ,  oncle  du  marquis  ;  229. 

Benc^et  (  S.  )  eii  enterré  aux  céleltins  d'Avignon  ; 
I.  8.  Il  avoic  bâti  le  pont  de  cette  ville;  ibid. 
Son  corps  eft  trouvé  fous  une  arche  de  ce  ponti 
ibid. 

Benoît  Xlîîy  pape  accorde  au  roi  de  Sardaigne 
la  jiomination  à  tous  les  bénéfices  de  fes  états  ; 
VII.  359.  Clément  XII  fon  fuccelîeur  révoque  ces 
doiis;  ibid.  Principaux  événemens  du  pontificat 
de  Benoît  XIII;  37?  6"  fuiv.  Sa  foiblelie  &  fou 
aveuglement  pour  le  cardinal  Cofcia  ;  ibid.  Sa 
clrarité  envers  les  pauvres  ;  f a  piété  &  fon  ex- 
trême   (implicite  ;  ibid.     ' 

Benoît   ('M.)  ,  fon  voyage  à  Orange  ;  XI.  122. 

Beon  (\q  marquis  de^,  quel  compagnon  de  voyage 
il  rencontre  en  voulant  aller  à  Touloufe  datii 
une  litière  de  Blavet  ;  lîl.  201. 

Berhkoffer  (  M.)  eft  obligé  de  rendre  la  ville  d'O- 
range au  comte  de  Grignan  qui  l'afiiege  ;  XI, 
14.  &  fuiv- 

Bernard  ('Samuel)»  fa  banqueroute  ruineufe  à 
bien  des  gens  ;  V.  58. 

B^rne  ,   defcription  de  cette  ville  ;  XI.  200, 

^wiis  (  mademoifelle  de  ) ,  veuve  ds  aM.  ds  Toi- 
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ras  5  l'.e  vent  point  entendre  à  de  fécondes  nô* 
ces  y  I.  190.  Aventure  qui  lui  arrive  avec  le 
miî/quiî  de  Caftel-Lofrios  ;  191. 

Bern  (le  duc  de  )  ;  Ses  faillies  charinantes  -,  I. 
31?.  Ce  cju'il  dit  au  duc  de  Boi;rgogne  ;  JSQ. 
Réponîe  du  duc  de  Bourgogne  au  duc  de  Berri  ; 
Réplique  du  duc  de  Berri  à  ce  d'.:c  ;  ibid.  Leur 
démêlé:  551.  Obligés  à  fe  raccommoder.  Belle 
action  du  duc  de  Berri  envers  un  pauvre  officier 
réformé;  552.  Faî:  les  caraftères  des  princes 
fes  frères  &  le  fien  ;  j  55.  Sa  réponfe  hardie  au 
roi  ;  ibid.  Son  mariage  avec  mademoife'.le  d'Or- 
léans. Sa  cour  eR  très-brillante  -,  III.  510.  C'eft 
\:n  prl:>ce  fort  aimable  ;  ibid'  On  s'eft  divertî 
beaucoup  à  fes  noces;  V.  29-  Elles  ont  été  des 
plus  ibmprueufes  ;  ibid-  Il  meurt  d'une  petite 
lièvre  ;  VI.  269.  Douleur  de  madame  fon  épou- 
fe  ;  270.  Le  roi  lui  afîigne  huit  cens  mille  liv» 
de  revenu  ;  ibid. 

^cni  (  la  ducheii'e  de  ^  ,  boufruet  que  le  pape  lui 
deftine  ;  V.  10.  Elle  a  un  pouvoir  abfolu  fur  l'ef^t 
prit  de  fon  père  le  duc-régent.  Elle  demande 
&  obtient  le  titre  de  Madame  -,  madame  fa 
grand'mere  l'eshorte  à  fe  préfenter  chez  le  roi 
d'une  manière  plus  refpectueufe  ;  VIII,  I9.  &  f. 

Berticr  (la  maifon  de  M.  )  premier  préfident  à 
Touîoiife  ,  a  donné  feize  évèques  àl'églife,  dont 
deux  font  vivans  ;  V.  98, 

Renier  (M.  )  jeune  coîiieiller  au  parlemeîit;  ce 
qui  lui  arrive  ,  étant  pris  de  vin  ,  daîis  les  rues  de 
Paris  ,  au  milieu  dn  la  nuic  ;  III.  559. 

j^ervÀck  (  le  maréchal  de)  ,  fon  arrivée  en  Cata- 
logne faii  changer  l'état  des  chofes  -,  VI.  60.  I{ 
fait  lever  le  blocus  de  Glronne  ;  ibid.  Marcha 
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tirail  militaire  -,  z68.  Il  accepte  le  commande- 
ment de  l'armée  contre  rEfpagne  ;  VUI.  109. 
Il  fe  rend  maîcre  de  Foiuarabie  ;   11$. 

Bejiers  ,  ville  allez  fameuie  ;  I.  ziz  6"  fuiv.  Pro- 
verbe fur  cette  ville  ;  ihïd.  Eau  exceiiente  daas 
cette  ville.  La  plupart  des  hcibltans  y  out  la 
voix  belle  ,  Si  pourquoi  ;  ibui. 

Bien  mal  acquis  ne  fjiit  nui  profit  :  application  de 
ce  proverbe  ;  IX.  266. 

Bigame-  An  g',  ois  bigame.  Hilloire  d'un  Anglois 
qui  avoir  épouic  deux  femm.es  ,  en  bonne  for- 
me; IV.  155.  Ce  qui  en  arriva  ;  157.  &  fuiv. 

Bilbia'ie.  Pèlerine  belle  &  toute  jeune  ,  nièce  du 
coxTite  de  Stiiremberg  ;  II.  115.  Pourquoi  elle 
parcouroit  le  monde  en  habit  de  pèlerine;  118, 
Quel  étoit  fon  habillement  ,  l'auftéiité  de  fa 
vie;  tic).  Honneurs  que  les  dames  lui  rendent  à 
Touloufe  ;  121.  On  parle  d'elle  par-tout  ;  iij. 

billets  d'état  ,  fous  la  régence  ,  ont  une  fia  mal- 
heureufe  ;  VlII.   5^ 

Bing  C  l'amiral  }.  La  flotte  que  commande  cet 
amiral,  entre  dans  la  Méditerranée,  &  attaque 
celle  d'Efpagne  qui  eft  totalemejjt  défaite,- VUI. 
95- 

Bldignac  (le  curé  de),  fon  procès,  objet  de  ri- 
fée  ;  II.  14.  Accufé  d'être  forcier  ;  ibid.  Ren- 
voyé ubfous ,  par  le  parlement,  dans  fa  cure  ;  15. 

Bohémiens  ,  ou  Egyptiens  ;  manière  de  vie  de  ces 
av.nturiers.  Hiltoire  de  la  hUs  d'un  gen- 
tilliomme  qui  fut  forcée  d'entrer  dans  leur 
b  a  '•  d e  ;  IX,  117.6'  fuiv- 

BûUingf-robh  (  le  vicomte  de  )  ,  fon  voyage  à  la 
coiir  de  France  y  caufe  de  la  joie  ;le  roi  lui  fiùl 
des  préfens  ;   V.  5I?. 

^oiUau  Dcfpréaux»  Sou  épitaphe  ;  V-  9- 
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Boijfcrs^ent  ;  ce  qui  lui  ell  arrivé  ;  I.  2CI.  Suite  de 
cette  liifloire  ;  zo2. 

Bonne  joi  réciproque  ,  eft  la  chofe  du  monde  la 
plus  nécefVaire  dans  le  mariage;  II.  249. 

Bonnet  C  madame  de  ),  fujet  de  loii  procès  avec 
une  couturière  j  à  quoi  elle  fut  condamnée  ;  X. 
119 

Bonneval  (  le  comte  de  )  fait  des  prodiges  de  va- 
leur eji  Hoiicrle  ;  VII.  224.  Epoufe  la  fille  du 
marq.jj;  de  Biron  \ihid. 

Bontcmi  ,  premier  valet  de  chambre  du  roi  ;  fa 
réponfe  bannale  ;  II.  102.  Ridicule  qu'on  lui 
donne  :  ihid.  Ori^iîie  de  fa  famille  ;  157.  Eta- 
bliUement  &  mariage  de  fes  neveux;  ibid.  Il 
tombe  malade;  172  &  fuiv. 

Bonp  (lecardina!  de  )  mené  fon  neveu  à  Flo- 
rence ;  le  préfente  au  grand-duc  ;  afiVont  qu'il 
reçut  ;  I.  25.  Archevêque  de  Nurbonne  ,  &  pré- 
fident  des  états  ;  X.  49.  Son  commerce  avec  une 
demoilelle  ;  XII.  Xi.  Découvert;  15.  Il  élude 
la  vengeance  de  madame  de  Baville  ;  ibid  &f.^^ 
Une  de  fes  lettres  a  madame  du  Noyer;  21. 

Bûjf:ict  C  évêque  de  Mea:tx  )  ,  piqué  de  voir  M. 
de  Fenelon  précepteur  du  duc  de  Bourgogne; 
ce  que  la  jalouue  lui  fait  faire;  I.  58.  Ecrit  con- 
tre  lui  ,  l'attaque  fur  la  foi  -,  ibid. 

Bothmar  (  le  baron  de  j  envoyé  extraordinaire  du 
duc  d'Hanover  ;  VI.  89.  Son  mémoire  touchant 
la  paix  ,  préfente  à  la  reine  de  la  grande  Bre- 
tagne ;  ibid-   &  fuiv. 

Bouchardicre  (  M.  delà)  reclierche  en  mariage 
une  demoifelle  dont  il  n'eft  point  aimé-,II-5S. 
Soiî  aventure  le  jour  de  fes  noces;  59.  Com- 
ment il  en  ufe  avec  cette  demoifelle  ;  42.  Ré'* 
péritiou  de  cette  hiftoire;  XI.  88.  &fuiv. 
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fScuîllon  (le  cardinal  de  ).  Ses  démarches  pour 
obtenir  nne  difpenfe  de  mariage  ;  I.  12.  Knilon 
Je  fon  évafion  hors  du  royaume  ;  eft  fort  bien 
reçu  du  prince  Eugène  ,  &.  de  tous  les  géné- 
raux des  alliés  ;  on  lui  fait  fon  procès  en  Fran- 
ce ;  III.  355.  Le  roi  eft  fort  irrité  contre  lui. 
Lettre  très-forte  de  ce  prince  au  cardinal  de  la 
Tremouille  à  ce  fujet ,  &  fur  ce  que  le  cardi- 
«al  de  Bouillon  prétendoit  ne  relever  de  per- 
fonne  ;  568.  Dans  l'éleftion  faite  en  faveur  de 
ce  cardinal  ,  il  a  eu  les  voix  de  tous  les  reli- 
gieux ,  excepté  d'i:n  feiil  ;  V.  26.  Retiré  à  An- 
vers ,  tous  les  généraux  des  alliés  lui  font  mille 
honnêtetés  ;  16S.  Il  perd  ,  dans  ce  pays-là  ,  le 
prince  d'Auvergne  fon  neveu  ;  ibid.  Se  rend  à 
Utrecht  lois  du  congrès;  il  y  travaille  à  obte- 
nir qu'on  lui  fahe  raifon  de  plufieurs  infultes 
qu'il  prétend  lui  avoir  été  faites  ;  VIL  ?4-  H 
efpere  trouver  la  fin  de  fes  peines  dans  celle 
de  la  guerre  ;  216. 

Bouillon  C  le  chevalier  de  )  ,  fon  zÛ'eà'ion  pour  la 
marquife  d'Urban  ;  I.  4  Son  indilcrétion  ;  5. 
11  en  conte  à  fa  belle-fœur;  fon  mariage  rompu 
avec  elle,  &  par  qui;  iz.  Son  imprudence; 
14.  Ses  amours  avec  la  dame  d'Urban  ;  40. 
Echappe  du  piège  qu'on  lui  tend  ;  42.  Fait  à  le 
Coq  l'opération  d'Origene  ;  45.  Mépris  qu'il 
fait  du  portrait  de  madame  d'Urban  ;  47  &  f, 

'Boulanger  ,  receveur-général  ,  fait  une  banque- 
route confidérable  ;  I.  204.  Ses  grandes  dé- 
penfes  ;  ibid.  II  a  une  femme  fort  coquette  ; 
105.  PoiVede  une  des  plus  belles  femmes  de  Pa- 
ris ;  X;  68.  Sa  banqueroute  ;  97. 

Bourcier  (  le  )  ,  fon  entretien  avec  madame  du 
Noyer;  XII.  113.  Certificat  qu'il  lui  donne  pour 
aller  eu  Savoyej  ii). 
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Eourder.ux  .•  aventures  fnigulieres  arrivées  dans  uû 
cabaret  de  cette  ville  a  une  femme  ;  I.  257. 

Bourgogne  (  M.  le  duc  de  )  ,  étant  enfuit  ,  fait  les 
fondions  de  mourqwetaire  ;  il  choLTit  la  corrl- 
pagnie  des  Noirs  :  II.  233.  Ce  qui  lui  arriva  de 
ce  choix;  154.  Saillies  de  ce  prince  à  cette  oc- 
cafion  ;  ibid-  Son  mariage;  1.  311.  Se  cache 
dans  la  chambre  de  fa  femme  ,  &  pourquoi; 
paroles  du  roi  à  cette  occafion  ;  512.  Préven- 
tions qu'on  a  contre  ce  prince  ,  à  la  mort  de 
monfeigneur  le  dauphin  fon  frère  ;  V.  69.  Dés 
fon  enfance  il  a  paru  avoir  beaucoup  d'efprit  8c 
de  raifon  ;  7c.  Veut  prendre  connoifi'ance  des 
affaires  ;   116. 

Bourgogne  (  madame  de  )  aime  extrêmement  la 
danfe-,  I.  314  Le  roi  lui  donne  fouvent  le  bai  ; 
ibid-  Elle  envoie  chercher  le  père  le  Conte  ,  Sc 
pourquoi;  528.  Ce  qu'elle  dit  au  roi  d'Efpagne 
Philippe  V  ,  en  fe  féparant  à  Seaux;  ^4î.  Fait 
une  loterie;  580.  Contrefait  toute  la  cour  ;  II. 
5   &  fuiv. 

Bourguignons  ;  chapelle  où  font  renfermés  les  03 
de  cinquante  mille  Bourguignons  ,  défaits  par 
les  Suiiîes  ;  fituation  de  cette  chapelle  ;  XI.  199. 

Bcurlie  (  l'abbé  de  la)  ,  nom  qu'il  portoit  dans 
les  pays  étrangers  ;  IX.  189.  Paiîe  2  la  cour  de 
Londres  ,  reçoit  une  penfion  de  fa  majefté  Bri- 
tannique ;  190.  Sa  générofité  ;  ibid.  Déclaré 
lieutenant-général  ;  ibid.  Donne  dans  le  piège 
que  lui  tend  u!i  nommé  Ru.^é  ;  195.  Safurprife 
à  la  réponfe  du  duc  de  Maribouroug  ;  196.  Il 
-perd  l'amitié  &.  l'eftime  du  roi  ;  ibid.  Son  dif- 
cours  au  colonel  Rufié  ;  199.  Il  elt  arrêté  par 
•rdre  du  roi ,  Si  pourquoi  :  201.  $à  mort  tragi- 
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que;  zoj.  Ses  trois  défauts  principaux  ;  2c6. 
Ses  revenus  ;  ibid. 

Bourvalais  y  eft  l'hcrreur  du  genre  humain  ;  I-  67. 
Son  nom  ei\  écrit  dans  tous  les  cabarets  ;  ibid. 
Haine  qu'on  a  pour  lui  ;  ibid.  C'eft  un  des  plus 
fameuK  taxés  par  la  chambre  de  juftice  ;  VII. 
287.  On  a  fort  crié  toile  contre  lui  ;  il  en  eft 
quitte  pour  quelques  mois  de  priion  &  de  Tar* 
gent  ;  ibid. 

Vourfe  (  la  )  ,  ce  que  c'eft  ;  XL  261. 

Boutrave  (  mademoiselle  )  ,  fon  ardeur  pour  le 
jeu  ;  X.  84.  De  qui  fille  ;  ibid'  Son  bonheur  a» 
jeu  ;  85.  Ses  maiiieres  gracieufes  ;  86. 

Bouts-rimés  en  l'honneur  du  roi;  I.  287, 

Autres  bouts-rimés  à  la   louange  de   Malbouroug, 

in-  56$. 

Brainvilliers  (  la  )  célèbre  empoifonneufe.  Après 
elle  ,  la  Voifin  éroit  la  plus  habile  ;  IV-  207. 

Brandebourg  (  l'élefteur  de  )  n'efl  pas  reconnu 
pour  roi  de  Prulle  ;  II.  65.  Ses  qualités  &  celles 
de  fon  époufe.  Quelle  eft  fa  cour  à  préfent -,  66- 

Brebi  C  M-  )  curé  de  S.  Côme  ;  peur  que  lui  font 
deux  Théatins  ,  qu'il  prend  pour  deux  Jcfuites  ; 
pour  quelle  raifon  ,  &.  en  quelle  occafion  ;  VI. 
517.  Chanfon  à  ce  fujet;  3 18. 

Brefil  (  le  prince  du  )  né  fous  d'heureux  aufpices  ; 
VI.  114.  Vers  latins  à  ce  fujet  ;  115.  Vers  fran- 
çois  de  la  Quintell'ence.  Ce  qu'on  y  dit  à  l'hon- 
neur de  ce  prin.ce  ;  ibid. 

Bretagne.  Réponfe  des  états  de  cette  province  , 
lorfqu'on  leur  vient  demander  le  don  gratuit  de 
la  part  de  Louis  XV;  VIIL  55.  Les  états  re- 
çoivent ordre  de  fe  féparer  ;  la  noblelî'e  envoie 
quatre  députés  à  la  cour  pour  obtenir  un  délai  ; 
Képonfe  du  régeiiî,   Le  parlement  de  Renues 
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envoie  aufiî  des  députes  à  la  cour;  ils  fonr  od- 

mis  à  l'audience  du  roi;  S.M.  leur  promet  qu'on 

netouclicra  point  aux  privilèges  de  la  Bretagnc}- 

mais  le  lèvent,  pour  fc  faire  obéir,  fe  fert  de 

fon  autorité  ;    56  &  fuiv. 
Bretagne  (  M.  le  duc  de)  ;   fa  mort.  Efl:  mis  dans 

le  même  tombeau  de  fou  père  (M.  le  fécond 

daupliin  )  &  de  fa  mère;  V.  228. 
Bretonvilliers  (  M.  de  )   donne   des  bénédidions  ; 

railbiis  qu'il  en  apporte;   II.  6?. 
BretonviUiers  (  madame  de  )  aimée  de  M.  l'arcbe- 

véque  de  Paris  -,   ibid' 
Brioché  rifque  d'être   brûlé    en  Suifle,  à  caufe  de 

fes  marionettes  -,  II.  290. 
Briore   (  le  comte  de  )  ambaHadeur  en  Hollande; 

II.  14.  Le  roi  envoie  à   fa  place  M.  Davaux  ; 

ibid. 
Brifacicr  (  M.  l'abbé  )    prêche    à   la  communauté 

des  files  de  Ste.  Geneviève;  XI.   522. 
Briftol  (  mylord  évêque  de)   donne  àUtrechtune 

fête  pompeufe  le  jour  de  la  nuilVance  de  la  reine 

d'Angleterre  ;  VI.  201.   Defcription  de    cette 

fête;  ibid.  Sonnet  fur  des  bouts-rimés  en  l'hon- 
neur de  cette  princellé;  203. 
Broglie  (  le  comte  dt  )  fort  lié   avec  M.  de  Ba- 

ville  en  Languedoc  ;  L   106.  Fort  zélé  pour  la 

foi  catholique  ;  ibid.  &  fuiv. 
Brojjcmin  (  le  père  )  fe  tro-uve  à  la  célébration  d» 

mariage  de  m.adame  du  Noyer;  XI.  426. 
Bronffon   (  M-  )  ;    fa    mort  ,   à    quelle   occafioa 

XIL  75. 
Brucys  C  M*  )  de  Montpellier ,  auteur  de  la  rra-» 

gédie  de  Gablnie;  ibid' 
^ranef  (' madame  )  devient    folle    de   Philibert, 

célèbre  joueur  de  Hûie  ,  qui  étci;  fur  le  f  oiA| 
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i^4*éponfer  fa  fille.  Eile  fiit  em^cifoiiner  !o!i 
mari  par  la  voifine.  Ceile-ci  préi-,  i  c.re  brû- 
lée,  charge  madame  Bruaef,  elle  eft  prifa  & 
pendue  -,  IV.   197  &  fuh\ 

hruxelles.  Aventure  arrivée  à  Bruxelles  entre  deux 
bourgeoii  qui  trouvent  leiirs  femmes  dans  un 
mauvais  lieu  ;  VI.  161.  Elles  inrsiueiu  un  pro- 
cès conire  leurs  maris  ;  264. 

^iicentaure  ;  ce  que  c'efr  :  IX-  20- 

Bulle  d'or  (  la  ),   ce  que  c'eft  ;  XI-  22T. 

Buquoit  Ci'abb^'de)  s'évade  de  la  Bailille  où  il 
étoit  renfermé  depuis  deux  ans  ,  Se  pourquoi  ; 
lY.  z$o.  Son  hiftoire  circonftanciée  ;  2$8.  Eft 
neveu  de  la  coir.i'elie  de  Buquoit  ,  Si.  homme 
c£e  coiidition  ;  lîI  orphelin  à  quatre  ar.s;  pallè 
•  fa  idiiiierie  comme  les  petits-maîtres  ;  ibid.  î£ft 
«'abord  déifte  ;  fe  conveitit  dans  une  maladie; 
veut  fe  "faire  chartreux;  quitte  ce  deflein  &.  va 
à  la  Trappe  ;  fa  mauvaife  fanté  l'oblige  d'en 
fortir  ;iS9-  Tire  l'épée  contre  un  maraut  ;  tro- 
que fes  habits  contre  ceux  d'un  pauvre  ;  262. 
Va  à  Rouen  dans  un  Séminaire  j  26J.  Ses  infir- 
mités; veut  fonder  une  communauté  de  prê- 
tres ;  chancelle  durs  fa  foi  ;  veut  rentrer  dans 
le  monde  ,  8c  prendre  le  parti  des  armes  ;  265 
&  faiv.  Sa  facilité  à  parler  des  fciences  les  plus 
abftraites.  Il  fronde  le  gauvernement ,  déclame 
contre  les  impots  ;  il  eft  arrêté  près  de  Sen-s  ; 
26?.  Sur  quel  pied;  270.  Il  cherche  à  s'évader 
&.  i;uitilemen:  ;  eft  conduit  à  Paris  au  fort-l'é- 
vêque  ;  276,  Moyens  qu'il  prtnd,  &£.  qui  lui 
réutlilïent,  poui'  fe  fauver  de  cette  prifon  ;  281 
&fuiv.  Se  tient  caché  dans  Paris  ,  f.ut  donner 
des  placets  au  roi  ;  i86.  Veut  décamper  du 
royaume  ;  il  eii  airê:é    à  la  Fere  comme  ua 

Z  z 
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François  réfugie,  s'écluippe  rie  la  prifon  /on 
le  pourfiiiû  &  on  le  prenJ  ;  il  eft  conduit  à  la 
BulVille-,  i?7  &fuiv.  îl  forme  le  plan  de  fort 
évafion"  ;  il  fait  coniicîejice  de  fon  projet  à  fes 
compagrioiis  de  prifon  -,  fon  mauvais  f'iccès  % 
?oo.  Ses  diverfes  aventiires  dan?  les  changemeiis 
de  chambre  ;  ^oi   6'  fuiv.  Tente  de  s'échapper 

.  par  les  lieux  ;  fes  travaux  'ci  les  outils  dont  il 
fe  fert  pour  y  parvenir  ;  306.  Un  accident  lui 
fait  perdre  tout  le  fruit  de  fon  travail  :  ^oS- 
Confeil  qu'il  donne  à  un  AUemanl  ,  pour  r|u'oti 
li;i  ôte  ce  compagnon  -,  510.  Il  eft  transféré  en 
une  autre  chambre  ;  quels  furent  fes  nouveaux 
compagnons  :  il  travaille  ,  de  concert  avec  eux, 
à  fe  procurer  la  liberté;  51$.  De  quels  moyens 
5l  fe  fort  pour  en  venir  à  bout  Circoni!:ances 
de  fon  évafion  ;  516  &fuiv.  U  fort  du  royau- 
me &  fe  retire  en  Saille  -,  placet  au  roi  qu'il 
fait  préfenter  par  fa  tante  ;  jzi.  Raifons  par 
lefquelles  il  prouve  fon  innocence;  324  &  C' 
Il  n'y  a  pas  apparence  que  ce  placet  au  roi  ait 
éré  préfenté,  à  caufe  de  fon  excès  de  fincériîé: 
^57  Cet  abbé  étatit  en  Hollande,  travaille  à 
faire  réulllr  fon  projet  contre  le  defporifme  ; 
561.  Reçoit  de  grands  bienfaits  de  l'élejâeur 
d'Hanover  ;  VI.  1?$.  Il  donne  au  public  un 
écrit  intitulé  :  Le  Leurre  de  l'Eurnye.  Ce  qu'il  y 
prétend  prouver  j  ibid. 

BuJJî  (  le  comte  de  )  ,  fa  maxime  fi:r  l'amour  ;  V. 
146. 

C. 

C^  ABALE  ,  pièce  en  l'honnc-jr  de  Loftis  5tlV  fur 
fou  nom  ,  fuirent  les  règles  de  la  c;-bale  ,  êc 
préfentée  à  Utrecht  aux  plénipotentiaires  de 
France  ;  VIÏ.  2. 
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Cadets.  Qf.e  leur  fortune  à  Nîmes  n'eft  pas  grand'- 

c^ofe  ;  XL  44. 
Cal/ijfon  (  la  marquife  da)  ,  fes   airs  de  hauteur. 
De  quelle  manière  les  dames  du  Languedoc  les 
iui  rabaccent  ;  II.  185. 
Ccmctrgue  ,  grande  plaii:e    de  Provence.  Origine 

&  étymologie  de  ce  nom  -,  I.  51. 
Camifards  des  Cevennes  ,  leur  foulevement.  Ou 
envoie  contre  eux  ie  maréchal  de  Montrevel  ; 
;ï.  161.  Ils  battent  le  régiment  de  M.  de  Fi- 
tiarcon  ;  i8o.  Se  battent  en  défefpérés  :  ibid> 
Font  des  courfes  &  des  meurtres  dans  les  Ce- 
venues  ;  III.  124.  Un  prince  voifm  ,  dit-on  , 
ies  fait  inftruire  dans  l'art  militaire  -,  125.  Les 
Proteftans-mêmes  aiîurent  que  les  Camifards 
ii'étoient  qu'un  tas  de  bandits  &  de  débauchés, 
&  que  la  plupart  de  leurs  proprételî'es  étoient 
des  coiueufes  ;  d'autres  prétendent  qu'il  y  avoit 
parmi  eu<  d'honi:êtes  gei  s  ;  154. 

Camus  Mdcçon  (  madame  le  )  ,  fes  vers  au  roi 
pour  le  jour  de  fa  fête  ;  II.  165.  Préfent  que  Iff 
roi  lui  envoie  -,  164.  Réponfe  qu'elle  fait  au 
roi ,  fur  ce  qu'elle  ne  venoit  pas  à  la  cour  ;  216. 
Epigranime  à  l'occafion  du  portrait  du  roi  qiû 
lui  avoit  é:é  donne  ;   277, 

Canal  fameux  du  Languedoc  ,  qui  fait  la  jondion 
des  deux  mers  :  I.  izi.  Montagne  fous  laquelle 
parte  le  canal  ;  22}. 

Canourgue  ,  petite  place  de  Montpellier  ;  pour- 
quoi on  s'y  raiiemble  :   I.  155. 

Cantepeydrix  (  vin  de  )  ,  on  peut  l'appeller  le  vin 
des  Dieux:  I.  6.  S'il  eft  celui  que  l'on  envoie 
à  Rome  pour  la  bouclie  du  St.  Père  ;  ibid- 

Capitouîs  de  Toulonfé  i  c£  qu'on  entend  par  ce 
m^i:  I.  232. 
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Caraijfone  ,  ville    où    il  y  a    le  véritable    fainf- 
Suairt:  :  I.  224.  Du  centre  de  la  viile  on  voit  les 
quatre  portes.  Quelle  raifon  on  en  donne  :  bid» 
On  y  daiife  fort  bien  :  225. 
Cardinal  (  le  C.  de. .  .  ,  )  ,  fou  aventure    nvec  la 
marq^iife  de.  ...  ;    V.  176.   Rifqae  qu'il  cour; 
comment  il  s'en  tire  :   178  &  faiv. 
Cariclée.   Aventures    de    ce  roman  ,   repréfertée" 
dans  la  mailbn  de  mefiieurs  de  Montréal  ,  dan. 
Avignon  ;  I.  ;. 
Carlier  (  mademoifeîle  j)  ,  hilloire  de    fa  vie  ,  d( 
qui  elle  étoit  fille  :  ï.  ^64.  Bouquet  qu'elle  re- 
çoit :    }6«;.   Epoufe  Mr.  Tiquet  :  ibid.    Vcjez 
Tiqu?.t. 
Carmélites  :   il  ne  leur  efr  pas   permis  de  fe  fai'ç 
voir  à  d'autres  qu'à  leurs  proches  parens  ;  XII. 
104. 
CarnaJJet  (  mademoifelle  )  fille  de  très-bonne  ma- 
Con  ,  réduite  à  fe  mettre  en  conditio!!  ,   form; 
une  cabale  avec  des  moines  contre   madame  d 
Noyer  :  XII.  67  &  fuiv. 
Carnaval  àe,  Toulonfe  :   ce  qui   s'y  pafle  :  I.  55 

&  fiiiv. 
Carroffc  ,  condamné  à  être  jette  dans  la  rivière 

&  pourquoi  ;   I.   259. 
Cafielnau   (le  baroîi  de),  neveu  du   cardinal  d 
Bonzi  ;  prend  le  petit  collet,  après   avoir  fai 
tirer  fon  horofcope  :   I.   139.   Devient    évoque 
de  Ee/iers,  puiî  archevêque  de  Narbonne  :  140; 
Eft  fait  cardinal  à  fon  retour  de  Pologne  :  I4(. 
JEfi  aim.é  de  la  reine  de  Pologne  :  ihid-  E(t  obligé 
d'aller  à   Rome   après  la   mort  du  pape  ;  142. 
Ses  amours   avec   mademoifelle  de  Gevaudan  : 
145  ér/inV. 
Cajfagne  ^M.  de  la)  j  tour  malin  qu'il  joue  à  uh 
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bourgeois  de  Nîmes  &  à  fa  femme,  pendant 
qu'ils  palVoient  l'iiorès-fouper  chez  un  de  leurs 
voifins  ;  IIÎ.  241  6"  /ui'v.  Deux  de  fes  failliei  » 
«u  des  tours  plaifans  qu'il  joue  ,  l'un  à  fa  fem- 
me ,  l'autre  à  i'îiôteiie  d'un  cabaret  :  IV.  126  6* 
fuiv.  11  conf^rve  fd  belle  humeur  jufqu'à  la 
mort:  152  Répcnfe  plaifante  qu'il  fait  à  ceux 
qui  l'exhortoient  à  fouffriren  patience  les  dou- 
leurs que  lui  caufoit  une  retenrioiî  d'urine  :  ibid' 
Tourmenté  par  les  dragons  dans  le  temps  de 
la  perfécution  contre  les  proteftaiis  :  XI.  iiï. 
CompcPiîion  qu'il  fait  avec  eux;  uz.  Fait  ab«» 
juration  :  117. 

Cajfapie  (  madame  de  la  )  ,  comment  elle  fe  fauve 
de  Nîmes  :  XI.  11$  &  fuiv- 

Cafl^lnaudari  i  petite  vilie  où  Henri  II  ,  duc  de 
Monrm.oreaci  ,  perdit  la  bataille  de  ce  nom  .* 
I.  225. 

Caftres  (  madame  de  )  ,  comment  elle  palîe  fou 
temps  à  Avignon  :  I.  21. 

Catalans  (  les  )  foatiennent  vigoureufement  !e 
fiege  de  Barcelone  ,  &  veulent  s'enfevelir  fous 
les  ruines  de  cette  ville ,  p'.utôt  que  d'e  renon- 
cer à  leurs  anciens  privilèges:  VI.  169. 

Catalogne-  Le  traité  pour  l'évacuation  de  la  Cata- 
logne eft  figné  à  Utrecht  ,  chez  mylord  ,  évê- 
que  de  Briftol  ;  VI.  257- 

Catharina  (  dona  )  va  à  Verfailles  le  jour  que  le 
duc  d'Anjou  eft  proclamé  roi  :  1.  542.  Se  jette 
à  fes  genoux  pour  lui  lîaifer  la  main  :  ibid- 

Catlnat  (  le  maréchal  de  )  prévoit  le  jour  de  fa 
mort-,  il  fe  retire  dans  fes  terres  pour  s'y  pré- 
parer. Il  meurt  au  jour  marqué  ;  VI.  191- 

Catinat  y  chef  des  Camifards  :  IIL  124-  Ce  qu'il 
répondit  aux  huées  des  Catholiiues ,  lorf^u'oa 
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le   raenoît  au    fupplice   :   111-  j6i. 

Cavalier  ,  cclebre  CamiDni  ,  eft  gagné  parle  ma- 
réchal de  VilUrs  :  II.  :8l.  Sa  défertion  fcanda- 
life  les  camarades:  ibid.  Etoit  regardé  parmi 
les  fiens  comme  un  fécond  Moyfe  :  ibid  On 
lui  fait  de  grandes  honnêtetés  :  z^i  Demande 
permiiîion  d'aller  à  ia  cour  :  i8}.  Combien  il 
avoi:  peu  d'extérieur  :  ibid.  Ett  entouré  de 
monde  aux  Tuileries  :  29T.  Sa  phyfionomie  dé- 
ment fa  cruauté:  zçf^.Vd'd  Verfailles  parlera 
M.  de  Chamilîart  ;  ibid.  On  lui  donne  un  bre- 
vet de  lisucenant  -  colonel  :  il  eil  envoyé  au 
vieuK  Briiî'ac  :  ibid.  Hiftoire  particulière  de  la 
vie  :  III.  i2o.  Originaire  d'Andufe  en  Langue- 
doc ;  ibid.  Apprend  le  métier  de  boulanger  ;ya 
à  Genève  :  izz.  Revient  dans  fon  pjys  ;  ibid. 
Eft  mis  à  la  tête  des  Camifards  qui  avoient 
déjà  pris  les  armes  :  ii<;.  îl  fe  rend  recomman- 
dable  parmi  ceux  de  fon  parti;  iiC  s'attribue 
le  don  de  prophétie  :  ibid.  A  une  prophéteffe 
avec  lui  qui  parle  par  enthoufiafme  :  i^"^^-  H 
s'érige  en  prédicateur:  129  Eft  écouté  comme 
un  oracle:  ibid.  Forme  un  corps  d'ég'.ile  par- 
mi ceux  de  fa  fefte  ;  .bid.  S'en  établit  le  mi- 
«iftre  ;  fe  croit  un  îîouveau  héros  :  ibid.  Le  ma- 
réchal de  Villars  le  prend  par  fon  foible  pour 
le  gagner  ;  il  en  vient  à  bout;  iji-  Difterente 
manière  dont  on  parle  de  lui  :  1^5.  Etant  con- 
duit au  vieux  Briilac,  il  s'échappe  de  fes  gar- 
des ,  8t  fe  réfugie  en  Suifle  :  159.  A  un  génie 
particulier  pour  tromper  :  ibid.  Il  va  en  Sa- 
voie ;  le  duc  de  Savoie  lui  permet  de  faire  un 
régiment  &  d'y  mettre  fes  Camifards  :  1S3- 
Quels  gens  il  prend  pour  fes  principaux  offi- 
ciers :  ibid.  M,  de  ChamiUart  lui  écril  .•  ï5S' 
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Cavoix  (  M.  de  )  ,  R.épjnfc;  hardie  eti  apparence  , 
qu'il  fait  au  roi ,  &.  iionorable  po\ir  ce  prince  ; 
II.  105. 

C^lejhns  (  abb-ye  des)  dans  Avignon  ,  célèbre 
parles  tombeaux  de  p.ulieurs  perloiines  diilin- 
ti'îées  ;  I,  8. 

ÇelUmare  (  le  prince  de  )  eft  à  la  tête  d'une  conf- 
plration  contre  le  récent  ;  Ton  imprudence  la 
fait  i;vorter.  Il  a  une  conférence  avec  S.  A.  R. , 
pendant  laquelle  on  met  le  fcellé  cliez  lui.  Ou 
«xsmine  fes  papiers  ,  qui  fotit  enfuits  tranf- 
portés  au  Louvie  Q;ielque  tems  après  il  re- 
toorne  en  Efpagne  ,  5c  efc  efcorté  Jurqa'aux 
ffû'itieres  ;  Vlll.  99  &  fuiv. 

Cette  (  le  port  de  )  près  de  Montpellier  ;  aventure 
plaçante  arrivée  en  ce  lieu  ;  L  104. 

Ckâlons-far-Saô'.'.e  •,  defcription  de  cette  ville  ; 
III-  289,  Il  y  a  une  pépinière  de  Carmes  ,  ibïd, 
290. 

Châlons-fur-Marne  en  Cliampaone.  Sa  defcription. 
Le  Chàlonnois  célèbre  par  la  défaite   d'Attila; 

m.  Î2I. 

Chamhrs  de  juftice  (  la  )  a  fait  du  bien  &  du 
mal  ;  VII.  z86.  Sa  ùipprefllcn  a  fait  plaifir.-fi/'^. 
Harangue  de  M.  Dagwefleau  à  ce  fujet  ;  ibid.  La 
dimiiiution  des  taxes  eft  la  fuite  de  cette  fup- 
preiTion  ;  287, 

Chamillart  (  M-  de  )  Origine  de  fa  fortune  ;  II. 
204-  Diver-«  -iegrés  de  fon  élévation ,  depuis  fon 
éiat  de  corfeiiler  jufqu'à  la  place  de  contrô- 
leur-générai  ;  105.  Le  roi  témoigne  être  con- 
tent de  lui  ;  206.  Il  devient  miniftre  de  la 
guerre  ;  207. 

Qiamper.oife  C  «ne  jeune  dame  )  vient  à  Paris  pour 
iolliciier  un  procès  ;  HI.  171.  Donne  dans  la 
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vue  d'un  financier  qui  lui  rcud  ton?/?;  fortes  d« 
bons  ofHces  à  cette  occifion  ;  17:  6"  fn'iv.  Elle 
demeure  incbraniable  dans  ion  devoir,  par  fa 
grande  fageiie  ;  elle  perd  fon  procès  ;  174-  ^^ 
trilte  fituation.  Oft'res  que  lui  fait  ce  financi-ir' 
pour  li  féJuire  ;  175.  Combat  eii^re  fa  vertu 
&  fes  in:érècs  ;  180.  Saite  Je  cette  aventure  ;■ 
18 1  &  Juiv. 

Ckar.celiere  (^m3dame  U  ),  Bal  qu'elle  donne  à 
madame  de  Bourgogne  ;  I.  515. 

Chanfc  (!a  marquife  de  la  )  ,  fa  réfîdence  à  Pari<;; 
X.  60.  Son  goût  pour  les  belles-lettres  ,•  61. 
Défend  fa  maifon  à  madame  du  Noyer,  &  pour- 
quoi ;  CG. 

Chanfons  galantes  &  chanfons  à  boire  ;  V-  81. 
Chanfon  far  la  prife  de  Marchieiines  &  de  De- 
nain  ;  257. 

Charles  II,  roi  d'Efpagne  ;  fa  mort  ;  T.  557-  Bruit 
que  cette  mort  occafionr.e  ;  ibid.  Nomme  pour 
Ion  fuccefieur  le  duc  d'Anjou-,  339.  Donne  da:i$ 
ce  teftament  une  femme  à  ce  prince  ;  342  &  f. 

Chai  les  VU  (  le  roi  )  triomphe  des  Ârig'iois  par 
une  fraude  pieufe  ;  III.  158. 

Charles  III  ,  a  été  empereur  malgré  les  manifef- 
tes  des  éledeurs  de  Bavière  &  de  Cologne  ;  V. 
220.  R.elation  de  fon  gou\<erriement  à  Franc- 
fort ;  ibid- 

Charles  I,  fa  mort",  XI.  274.  Récit  de  fon  fup^ 
plice  -,  ibid. 

Charles  ,  prince  de  Piémont ,  refuse  la  couronne 
de  Sardaigne  que  Vicior-Amcdée  fcn  père  veut 
abdiquer  en  fa  fave\ir  ,•  il  l'accepte  par  obéif- 
fa ne e  ;  VII.  29$  6"  fuiv.  Viclor  i  des  regrets 
après  l'on  abdication  ,  &  prérend  remonter  fur 
le  jrône  ;  mais  Charles  ,  fans   manquer  au  ref» 
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peft  qu'iî  doit  à  fou  père,  veut  y  relier;  il  lui 
cède  ,  poi:r  le  coîifoler  ,  une  province  en  fou- 
veraiiieti  ,  Se  prcmei  de  grands  avantages  à  la 
comteiie  de  St.  Sebaftien  ;  297.  Voyant  que  Vic- 
tor perfifte  à  vouloir  lui  ôter  la  couronne  ,  il 
ton  fuite  les  grands  du  royaume  ,  qui  concluent 
de  faire  arrêter  V'iiSor  ,  ainfi  que  fon  époufe  ; 
306.  Il  ne  peut  fe  réfoijdie  à  faire  arrêter  fon 
père  j  ibid.  Il  fe  rend  enfin  à  la  nécefîlté  ,  &  le 
fait  conduire  à  Rivoli  ;  511.  Les  P^émontois 
font  charmés  de  leur  nouveau  roi  Charles  j 
•  éloge  de  ce  monarque  -,  31?  &  juiv- 

Charolois  (le  comte  de)  voulant  apprendre  l'art 
de  la  guerre  ,  part  fecrétement  pour  l'Allema- 
gne ,  fa  première  campagne  ;  il  afnfte  au  fiege 
de  Belgrade  ;  il  revient  à  Vienne  :  il  efc  pré- 
fenté  à  l'empereur,  qui  le  reçoit  avec  diflinc- 
tion.  De  Vienne  il  fe  re::d  à  Munich  ;  IX.  8  & 
fuiv.  A  fon  retour  en  France  il  fait  fa  principale 
occupation  de  la  chaffe  ,  St  refufe  de  fe  marier  j 
30  6*  fuiv. 

Ch.mres  (  M.  de  )  ,  enfuite  duc  d'Orléans  ;  II-  64. 
Se  conlole  avec  mademoifelie  de  Seri  de  la  more 
de  Mon  lieu r  ;  ibid. 

€hàteau-neuf  (M.  de  )  eft  nommé  ambafladeur 
pour  la  Hollande  ;  VI.  545.  Son  éloge.  A  pafVé 
fa  vie  dans  les  ambartades  -,  ibid.  Defcriptioii 
de  Ton  entrée  de  cérémonie  à  la  Haye  ;  346 
t^  fuiv.  Magnifiques  feltins  donnés  à  cette  oc- 
caîion  ;  349- 

Chaumont ,  capitale  du  Bafligni  en  Champagne  ; 
fa  defcripiion  ;  III.  fiif;. 

Chauvelin  (  M.  de)  reçoit  les  fceaux  ,  &  devient 
miniftre  des  affaires  étrangerei  fous  Louis  XV  i 
IX.  55. 
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Cheiles  (le  chevalier  de  )  amant  de  myîady  ;  voy. 
Mylady  ;  toute  fon  ambition  étoit  de  bien 
écrire  -,  III.  70.  En  fe  battant  contre  un  An- 
glois  ,  il  bleHe  à  mort  mylady  qu'il  aimoit;  no. 
Son  défefpoir  -,  115. 

Cheiron  (  M.  )  eltfait  conful  de  Nîmes;  XI.  t^iî. 
Ses  raifons  aux  objections  que  lui  fait  madanne 
du  Noyer  ;  157.  Son  défaut  -,  140. 

Ckenevert  (le  père  )  fe  trouve  à  la  cérémonie  dtt 
mariage  de  madame  du  Noyer  ;  XI,  4^6. 

Chevalier  D. .  ...  (le  ch.  D.  )  Confeil  extraordi- 
naire qu'il  dom;e  à  madame  D.  .  . ,  VI«  ipz  èf 
fuiv.  Réflexions  à   ce  fujet  ;   194. 

Chevalier  d'iiiduftrie,  Adreliè  dont  fe  fert  un  che* 
valier  d'indultrie  pour  faire  un  grand  voyage, 
fans  qu'il  lui  en  coûte  rien  ;   IV.  45. 

Chily  (  roi  de  )  avoit  été  fort  bien  reçu  de  Loins, 
XIV  ;  il  avoit  d'abord  abjuré  fes  erreurs-,  il  s'y 
eft  replongé   en  arrivant   dans  fon  pays  ;   111. 

2l8. 

Cirque  ,  ancien  monument  au  milieu  de  la  ville 
d'Orange;   I.  $i. 

Clément  V  ,  premier  pape  qui  a  fiégé  dans  Avi- 
gnon ;  I,  2. 

Clément  XII ,  pape  ,  C  Corfini  )  ,  fuccede  à  Be- 
noît XIII;  on  propofoit  d'abord  le  cardinal 
Imperiali  ;  le  cardinal  Bentivoglio  lui  donne 
i'exclufion  ;  &  pourquoi  ;  VII,  559.  Ccrfini 
feint  de  ne  pas  le  foncier  de  fa  papauté;  mais' 
connoin'ant  les  intentions  favorables  de  la  cour 
de  Vienne  ;  il  penfe  à  fe  faire  élire  ;  le  cardi» 
nal  Camerlingue,  fon  ami  ,  le  favorife  ;  Barbe- 
rini  s'y  oppofe  inutilement  ;  Corfini  eft  enûn. 
proclamé  pape  ;  cérçuionies  de  foa  couronne^ 
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Clergé  (  afiemblée  du  )  à  l'occafion  du  diKleme 
denier  auquel  on  veut  que  ce  corps  fe  foumette; 
}V.  251.  De  combien  de  in  liions  il  jouit,  félon 
l'auteur;  252.  Autre  alVemblée  à  Sr.  Germain; 
V.  210.  De  'îuel  revenu  ce  corps  jouii  ;  il  peut 
aider  le  roi  fans  s'incommoder  ;  ibid.  Grande 
divifion  dans  le  clergé  ,  au  fujet  de  la  Conl^i- 
tution  ;  VII.  255.  Les  uns  ufurpent  un  pouvoir 
defpotique  fur  leurs  eccléfiaftiques  ;  d'autres 
appellent  au  futur  concile  ;  ibid.  A  qui  le  public 
impute  la  caufe  de  cette  difcorde  ;  256. 

Cloud  (  Saint).  Beauté  de  fa  fituation  ,  de  fes  jar- 
dins,  de  fa  cascade  ;  II.  558. 

Clovis ,  roi  de  France  ,  &  premier  roi  chrétien.  Ce 
qu'on  dit  de  la  fainte  Ampoule  &£.  de  l'Oriflâme 
à  fon  cccafion  ,  III.  522. 

Cccuage  (  apothéofe  du  )  ,  conte  allégorique  ;  VI. 

Codeve  (  M.  )  a  P^ur  femme  Marie  Durand  -,  XI. 

151- 
Colinet   (  mademoifelle  )  ,    fa   gaieté  ;   IX.   20?. 

Caufe  de  fa  fureur  contre  M.  du  Noyer  ;  209, 

Comment  fa  colère  fut  défarmée  ;  215. 
Comédiens  François  font  accueillis  parles  feigneurs 

de  la  cour  ,  par  rapport  à  leurs  femmes  ;  IX.- 

75.  Ils  eurent  aux  académiciens  de  l'académie 

françoife  les  entrées  gratis   à  leurs   fpeâacles  ; 

pourquoi  ;  77.  Réflexion  critique  à  ce  fujet;  78. 
Comédiens  Italiens  ,   challes    pour  avoir   joué  la 

faulie  prude  ;   I.  $9. 
Commis  de  bureaux-  La  recommandation  d'un  feul 

l'emporte  fur  celle  d'un  prince  du  fang  ;  II  70- 
Compiegne  (  le  camp    de  )    eft    proprement    un* 

guerre  de  tliéâtre  ;  I.   554. 
Comte  (  le  comc«  Cls-f  1  aCBQHJçux  de  madame  la 
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marquife   de...;  VI.   186.    Il  fe  plaîtit  de  Toff 
douloureux  martyre    dans    le   tems    q'ie    cette 
dame  l'oiUVroit  des    douleurs   très-réelles.    Vers 
qu'il  fait  à  l'occafion  de    ce  que  cette   dame  ne 
le  plaîg:)oit  point  de  Ion  mal;  187. 
Concile  raàonal.  Le  roi  a  deflein  d'en  faire  aflem- 
bler  un    à    roccafioa   de  la  Conl^itution  ;  VI. 
314. 
Coudé  (  !a  princefie  de),  fceur  du   duc  de   Mont- 
morenci ,  veut  faire  ailafliuer  le  cardinal  de  Ri- 
clielieu  -,  1,  Z17. 
ConfejJ'ciir  (le  )  d'une  dame  eft  mis  en  prifon  ;  à 
quel  fujet  ;   I.  204.  Il  eft  condamné  à  être  brûlé 
tout  vif-,  ibid. 
Confident  (  un  )•   Ce  qu'il  fait  pour  défunir  deux 
cœurs  ;  IX.  168.  Succès  de  fa  fourberie;  169. 
Epoufe  la  maîtreffe  de  celui  dont  il   eft   confi- 
dent ,•  174.  La  perd;  ibid.  Sa  furprife   à  la  vue 
de  fa  femme    qu'il  croyoit  morte   &  enterrée  ; 
184.  Procès  qu'il  intente   à   fon  ami;    ibid.  Il 
le  perd  ;   1S5. 
Confrairie  des  baife  -  eus.   (  la  )  ,  pourquoi    ainli 
nommée  ;  I.  361.  Le  parlement  a  été  obligé  d'y 
mettre  ordre  ;  ibid. 
Congrès  d'Utrecht  pour  la  paix  générale,  Difpofi- 
tion  ilnguliere  de  la  falle  où  dévoient  s'allem- 
bler  les  plénipotentiaires  ,  pour  éviter    toute 
difpute  fur  la  préféance  ;  V.  34^  &fuiv.  Règle- 
ment  fait   par   les   plénipotentiaires   touchanr 
l'ordre  qu'on  doit  obferver  pendant  la  tenue  du 
congrès  ,  contenant  treize  articles  tendant    au' 
même  but  ,  &  pour  éviter  tout  ce  qui  pourroic 
troubler  l'union  nécelfaire  ;  544  6" /î<:V.  Voyez 
Ketchercn.  Ces  articles  ne  font  pas  du  goût  des 
alliés  i  VI.  z4,  Explicatigii  fpécifique  dss  pro* 
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pofitîons  de  la  France  pour  la  paix  générale  ; 
25.  Les  alliés  dcnneuî  les  leurs  chacun  lepa- 
rément  ;  29.  Une  bonne  partie  en  latin  -,  ibid. 
Qi:!  font  ce  qu'on  appelle  les  puifiances  alliées-, 
ibid-  Q-u'îIs  font  les  i.utres  princes  qui  ont  des 
demand-s  à  faire  dans  cette  occaficn  ;  50  &  f. 

Connétables  ;  qui  font  cei;K  q;i'on  appelle  air.fi  à 
Londrei.;  XII.  238. 

Coju  (  de  )  évêque  de  Nîmes  ;  fa  réponfe  à  l'évê- 
qtc    du    Puy  ;   lî,  i7.  ^ 

fùufyiration  des  poudres  à  Londres  ,  par  laquelle 
on  vouloit  fuire  fauter  le  paiîement  par  le 
moyen  des  mines  ;  V  151.  On  céUbre  à  Lc^n- 
d;es  l'anniverfulre  de  la  délivrEi;ce  de  ce  péril; 
152. 

Conjeils.  Six  confeils  établis  par  M»  U  duc  d'Or- 
]éa':s  régeiu;  VII.    J92. 

Cuuftiîlcr  iiabillé  en  diable  ,  &  ce  qui  lui  arrive  ; 
L  329. 

Confcmpt!on\  fignification  de  ce  mot  chez  les  An- 
glois  ;  XI.  2Ù5. 

Cor.fiituîicn.  Chanfon  contre  le  bref  en  conftitu- 
tion  dj  pape  ,  &.  contre  le  livre  du  père  Quef- 
nel  -,  VI.  521.  La  conlliiution  perd  beaucoup  de 
fon  crédit  après  la  mort  de  Louis  XIV.  VII. 
2CO.  Négociations  à  ce  fujet  du  tems  de  la  ré- 
gence ;  ibid.  Les  efprits  font  aigris  contre  cette 
DuWe  ;  ibid-  Vers  contre  la  coiîliitution  ;  257. 

Cpnjlantin  (  madame  ),  fa  propofiiion  à  fa  mère  ; 
iX  i6S.  Gemment  traitée  par  elle  ;  290.  Son 
mémoire  contre  elle;  X.  126  &  fuiv.  Comment 
elle  fe  rajige  à  fon  devoir  ;  ibid. 

Çonjlantinople.  Evénement  qr.i  arrive  ,  &  difpute 
fur  la  religion  entre  un  célèbre  doôeur  &  un 
j)rêtre  uommé  luotoiuc  ',  VI.  165  &  fuiv.  Sujiç 

A  a  z 
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de  cette  difpute  -,  ibid,  Chaiifon  fur  ce  fujet  ; 
167. 

Contes  en  vers  ;  V.  JS^  &  fulv.  VI.  zi8.  245-  260. 
?I2.   545- 

Conte  (madame  de  )  eft  trahie;  XI.  518.  Fft  con- 
duite au  clulteler,  &.  de  la  à  la  communauté 
des  rilles  de  S:?.  Geneviève  ;  519.C0mm.ent  elle 
en  fort  -,  va  en  KolLnde  ;  ^21. 

Conti  (  le  prince  de  j  ,  élu  roi  de  Pologne  1 1. 194. 
Son  compétiteur  à  cette  couronne;  195.  Son 
procédé  à  rég:.rd  d'un  de  fes  domeftiques  qui 
l'avoic  volé  ,-  219,  Pertes  qu'il  fait  en  allant  en 
Pologne  ;  244.  So!i  retour  ;  2^8.  Son  démêlé 
su  jeu  avec  le  grand  prieur  de  France  ;  29$. 
So'i  procès  avec  madame  de  Nemours;  ihid.  Ce 
qui  lui  arrive  dans  Ton  voyage  de  Pologne  , 
touchant  un  faineux  médecin  qu'il  fait  appel- 
1er  ;  III.  208.  Eil  emporté  par  une  maladie  ; 
IV.  26.  Le  peupkveut  iapi.ler  le  médecin  Hol- 
landois.  La  France  perd  en  lui  un  grand  capi- 
taine ;  ibid- 

Conti  (  la  princeiVe  de  )  ,  ce  qu'elle  dit  de  ma- 
dame la  da'jphine  ,  ^lendant  qu'elle  dornaoit  ; 
II.  220.  Réponfe  de  madame  la  dauphine  ;  221. 

Ccnîi  (laprincelVe  de  )  douairière.  Preuves  qu'elle 
donne  de  Ion  amit.ié  pour  M.  le  dauphin  fou 
frère  dans  fa  maladie  ;  eft  attaquée  à  fon  tour 
de  la  petite  vérole  -,  V.  66.  Vers  fur  fa  conva- 
lefcence  ;  elle  caufe  beaucoup  de  joie;  115. 
Vers  de  l'auteur  de  la  Quintefl'ence  de  la  Haye, 
en  l'honneur  de  cette  princeiî'e  ;  IX    142. 

Converti  nouveau  ).  Réponfe  qu'un  officier  nou- 
veau converti  f-dt  au  miniftre  qui  lui  oftVoit  un 
régiment ,  à  condition  de  fe  faire  catholique  ; 
Jli.  5<îo. 
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Copenhague  j  capitale  du  D-ner/arck -,  qu'"!  eft 
tdux  qu'en  cerrain  teras  de  l'an.iée  iUVjle  tou- 
jours n.jit  a  Copenhuguë  ;  IV-  195.  Un  baro.i 
arrive  dans  certe  cour  avec  la  réputation  d'êtje 
riche;  il  ea  conte  à  une  demoilelie  ,-  V.  ij. 
Lui  parle  de  mariage  ;  il  eli  piis  au  mo:  ;  il 
répojfe  ;  18.  Sa  feiTime  accouche  au  bout  de 
quatre  mois  ;  de  qael  œil  il  regarde  cet  évéue- 
ment  ;  fa  fimplicité  à  ce  fujet  ;   19  &  fuiv. 

Coquelin  (  M.  l'ahbé)  ,  fupériear  de  l'Union  chré- 
tienne ;  XI.  414. 

Corbian  ,  fon  aveiuure  avec  mademoifeUe  Mouil- 
let  fa  ftemnr»»;    I.  197  6"  fuiv. 

Corddiers  de  la  ville  de  Tculoufe.  Charniers  fa- 
meux de  leur  églife  ,  où  lai  cadavres  le  con- 
fervent  tous  entiers;  I.  253.  Comment  ils  s'y 
prennent  pour  les  conferver;  254. 

Cordier.,  fon  p'-ojet  ;  II.  67.  Eft  condamné  à  être 
pendu  ,  &  regretté  de  toute  la  ville  ;  69. 

Corfe  (  la  )  eft  en  guerre  avec  la  république  de 
Gênes  ;  les  Corfes  nomment  Giafteri  pour 
leur  chef;  ils  font  défaits  par  les  Impériaux  ; 
pardoR  accordé  ;  les  Génois  leur  promettent 
de  leur  conferver  leurs  privilèges  ,  &  d'abolir 
les  nouvelles  taxes  ;  ils  leur  manquent  de  pa- 
role.   Les   troubles   recommencent  ;    IX,    ii3 

Corjini  (  le  marquis  )  neveu  du  pape  Clément 
XII,  figure  au  congrès  de  Cambray  parmi  les 
minillres  les  plus  expérimentés ,  VHI.  74-  Elt 
fort  économe  ,  il  veut  réformer  la  maifon  de» 
autres  ;  réponfe  de  mylady  Withworth  à  cette 
occadon  ;  ibid' 

C&fcia,  Napolitain  ,  eft  fait  cardinal  &  archevêque 
4e  Beueveni  par  le  pans  Bsuoît  XIII.  li  le 

Aa  s 
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rend  maître  de  fon  efpric  ,  8c  s'empare  de 
toute  l'autorité.  Il  eu  abufe  par  mille  rapines 
&:  vexations,  Ruie  dont  il  fe  lert  pour  lui  per- 
fi:ader  l'on  im;ccence  &.  la  fainreté  de  fa  vie; 
VII.  3  75  &  fiiiv.  Xi  eft  recherché  fous  le  gou- 
vernement fui -ant.  Sa  fuite  à  Naples  ;  IX.  55 
&jUiv.  Le  pape  veut  le  priver  du  chapeau  ;  les 
autres  cardinaux  s'y  oppofei-.t  ;  pourquoi  5   6ï. 

Coteaux  (des),  ami  de  Philibert  :  ce  que  fou 
amitié  héroïque  l'engagea  à  offrir  à  fon  ami  dans 
le  danger  où  il  fe  trouvoit  ;  IV.  201. 

Coton  (  M.  )  ,  riche  vieillard  ,  ce  qu'il  veut  don- 
ner à  fa  nièce  ;  X.  10.  Son  difcours  à  fa  nièce  ; 
13.  Fidèle  mercure  des  amours  du  maréchal 
de  Lorges  ,  avec  m?demoilelle  Fremont  ;  zs. 
Sa  more;  4C.  Secourt  madame  Saporta  fa  fœuc 
dans  fon  indigence;  XI.  35.  Lui  procure  la 
proteûioii  de  Mr.  de  Noaiiles  ;  108.  Change 
de  religion  ;  117.  Ses  lettres  à  madame  du 
Noyer  ;  i8i  6-  fuiv,  II  lui  déclare  fon  fen, 
liment  au  fujet  de  la  religion  ;  506.  Son  cha- 
giin  lorfqu'il  ap;  .end  la  fuite  de  fa  fœur  Si  de 
l'a  nièce  ;  375.  So:i  entretien  avec  elles  ;  587. 
Va  à  Verfair.es  ;  390.  Sa  colère  contre  fa  nièce; 
403.  Sa  mort-,  XII.  17. 

Çùulon  (  la  belle  )  appellée  la  beauté  de  Vienne  ^ 
II.  6.  Epoufe  le  marquis  de  Martel  ;  7.  Se  re- 
^^re  dans  U!ie  eomn^.unauté  ;  ibid.  Trouvée  belle 
^  la  cour  &  à  la  ville;  8.  Sa  bea.uté  lui  attire 
des  envieux  ;  320.  Elle  eft  malheureufe  dans 
fon  mariage  avec  le  marquis  de  Martel;  ihid. 

Çûuroime  (  la  ).  On  ne  m.et  pas  de  diderence  çn^ 
tre  la  porter  ,  ou  la  foutenir  ;  XI.  218. 

Çrillon^  lgu£  îr.3|aiii^'aç  aiaifgu  dans  Avisaon  j 
Ih 
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Crime  (le)  aggrave  la  peine  ,  par  les  remords 
dont  il  accable  le  criminel  ;  IV.  179.  Malheurs 
dont  le  crime  eft  fuivi-  Hiftoire  à  ce  fujet;  540 
&  Juiv. 

Criminels.  P.iys  où  ,  lorfqu'Ils  voht  au  fupplice  , 
ils  prient  leurs  parens  Se  leurs  amis  comme  à 
une   noce -,  XI.  268.  &  fuiv. 

Croisât  (l'abbé)  chapela.n  de  la  cour;  demande 
fmgu'iere  qu'il  fait  au  roi  dans  Ton  accent  gaf- 
coii  ;  II.  iio  &  fuiv.  Suite  de  cette  hiftoire; 
ibid.  Voyez  LuHy. 

Crv^et  ^  fils  d'un  riche  préfiden:  de  Montpellier  , 
dejnande  madame  du  Noyer  en  mariage  -,  XL 
510. 

Curlarids  (  le  duc  de),  fon  mariage  avec  la  prin- 
celîe  Anne,   nièce  du  Czar  ;  V.  199. 

Curvalle  (  Mr.  de  )  de  Montpellier  ;  Ton  hiftoire; 
III.  Z71.  Son  voyage  à  Conftaïuinople  ,  par  un 
effet  de  fa  jalculie  ;  175.  Se  fait  Turc  ;  il  s'y 
marie  ;  revient  en  France  ;  ibid-  &  -74-  Va  à 
Siam  ;  27  c. 

■Çyr  (  Saint),  abbaye  fondée  par  nii:dame  de  Main- 
tenon  -,  II.  ^;2.  Son  revenu;  on  n'y  reçoit  que 
des  demoifelles  ;  ^55-  Autres  conditions  pour 
y  être  reçue;  ibid.  Comment  on  difpofe  d'el- 
les, quand  elles  font  en  âge  de  prendre  u?i 
parti  ;  5^4.  ^  ^ 

€^ar  (  le  )  Pierre  le  grand  ;  ce  qu'il  dit  étant  a 
table  avec  le  roï  Augufte  ;  eft  chagrin  que  le 
roi  de  Suéde  ne  lui  ait  point  fait  de  réponfe  ; 
V.  41.  Il  vient  en  France  ;  il  arrive  à  Paris  ; 
on  lui  rend  les  honneurs  dus  aux  fouverains  ; 
Vir.  274.  Le  maréchal  de  Telle  va  le  prendre  à 
Dunkerque  ;  IX.  145.  Relatiou  de  fon   arrivée 

à  Psfis  ,  &.  de  tous  les  liouueurs  qu'on  lui 
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rend  ;  T46  Le  roi  va  lui  taire  vlfite  ;  ibld-  Le 
Czar  la  rend  au  roi  -,  147.  Le  prévôt  des  maf- 
eliaiuls,  avec  les  écheviiis ,  vient  les  compli- 
mentei:  ;  ibid.  Il  emporte  les  places  des  plus 
beaux  endroits  qa'^n  lui  fait  voir;  148.  U  s'ac- 
commode des  manieras  françoifes  ;  ibid.  11  fait 
fleurir  le  commerce  &{.  les  arts  dans  fes  grands 
états  ;  149.  Fait  connaître  fon  bon  goût  ;  'jo. 
Suite  de  fon  éloge.  Lil  en  érat  de  fe  faire 
craindre  &  défirer  ;  ftfi.  Va  voir  l'obfervatoire; 
met  bien  à  profit  le  peu  de  iejour  qu'il  fait  à 
Paris;  iS'.  Ordre  de  fa  journée;  ibid.  Quel 
e\\  le  prefen:  qui  le  flatte  le  plus  -,  152.  11  re- 
çoit beaucoup  d'iionnétetésde  la  part  des  prin- 
ceiles  du  fang  ;  ibid.  Son  départ  ;  ibid.  Mon- 
tant de  la  dépenfe  que  la  cour  de  France  faifois 
pour  lui  5155. 

D. 


D 


.  (  le  comte  de  )  troque  le  portrait 
d'une  dame  qu'il  aiinoi:  contre  le  cheval  d'un 
officier  ,  pareillement  amoureux  de  la  même 
Dame-,  IIL  212. 

£>....  (le  comte  de  )  ,  pourquoi  il  vient  à  Paris; 
XII.  87.  Sa  maladie  ;  ibid-  &  fuiv. 

Daguejfeau  (le  chancelier  )  ,  l'a  harangue  au  fujet 
de  la  fupprefllon  de  la  chambre  de  jurtice  ;  Vil. 
286.  11  rend  les  fceaux  par  ordre  du  régent  ; 
M.  d'Argenfon  lui  fuccede.  Sa  difgrace  fait  de 
la  peine  au  parlement  ,  &  octafionne  des  mur- 
mures de  la  part  du  peuple  ;  on  craint  une  fé- 
dition  ;  VIII.  58.  Les  fceaux  lui  font  rendus  ; 
197.  On  le>  lui  ôte  une  féconde  fois  ;  211.  Sa 
difgrace  ert  un  témoignage  glQfiSUîî  dç  Cft  tU^îj 
tare  \  ibidt  6"  fuiy* 
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Dame  (une)  accouche  dans  une  petite  ville  du 

Rouflillon  ,  Si.  iaili'e   fon  enfant  à   un  payfan  ; 

fon  hirtoire  ;  I.  591. 
Dame  (  une  )  de  Londres  accufe  fon  mari  d'im- 

puiliance  ;  raifons  alléguées  par  le  mari  ;   quel 

ell  le  réfiikat  de  ce  procès  ;  VII,  281. 
Dame  (une)  dé   Vienne   en  Autriche  ,  voulanc 

faire  du  bien  à  un  cavalier  ,  fe  fert  d'un  moyen 

fingulier  ;  IX   4. 
Dame  (  une  )  du  palais  de   îa   reine  de  France  , 

grande  coquette  ,  donne  une  fcer.e  au  public  ; 

IX.  78. 
'Dame  (  une  )  fort  âgée  &  fort  riche  ,  veut  époii- 

fer  M.  de  P. . . .  ;  mais  elle  meurt  fubitemeîit  ; 

IX.  82  &fuiv. 
Dames  d'Avignon  ,  leur  humeur  ,    leur  occupa- 
tion ;  I.  4  &  fuiv. 
Dames  de  Touloufe  ,  accoutumées  à  fe  mouler  fur 

la  cour  •  II    19. 
Dames  en  Italie  ;  elles  font  les  premières  avances 

en  amour  j  IX.  296. 
Dancourî  ,  fa  comédie  des  vacances  /quel  en  efî 

le  héros  ;  IX.  zi6. 
Dangeau  (madame  )  fon  amitié  pour  madame  i\i 

Noyei  ;  XlL  195. 
Danois  (  un  clievalier  )  aida  à  arracher  Renaud  du 

palais  d'Armide  ;  IV.  192.  Donation  imaginaire 

que    font   les   Danois  en  marian:  leurs  filles  ; 

195. 

Darbeau  (  madame  )  ,  fa  réfidence  à  Berne  ;  Xl. 

204. 
Darhuffy  (Mr.)?  ^O"  arrivée   à   la   Hiye  ;  XI- 

2^8. 

•  Réputation  qu'il  s'acquiert  par  fes  fermons  j  259. 
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coîTimiilicn  don:  il  eft  chargé  pour  madame  du 
Noyer  -,  24 j. 

Dargc::Juii  (  m^r.fieur  )  ,  eiï  lieutenant  de  police. 
Ses  perquiiitions  pour  empêcher  le  jeu  de  phn. 
raou  -,  ce  nui  lui  arrive  à  cette  occafiou  ;  III. 
248  &  fuiv.  Il  reçoit  les  fceaux  après  M.  Da- 
guelieau  ;  le  régent  le  nomme  eu  même  temps 
clief  du  confell  de  finance  -,  VIII    58- 

X>ciub';Z!uin  (  la  veuve  )  ,  à  qui  mariée  ;  8c  fa 
beauté;  I.  5. 

I>(2ubigné  C  M.  )  grand-pere  de  madame  de  Main- 
tenon  ;  quel  il  étoit  ,  Si  de  quelle  religion  ;  où 
enterré  ;  I    109. 

Paubigné  (M.)  fils  du  précédent»  &  père  de 
ladite  dame ,  mis  en  prifon  &  pourquoi  ;  fe 
fauve  de  prifon;  ibid.  Eli  repris;  112.  Eft 
alîiilé  de  madam.e  de  V'illette  ;  115.  Sort  de 
prifon;  114  Quitte  le  royaume»  fe  retiie  eti 
Amirique  avec  fa  femme  ;  ibid-  Ils  y  meurent  ; 

îiS-    ^  _  . 

Paubis;né  (^  mzdeinolÇeWe)  y  fa  généalogie;  icS. 
V'ient  au  monde  dans  une  prifon;  lij.  Manque 
de  tout  fecùurs  dans  Ion  enfance  ;  114.  Eft 
amenée  par  fon  père  en  Amérique  ;itJ:ti.  Revient 
en  France  ;  115.  On  l'arrache  de  la  maTfon  de 
madame  de  Vilîette  fa  tante;  117.  Va  à  Paris 
svec  une  autre  tante  ,  y  fait  connoil'ance  avec 
Scarron.  Son  hifioii^  avant  fon  mariage  ;  ibid, 
Epoufe  le  fame.ix  Scarron  ;  118.  Elle  perd  tout 
à  fa  mo;t  ;  izi.  Un  maçon  lui  prédit  tout  ce 
Oiii  lui  doit  arriver;  124.  Comment  eiie  s'ex- 
plique ^à-delVjs  avec  des  dames  ;  US»  Voyex 
Mainîcnon  (madame  de),  &.  Scarron  (madame), 

Vyiubri  ,  famejs  bretteuf  de  P^ris ,  eft  tué  dauj 
un  duel  ;  XI.  ^4;. 
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£>audejjan  t  dame  de  Mor.tpellier  ,  eft  aimés  de 
M.  de  Baville  ,  inteiidaîic  de  Lsr.guedoc  ;  T. 
147.  Eft  rympanifé  p?.r  des  mé:nûites  que  ma- 
dame de  Mariette  fait  courir  fur  elle  -,  148. 

Daumdas  (  mademoifelle  )  maîtrefle  de  monfjéir 
de  Griîle  ,  meurt  de  la  petits  vérole  ;  I.  559. 

Vaulnçi  (  la  comteli'e  )  ,  fa  mort,  fon  élogt  ;  H* 
162.  Se-:  mémoires  font  écrits  avec  beaucoup 
de  délicatefle  ;  300.  Eil  auteur  de  Myhdy, 
liiftoire  Angloife  ;  294. 

Dauphin  (  le  grund  )  ,  fa  réponfe  au  roi  fur  la 
prophétie  faite  fuflui-,  ï.  359.  Accorripli.'îèmeiic 
de  cette  prophétie  :  340.  Pleure  en  fe  féparane 
de  fon  fils  le  duc  d'Anjou;  544.  A  une  efpece 
d'apoplexie  ;  II,  19.  Il  connoît  à  cette  occafiori 
combien  il  eft  aimé;  30.-  On  court  en  foule  à 
Verfailles  pour  s'informer  de  fa  fanté  j  ibid» 
Les  hara'^geres  témoignent  leur  zeîe  ,  Se  de 
quelle  manière;  3'.  Toujours  fort  fournis  au 
ici  fon  père  ;  100.  A  lieu  d'être  p/qué  contre 
>ïr.  Colbert  ;  ihid.  Dernaiide  au  roi  la  grâce 
d'un  criminel.  Réponfe  du  roi  ;  102.  Meurt  à 
Meudon  de  la  petite  vérole;  V-  63,  Eft  porté 
<îe  nuit  à  St.  Denis  lans  pompe  ;  65.  Regret  que 
marque  toute  la  cour  de  la  mort  de  ce  prince  ; 
ihid.  Son  tellement  verbal  ;  67.  Sou  éloge  ;  vers 
qui  dépeignent  fo:)  caraûere  ;  6j. 

Dauphin  (k  feconJ  )  fait  celfer-les  prcveriticns 
ovi  l'on  étoit  ccr.tre  lui;  V.  205,  Picr.d  con- 
jîoi(i'a!!ce  des  affaires ,  veut  faire  rendrs  co.mpta 
aux  financiers;  i/;/^.  Elt  toujours  enfermé  avec 
Mr.  Defmaretz  ;  veut  rappeller  de  l'ey.il  l'Hr- 
clvevêque  de  Cambrai  ;  206.  N'ab.;fe  point  dii 
pouvoir  que  le  roi  fon  ayeul  lui  lailie  prendre^ 
2i2i  Dçeiiie  pour  les  perss  deTOracoire  ;daiii 
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leur  procès  contre  les  Jéfuites  ;  ibid.  Parole! 
qu'il  dit  à  Ion  confelleur  ,  fur  la  perte  de  ce 
procès  ,  pour  les  Jéfi.ites  -,  ibid.  Droiture  eft 
admirée;  ibid-  Sa  mort;  127.  Son  épitaphe; 
229.  Son  corps  eft  porté  à  St.  Denis  ,  dans  le 
iTiême  cliarriot  ,  avec  celui  de  madame  la  dau- 
phiiiC  -,  ibid.  Mémoire  railonné  ,  par  lequel  ce 
prince  fe  juftifie  auprès  du  pape  ,  fur  ce  qu'oa 
lui  avoic  imputé  d'avoir  quelque  penchant  pour 
la  doctrine  jai^féniftique  ;  501  &  fuiv.  A  quelle 
occafion  ce  mémoire  fut  compofé  y  198  6*  fuiv* 
Quelle  imprefiion  ce  prince  avoit  pris  de  ceux 
qu'on  appelle  Janfénllles  ;  508.  Ce  que  ceux-ci 
penftiJU  de  ce  mémoire  -,  ibid. 

Vauphin  de  deux  ans  qui  relie  à  la  France  ;  V. 
228.  On  comptoit  alors  peu  fur  fa  vie  -,  ibid. 
Voyez  Louis  XV, 

Dauphin  (  nailVance  du  )  fils  de  Louis  XV  ',  VU, 
350.  La  reine  eft  encore  enceinte  ;  331. 

Vauphine  (  madame  la),  plainte  qu'elle  fait  au 
roi  ,  du  duc  de  R. ...  ;  H.  28.  Elle  eft  mécon- 
tente de  la  liberté  de  monfieur  de  la  F-  .  •  •,  ibid. 
Sa  réponfe  fpirituelle  à  la  princelîe  de  Conti  ; 
221.  Autre  réponfe  de  même  nature  qu'elle  fait 
au  roi  ;  ibid.  Eft  peu  regrettée  ,  &  pourquoi  ; 
ibid.  Elle  facrifioit  tout  aux  intérêts  de  l'élec- 
teur de  Bavière  fon  frère  ;  V.  58.  A  été  la  vic- 
time de  la  tendrelie  qu'elle  avoit  pour  lui;  ib. 

Vauphine  (  madame  la  fecorde  )  ,  fa  mort  ;  ou 
l'attribue  à  diverfes  caufes  ;  V.  226..  Son  éloge  ; 
ibid.  Son  épitaplie  ;  129. 

Vauphine  (  le  )  ;  à  quelle  occafion  cette  provincô 
a  été  cédée  à  la  France  ;  IIL  167. 

Décorum  (  queftion  fur  le  )  -,  V;  14Ç. 

£feg€iifeld  (  U  cgintsiie  de  }  ,  fon  hiftoire.    Ses 
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cltîonrs  avec  rélefteur  palatin  ;  VIII.  \ùo..& 
fuiv.  II  l'épeufe  ,  après  avoir  répudié  l'éledri-i 
ce  :  ftjite  de  cette  funefte  paflion  ;  176-  ^fuli/m 

Ùêlphinî ,  noble  Véniiien  »  vice-léga);  d'Avignon  y 
1.  5.  Erreur  dont  il  défabufe  madame  de  Caf- 
tres  ;  grâce  qu'il  lui  refufe  21.  Lui  donné  or* 
dre  de  fortir  du  cgmtat  d'Avignon,  il. 

Djmoifclle  ,  (  hiftoire  d'une  )  qui  avoir  afccduché 
d'un  enfant,  Si.  l'avoit  tenu  caché  pendant  cia(| 
ans  dans  un  cabinet  ;  fen  mariage  avec  fou 
amant;  VII.  ±6'^  &  fuiv-  ■.,' 

tfemoifelle  (une  )  de  Londres  êft  recherchée  éii 
mariage  par  un  homme  dé  diftinâion,  sllê  tir4 
de  lui  un  liombrè  infini  de  bijoux  &  dé  l'ar- 
gent ;  lui  fait  dire  enfuite  qu'elle  vient  de  fema* 
rier  avec  uri  autre  ,  &  qu'elle  né  peut  plus  le  re- 
cevoir :  celui-ci  l'attaque  en  jufiice;  on  doute 
qu'il  gagne  fon  procès  ,  parce  que  l'es  obliga-i 
kions  fecrettes  de  l'honneur  &  de  la  bonne  foi  j 
ne  fauroieiu  être  une  règle  pour  les  jugés;  Vil» 
281  &fuïv.  .     ■ 

Semoifdk  (  hiftoire  d'une  )  ;  camrnènt  elle  de-* 
vient  amouréufe  d'un  gentilhomme  de  Poitiers; 
iX.  166.  Sa  douleur  à  là  féparatioii  de  fori 
amant-,  méiure  qu'ils  prennent  pour  la  fûrelé 
de  leurs  lettres  -,  167.  Sa  conRafice'  au  confidenl 
de  leurs  lettréj  ,•  "ihid.  Çomnilêht  elle  fut  dupée; 
168.  Epoufe  fon  qolifident;.  174.  Sa  mort  &  feî 
funérailles  -,  ibid.  Commeritenê  eft  rèfîufcitée  ; 
175  ^  fuiv.  Ce  qu'elle  dit  à  fon  amant  après  fa 
j^rétendue  réfurreftion  ,  &  à  fon  époux  ;  184^ 
Époufe  fon  premier  amant;    18^.,, 

Vetiairi.  Défaite  du  càrhp  dé  Deh^in  pat  le  nSa- 

iréchal  de  Villars.  Mefures  qu'il, prend  pour  cei 

«xploit,  d'une  grande  confé^ueiice  pour  la  Fjang 

T»/ne  XU,  B  h         ' 
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ce;  V.  ïjo  &  fuiv  La  moitié  de  ce  camp  eft 
laillée  en  pièces  ,  &  l'autre  noyée  ;  ibid.  Sui- 
tes de  cette  vidoire;  ibid-  Prife/des  provifions 
des  ennemis  ,  à  celle  de  Marchieiines  :  ce  qu'on 
y  trouve  en  grande  quantité;  25Z.  Le  camp  de 
Denain  ,  à  quel  camp  comparé  par  le  père  poif-» 
fon  dans  un  fermoji  ;  260. 

X>enelle i  (la)  comédienne  :  aventure  qui  arri- 
ve ,  à  l'occaiion  de  fa  maladie,  à  monfieur  Bre- 
bi ,  curé  de  faint  Côme  ;  VL  51?. 

Denhof,  C  la  comtefîe  de  )  ambafladrice  de  PruflTe 
au  congrès  d'Utrechc  Elle  y  brille  par  fa  beau- 
té ;  VI    3  s.  Vers    à  fa  louange  ;  ibid, 

Denyt ,  (  l'abbaye  de  faint  )  fa  defcription  ;  ICI, 
288-  par  qui  bâtie  ;   290. 

Defalkurs  ,  (  monfieur  le  comte  )  ambalfadeur  i 
la  Porte.  Bruit  qui  court  qu'il  travaille  à  armer 
le  prince  Ragotski  contre  l'empereur;  IV.  i$o. 

'2>efmahis i  (  monfieur)  fon  éloge  ;  XI.  528.  Soa 
entrerien  avec  madame  du  Noyer;   390. 

Devifes  de  billets  de  loterie  ;  leur  interprétation  ;  I. 
581  &fuiv. 

Dévote  (  une  )  s'accufe  en  confeflîon  d'avoir  fou- 
haité  la  mort  du  roi  Guillaume  d'Angleterre  : 
comment  le  confefleur  reçut  cette  accufation  i 
II.  127  &fuiv. 

jyévotion.  Chacun  la  tourne  à  fa  nianiere  ;  II.  2 1 7, 

Dhona  C  le  comte  de  )  ,  tué  à  la  prife  des  lignes 
de  Denain  ;  V.  251.  Combien  il  étoit  aimé  ; 
191.  Aventure  arrivée  au  lieu  où  l'on  voulut 
inhumer  fon  corps  ;  295. 

Dhona  C  la  comtelVe  de  ) ,  fa  lettre  à  la  comtefn» 
de  Frife  ,  fa  fœur ,  pour  madame  du  Noyer  ^ 
XL  186. 

DîabU  C  le  ) ,  il  eft  faux  qu'oo  piûfTe  faire  aucu» 


DES     MATIERES.         291 

pafte  véritable  avec  lui  ;    II.    26c    &fuiv. 
Dialogues  de  madame  du  Noyer  &  de  fa  tille  Pim- 

petce  ;   IX.  54?-  ... 

JDiarte  ,  fon  temple  à  Nîmes  ;  1-  169. 
JDiJon  ,  capitale  cîe  la  Bourgogne  :  fon  parlemeut, 

fes  autres  jurifdiciions;  111    290. 
Dînant  dans  les  Pays-Bas  :  en  quel  tcms  pris  pat 

les  François.  Sa    citadelle  eA    fur  un  locher  / 

III.  36Z. 

Divorce  ;  lettre  de  divorce  à  la  maniera  des  Juifs, 
donnée,  à  une  dame  Frajiçoife,  réfugiée  à  la 
Haye  ,par  fon  mari  :  récit  de  cette  aventure; 

IV.  158,  Comment   éioit  conçue  cette  lettre; 

.î)9- 

pLxicme  ,  impôt  très-fort  ;  pour  y  fatisfaire  ,  on 
;   eft  obligé  de  faire  fon    inventaire  dès  fon  vi- 
'TVant  ;   IV.  19.  Tout  le  monde  crie  contre  ;  V. 
■'''■361.  La  province   de  Bretagne  ne  veut  pas  s'y 
"'^foumettre;  165.  Ni  bien  d'autres;  ibid.  On  fe- 
me   des  billets  aux  fpeftacles  contre   cet  im- 
pôt ,•  Ibid. 
Donmville  Cle  préCdent  de  )  eft  fort  rigide  ;  fait 
'    pertdre  faus  quartier  tous  les  voleurs;    I.  ^Go, 
Voto  C  le  citevalier  )  .  célèbre  par  fon  génie  ,  ek 
tué  à  Venifepar  une  perfonne  mafquée;VI.  zoi. 
Doufe  (le  marquis  de  U  )  ,  accufé  d'avoir  fait  mou- 
rir fa  femme  ,  eft  mis, dans  les  prifous  de  <Tou« 
_^loufe  ;    1.  25, 
"fîra^ons  (  lin   capitaine  de  )  ,   fon  aventure  ga- 
'    lante  avec  la  femme  du  commandant  d'une  pla- 
cé frontière;  VJ.  170.  Quel  ftratagême  il  em- 
ploie pour  la  voir  chez  elle  fans  être  vu  ;   171. 
Inquiétudes  du  mari;  ibid.  Il  découvre  l'affront 
>^qui  lui  eft  fait;  172.  Ce  qui  en  arrive,  ibid-  Can- 
~"t;fte  faite  à  l'occafion  de  cette  aventure;   175, 

Bb  z 
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Dragons  ,  pourquoi  envoyés  fecrctement  à  N'imcs  ; 
XI.  «5-  Commeui  leur  marche  çft  découverte; 
•    ibid. 

pu....  (  monfieur  ),  capitaine   dans  \ç  régiment 
de  T.  ,  trompe  une   jeune  perfonne  de  la  rcli- 
'    gion  ,   &.   fort   riclie,-  il  l'cpoiife  ;  111,    157.  6" 
fuiv.   Surprife  de  la  jeune  dinne  ,  en  appren.ant 
«que  fon  nouvel  époux  n'avoit  rien',  tandis  qu'il 
s'étoit  donné  pour  très-riche  ;  261   Ê'/uiV.  Cir- 
conftances  de  toutes  les  fourberies  de  cet  offi- 
cier ;  ibid. 
Pubois  C  le  cardinal  )  chargé  de  travailler  à  une 
triple  alliance  entre  l'Angleterre,  la  France  & 
la  Hollande  ;  VII.  191.  A  le  caraftere  d'ambaf- 
fadeur  plénipotentiaire,   fon  éloge}.  192.  Vers 
à  fa    louange  :  il   va  à  la   Haye  ,  y  donne  une 
grande  idée  de  fon  mérite;   2u.   Il  entre  dans 
he  conleil  des  affaires  étrangères  ,  eft  fait  fecré- 
taire  du  cabinet  ;  254.  Eft  chargé  d'un  accom- 
modement touchant  l'affaire  de  la  conflitution  ; 
25Ç.  Hiftp-irede  fon  élévation  ;  VIII.  192  &f.  On 
l'a  beaucoup  calomnié  :  fon  éloge;    198  11  8(1 
déclaré  premief  miniftre  ;  215.  Sa  mort,  ^  289. 
Duc  C  monfieur  le  )  ,  bon  mot   à   rdtcafjQÏif  des 
deuxLoyfons,  fœurs  qui  fe  ba'gno'ent;  !•  17^ 
DucaJJi  Cfnonfieur  )  fait  voije  vers  Barcelone  ave^ 
fon  efcadre  ;   VI- 268.  p«rc  pour  l'Amériqu^  ,-  ou 
il  fait  une  grande  fortune',  XI.  552^    .,;.., 
Duchcffc  {   madcme  la),   chaufohs  dè^fà  faço'ni 
I.  î'z  l 'S'Juiy.  ^e s  vers  fur  rinfidéii'fé  de  mad.ifhe 
la  ducheffe;    V.  21.  Éîîe  n?  p£Ut  fouffn'r  qù*oa 
préfère  la  galanterie  au  plalfjr  de  boire';, '22'. 
Vucheffe  de  ....  (  la  )  fait  la  conquête  de  M.  de  Bar, 

befteux  ;  I.  152. 
puel  entre  d^uÀ  femmes ,  dont  l'une  avort  iiifiïlté 
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.l'autre;  II.  185.   Cartel  que  cette  dernière  eiw 
'    voie  à  la  première;   186.  Viennent  au  reiidez- 
,vçus;   fe  b'Attent  &  fe  bleflent;  188.  On  les  fév 
•'pare  ;    ibi4-  Sinte  de    cette  aventure  5  ibid.  Ce 
*'' qu'on  penfe'de  ce  duel.  Queûion  ,  fi  ces  deux 
l'^femmes  font  fujéttes  à  la  rigueur  des  lois-,  mon- 
"''fieur  de  Baville  ,  intendant  de  Languedoc  ,  en 
'    écrit  en  ccur.  189.  Réflexion    à  ce  fujet  ;  ibid, 
Dufrefni ,  auteur  du  mercure  de  France-,  IV-  107. 
pur.befque.  Les  François  mettent  les  Anglois  -en 
poîi'eiîion  de  cette  viile  ;  V.  Z46.  Circonftançes 
à  ce  fujec^  îfci(i.'   ;.         '   '  _^    ,,    ._, 

I)upc  ^  la  ) ,  marchafrd  épicier  ,'  à  qui  il  veut  don- 
heir  ta  fille  ;  IX-  275.  la  fttaladîè  'de Ton  gen- 
dre futur  l'en  détourne  ;  276.  BifcouYs  qu'il 
lient  au  marquis  de  la. prile;  ibid.  Comment  il 
refta  dupe  ;  278  &fuiv\ 
jP'jpvc  (,  monlieur  ),  réGdent  de  France^  XJ,  ijp'j. 

\ oyez  A ndriçTi  (  madame  ). 
Duras  (  maderaoifelle  de  )  apoftrophe  un  bufte  d« 
Jupiter  qu'on  avoit  trouve  dans  la  .tetrc  ;  Hl. 
140.   Orage  qui  furyient   dès  qu'elles ^Qçiié  .de 
-'  parler  -,    142.  .,    '  .         , 

Durand (,  M,  Jean"  )  ,  miniftre  À  Sômihierës.eb  Lan- 
•    guedoc  ,  fa  mort;  XI.  146. 
purançi  (  Jean-Antoine  )  ,  pafteur  9ux  Brenetf 

dens  le  com.té  de  Valengin  ;  ibid, 
pwhan  (  monfieur  )  défend  à  fa  femme  de  voir  le 
chevalier  de  Bouillon;  I.  41,  &  fuiv.  Veut  fair^ 
un  mauvais  parti  à  ce  chevalier;  42.  fe  raccom- 
mode avec  fon  époufe  ;  97.  Reçoit  che?  lui- le 
marquis  de  Gânges  ,  père  de  fon  époufe  ;  ibid. 
Veut  que  le  procès  du  marquis  de  Ganges  foii 
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Durban  (  la  marquife  ) ,  fou  portrait ,  fes  différçu- 
tes  aventures  ;  I.  4.    5.  40  &Juiv. 

Durhari  (  mademoifelle  )  ,  fille  de  la  marquife  de 
Ganges-,  I.  74,  fou  portrait  ;  fes  diverfes  aven- 
tures ;  40.  époufe  le  marquis  de  Peraut  ,  âgé 
de  70  ans  ;  26.  eft  aimée  d'un  page ,  elle  le  traite 
durement;  ?7.  fon  courage  Se  fa  vertu  fans 
exemple;  zg.  après  la  monde  (on  mari,  époule 
un  jeune  marquis;  32.  lailîe  venir  dans  fa  mai- 
fon  le  chevalier  de  Bouillon  ;  eft.makraitée  par 
ce  chevalier;  s'affl.ge  de  fon  déport;  41  Elle 
f*it  un  voyage  à  Paris  ,  &.  pourquoi  ;  48.  Re- 
vreift  Je, Paris  /fe  raccommode  av^eç  fon  ma- 


£, 


CRITS  du  tems  :  il  s'en  fdit  une  infinité  à 
i'occafion  du  congrès  d'Utrecht,  alî'emblé  p«ar 
la  paix  générale  ;  VI.  1.35.  Quel eft.  je  plus  ré- 
,  jouîiranc;   135.  '.  , 

Etr/rore'Ci'ainte  )  ,  abus  qu'on  peut  faire  de  récri- 
ture :  celui  qui  aime  pcFC  >  merc  ,  mari  ,  fcmnie  j 
enfansytus  que  moi,  li'^Ji  pas  digne  de  moi  ; 
11.  508.  ' 

Hdouard ,  roi  d'Angleterre  ^  foutint  une  longue 
guerre  contre  les  François  &  les  EcolVois  > 
VII.  60. 

tlheuf  (^  le  duc  d'  )  homme  dangereux,  &  pour- 
quoi ;  I.  154.  Eft  amoureux  de  madame  de  Bar- 
befieux  ;  155.  Sa  déclaration  au-  roi  là-deflus  i 
ihid. 

Elecicur  (  r  )  Palatin  devient  amoureux  de  la  ba- 
ronne deDegeofeld  :  jaloufie  de  fon  époufe  ;  il 
la  fait  arrêier  &  la  ûîf  udie  :  il  époufô  enfuitc  la 
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baronne  ,  la  traite  en  fouveraine.  Suites  de  cett« 
funefte  paflion.  VIII.  l6o  & Juiv, 

Eiecîéun  y  deux  éleiieurs  de  l'empire  afTiftent  à 
l'audience  que  le  roi  donue  à  l'amballadeur  de 
Perfe-,  VI.   jSq.     '-■' 

Empereur  (  1'  )  Jofeph  fait  dédarer  fon  fils  l'ar- 
chiduc ,  roi  d'Elpagne  ;  I.  ^54.  meurt  de  la  pe- 
tite vérole  ;  V.  74.  C'étoit  un  Pnnce  aima- 
ble ;  ibid.  Vers  fur  fa  mort  ;  75.  Quels  en- 
fans  il  laille  ;  76.  La  joie  qu'en  tém.oignent  quel- 
ques François  eft  indifcrette  ;  lïo.  Ce  prince 
avoir  mille  belles  qualités ,  de  l'-aveu  de  fes  en- 
nemis ;  ibid-  '  . 

Empereur  (  1'  )  fait  la  paJK  avec  la  France;  VL 
266.  Comment  fe  fait  cette  paix;  ibid.  Le  ma- 
réchal de  Villatj  en  eft  le  médiateur  pour  le 
roi  ;  ibid.  Il  eft  foUicité  par  le  pape  &  les  Vé- 
nitiens de' déclarer  la  guerre  aux  Turcs  ;  fes  ir- 
réfolutîons  ;  il  s'y  détermine  ;  il  envoie  en  Hon- 
grie uue  armée  commandée  par  le  prince  Eu- 
gène ;   VIII.  9Z   &  fiiiv. 

Emmanuel  (  don  )  ,  prince  de  Portugal ,  vient  à 
la  Haye  \  fou  éloge  ;  VJ!-  il6.  Va  fervir  eit 
Hongrie  ;  fon  deiîein  eft  fort  fecret  -,  ibid.  Il 
eft  reçu  par  le  comte  de  Tarouca  qui  lui  donne 
des  fêtes  fuperbes  ;    217.  Defcriptîon  de  ces  fê- 

;^'.''tes-,  iii<i.  étotent  d'un  goût  militaire  ,  &  pour- 

'*'quoi;  ii8.  Vers  de  la  quiuteflence  à  l'honneur 
.(dit  ce   prince;    219.  Il  part  pour  joindre  l'ar- 

•;^imée  impériale  en   Hongrie;  îzi.pafle  par  Pa- 

^"'1(1%  -j  ibïd.'  il   s'y    fait  admirer  par  fon  inclina- 

"fioh'  martiale  &  fa  beauté;  izz.  Se  tire  avec 
feonhéur  de  ce  coup  d'elfai  ;  ibid.  eft  fort  ef- 
timé  du  prince  Eugène  ,  ibid.  Autres  vers  de  la 

"  ^uin(eiVeuce eu  rhojijieni  de  ce  prince*,  ii$< 
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%nfani  :  il  ne  fert  de  rien  dt  les  inftruire  flani  l^rt 
de  plaire  au>i,homrnej,  fi  on  n^  leurinfpire  pas 
de  bonne    hçjurfe    le   Jefir    de    oiaire    à  Dréu'l 

IV.  548.    ;       ;  ..    

^nfon:  :  pays  ou  on  le'jr  apprend  dans  les  écoles 
M  compoler  une  harangue  pour  réciter  fur^I^l 
échaftauds  ou   le  gibet  î  "XI.  26Û.,    \  ,   l...*j 

^nfanî  prodigue  Ci'),  fi^n  hiftoire  en  vef^  ';pac 
monfieur  Julien-,  VI.   218.  '• 

pig/fif/J,    fignilication  de   ce   met;   XI.  i^j^j 

fni§n}e  par  M-  du  Frefni  j  lY,  354.  autre  î-Wp. 
autre  j  V.,  wo.  -'^-'/.ovT 

^pitciphe  de  la  'jeune  princefie  M..  B,.y;'jPrcifé- 
rée  à  J3  belle  P^ule  .-^  III.   238.6'/iiH-.'.,,V..    "^.'i 

Efcajade  [  I2  fçre  dç  I*  )  ,  ce  qi.'e  c'éft  :  où  cé- 
lébrée ;  XI.  17?. 

^fpagne.  Nouv-ellcs  de  ce  royai-me,  V.  171.  Cori- 

"  tat  en  Efpagne   entre    les    troupes   de  rsrchi- 

duc  j  commandées  par  M.  de  St/iremberg  ,   £c 

cellçs  ds  Philippe  V,   fans    aucun  avantage  de 

part  &.  d'.iurre  ;  IV.   I36.  .     '  / 

f!fpagnç  C  le  roi  d'  )■ ,   fon  marlage'"en    fecon'def 

■  npces  avec  la  pjiiiceilis  de  Parme  ;  VI.   361.  il 

prend  fes   fcmine'î  pour  les   aimer  j-    ibid-  Ré- 

ilexions  à  ce  Injet  ;  iiid.  Il  s'empare  de  la  Sar- 

daigne  ,  contre  la   foi    des    traités  ;  VIlî.   94. 

£/}^<^:ie  (  la  reine  d'  )  met  en  gage  à  Bayoqne 
fes  pierreries  &ç  f^n  argenterie  ,  pour  fubveiùr 
aux  hefoiiis  de   Philippe  fon   époux  -,  V.  7_C 

^fpagnç  Ç  la  reine  d'  ),  femme   de  Philippe'jy  , 

'fes  bonnes  qualités  ;  V,  -258.  fort  aimée  des 

Ip^fpagnols  ;  ihid.  meurt  le  J4  février  1714-,  fou 

^logç  ;  VI.   zSq,  Réflexions  de  1^  guinteireuce 

de  la  Haya  fur  cette    mort  ;    291. 

Ef^çi^fiQh  {\Qs)i  leur  smowr  |ft  çoû^s^il  ;  I^.  ^l^ 
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Efjprii  (  r)  eft  le  fel  de  la   galanterie  ;  III.   514. 

'doit 'fur- tout  fe  faire  connoître  dans  les  ma-» 
riages  &.  dans  les  teftamens  ;  V.    161. 

Efprits  brouillons.  Il  y  en  a  une  grande  quantité 
à  Londres ,  qui  fement  des  écrits  contre  le  gou- 
vernement ;  VI.  i?Zt 

Ejjards  {  le  marquis  des  )",  fa  belle  maifon  -,  I.  J, 
fon  rang  à  Avignon  ;  lo-  enerce  la  patience  dq 

■"   fa  femme  ;  ibid. 

Etangs  (  monfjeur  des  )  ,  fes  lettres  à  madamç  du 

■^  Noyer;   à  quelfujet;  XII.  2^8    &  J'uiv. 

Étranger X  ^^'^  )  arrivé  à  Prague,  dit  qu'il  efl  la 
pefte  -,  il  eft  tué  ;  ce  qu'on  trouve  dans  fes  po- 
ches  ;  V.  59.  Cette  aventure  a  l'air  d'un  ro- 
man ;  40. 

Étrangers  (  jeunes)  nouveaux  débarqués  dans  une 
ville  ,  ont  befcin  d'un  fage  gouverneur  pour 
échapper  à  l'adrefle  des  redrelîeurs  ;  IV.  45. 

Ev  (  le  comte  d'  )  ,  fils  de  monfieur  le  duc  du  Mai-, 
lie.  Le  roi  lui  donne  le  gouvernement  de  Guien- 
ne  ;  VI.  68. 

Eugène  (  le  prince  )  dîne  avec  l'abbé  de  Polignac 
chez  le  co)r)te  Paiilonei  ,    jniniftre  du  pape,  au 

•    congrès  d'Utrecht  ;  VI.  57.  Eft  muni  du  pleii^ 

•■  'pouvoir  del'ernpereurpour  faire  la  paix  de  Kadf- 
f4d  ;  VI.   267.  Il  défait  entièrement  les  Turcs 

'''prés   de   Temetwar  ,  &   emporte  cette  place  ; 

'  "VIIÎ.  95.  Autre  viâojre  du  même  fur  les  Turcs 
à  Belgrade  -,  prife  de  cetre  place   :  il  oblige  le^ 

'Turcs  à  faire  une  paix  bonteufe  ;  95. 

Évêque  de,,..  C  ^*  )  '  ^^  Sl"'^l  ^il  ^^  plaifant  au  duc 

'-  '.de  R ...  au  fouper  du  roi  ;   II.  19. 

ltxtcjlcr\  la  comtefîe  d'  )  vient  à  Paris  poxir  re- 
médier à  la  maladie  de  fon  époux  ;  IL  ?oq, 
Ses  bon?  ayi^à  mylady  j  III.  105.  Combien  ioa 
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Tort  éioît  à  plaindre;  ic8.  Sa  mort;  it6.  Ju- 
gemeiu  que  l'on  doit  porter  touchant  les  fen- 
timens  de  cette  comtelle  par  rapport  à  la  ditïé- 
rence  des  religions;    ig6. 


X   ..  .  qui  avoit  été  colonel  réformé  en  France  , 
palle  au  fervice  d'Efpagne  contre  la  France  ;    '\\ 
obtient  du  cardinal  Alberoni  un  brevet  de  bri- 
gadier,   il  veut  être  maréchal  de  camp  :  le  rair 
jiiftre  le  refufe  :  il  fe  propcfe  ,  pour  fe  venger  , 
d'enlever  le  cardinal,  ?î   de  le  livrer  entre  les 
mains  du  régent;  un  des  conjurés  le  trahit.  Il 
eft   arrêté  iui-même  ,   &?.  conduit  prilonnier  au 
château  de  Segovie  ;  la  difgrace   du  cardinal, 
pendant  que  l'on  inftruit  fou  procès ,  lui  fauve 
la  vie;    VIII.  115   &  fuiv. 
Faber  (  le  maréchal  de  )  ,  fes  mémoires  en  ma- 
'  iiufcrit;   II.  254.  Hiftoire  de  fa  nailVance  &  de 
fon  élévation;   155.  Vifions  qui  lui  arrivèrent  j 
157,   Bruits  qui  courent  qu'il  avoit  commerce 
avec  le  diable  ;  2s8.  Singularité  de  fa  mort;  259. 
Fable.  Les  deux  hommes  &  le  perroquet;  YI.  261, 
Fabri  (  M.  )  fyndic  de  Gênes  ;  XI.  171. 
Familles  Aragonoifes ,   pourquoi  elles  fe  tranfpor- 
tent  à    Montpellier  ;   il.  84.  Nom    que  portent 
celles  qui  y  font  aâuellement  ;  ibid. 
Fanchon    Jouvenet ,  attrice  de   l'opéra,   a  quan- 
tité  d'amans  ;  III.    162. 
Fard.  Aventure  défagréable  arrivée  à  la  duchenTe 
de.,,.,  à  l'occafion  du   fard   qu'elle    avoit    mis; 
VI.   19.  Fable  en  vers  fur  ce  fujet;  10. 
Fare  C  le  chevalier  de-;a-;-,'raifon  de  fon  afiTiduité 
à  «ll§r  chez  mddame  Saporta;  XI.  121.  Pour- 
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fuoi  il  l'oblige  de  fuir  ;  154-  demande  madame 
du  Noyer  en  mariage;  155.  Ce  qui  en  empê- 
che l'effet  ;  iiC 

faucart  (  madame  )  ,  fa  méchanceté;  IV.  180. 
Fais  tuer  fon  mari  ;  i3î.  Ce  n'étoit  pas  le  pre- 
mier crime  de  cette  efpece  qu'elle  avoit  com- 
mis ;  185. 

Faure  (  monfieur  )  fait  paroître  fa  véritable  ami- 
tié pour  madame  Saporta  ;  XI.  8. 

Femme.  Une  femme  de  ïournay  tue  d'un  coup 
de  piftolet  un  homme   qui  l'aimoit  ;  VI.  179- 

Femme  (  la  )  d'un  commiffaire  des  troupes  ;  aven- 
ture plaifante  qui  lui  arrive  avec  un  jeune  ca- 
pitaine 5  VI.  365. 

Femme  extraordinaire  (  une  )  paroît  dans  la  pro«. 
vince  de  Cantorberi;  V-  156.  Se  vante  de  gué- 
rir toutes  fortes  de  maladies-,  ne  prend  point 
d'argent  ;  fait  des  charités  confidérables  ;  tonte 
jeune;  parle  toute  forte  de  langues;  ibid.  Soa 
habillement;  137.  On  la  prend  pour  une  nou- 
velle prophétefle  ;  158.  Pour  qui  elle  palle;  on 
l'arrête  ,  &  on  la  met  en  liberté  :  elle  s'occup*^ 
à  cueillir  des  fimples  ;  paye  libéralement;  ell« 
cft  une  énigme  ;  159. 

Femmes ,  leur  jaloufie  fur  le  chapitre  de  la  beau- 
té ;  II.  6.  Aventure  d'une,  tombée  en  para- 
lyfie;  $1.  Leur  règne  a  toujours  été  florilVant 
en  Angleterre  ;  145.  Ce  n'eft  pas  à  elles  à  dé- 
cider fur  les  affaires  d'état;  504.  Leur  devoir 
«ft  d'être  attachées  à  leurs  maris;  507.  Tout  au- 
tre attachement  eft  criminel  ;  529.  Une  femme 
raifonnable  ne  doit  pas  rifquer  un  engagement 
avec  de  jeunes  étourdis  ;  ibid-  Plus  celles  qui 
font  raifonnables  font  rares,  plus  on  doit  s'ef* 
timei  htureux  lorfqu'oA  Us  uor.ve  ;  JLII.   H» 
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Femme  d'efprit  eft  plus  dangereufe  qu'une  at* 
tre  -,  ibid.  Il  n'y  a  rien  de  fi  honteux  pour  u« 
homme  ,  que  d'êîre  gouverné  par  une  femme  f 
98.  Un  galant  homme  doit  avoir  de  l'honnê- 
teté pour  les  femmes ,  &  conferver  fa  liberté  j 
ibid.  Vanité  de  certaines.  AdrelVe  d'une  pour 
engager  fon  mari  à  acheter  une  charge  de  pré^ 
fidenf,  lil.  zi<;.  Combien  il  eft  difficile  d'em- 
pêcher que  plufieurs  femmes,  réunies  dans  uii 
même  lieu  ,  puiflent  garder  le  fiience  :  conte  k 
ce  fu'iet  ;  IV.  151.  Queftion  fur  la  meilleure 
tnarque  qu'elles  peuvent  donner  de  leur  ten- 
drelie  ;  V,  145.  Queftion  pour  ce  qui  regarda 
le  malheur  qui  leur  peut  arriver  ;  201.  Vers  X 
ce  fujet  i  ibid.  La  plus  eftimable  eft  celle  dont 
on  parle  le  moins  ;  XI.  1.  Pays  où  elles  accom- 
p3g[îent  leur  rnari  au  gibet;  268.  Pays  où  elles 
aiment  avec  beaucoup  de  violence  &  de  délica- 
telle  ;  165.  Pays  où  elles  confervent  leur  rang  , 
quoiqu'elles  prennent  un  mari  qui  leur  eft  infé- 
rieur ;  176- 
Fenelon  (  riionneur  de  ")  archevêque  de  Cambrai  i 
"  quiétifte;  I.  58.  Pourquoi  difgracié  ;  ibid.  Oà 
lui  ôte  L'éducation  des  princei;  ibid.  Son  éloge  ;^ 
158.  Fait  un  livre  qui  eft  condamne  à  Rome; 
162.  Publie  lui-même  un  mandement  contre 
fon  livre  Maximes  des  Saints  \  ibid-  Avoit  tâclié 
de  faire  changer  de  religion  à  madame  du 
Noyer;  XI.   400.    Sa    letire    à  eitte    dame  i 

XII.     21, 

Teneflra  de  Touloufe  :  ce  que  c^eft  ;   où  il  fe  cé- 
lèbre ;   I.  554.  Son  origine  ;  355. 
Terrera  (  le  cardinal  )   eft  le  premier  qui    ait  eu 
■  le  chapeau  à  la  nomination  du  rei  de  Sardâi- 
^nej  VII.  l^Q^ 
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Ferrîer  (  monfieur  ),  hérirage  qui  lui  furvient  con- 
tre  fes  efpérances  ;  XI.  51. 

Ferte  (  Daniel  ),  pourquoi  mis  en  Prifon,-  XII. 
204.  Commen:  il  en  fort;  ibid 

Fctc  donnée  par  les  États-Généraux  à  la  Haye  ,  à 
roccailon  de  la  paix  d'Utrecht;  VI.  ?oi.  Defw 
cription  de  l'édifice  en  forme  de  temple  de  Ja- 
nus,  conftrnit  à  ce  fujet  ;  fèifi.  Quelles  étoient 
les  devifes  latines  qu'on  y  voyoit  ;  ^02  &  fuiv. 
Décorations  &  defcription  du  feu  d'artifice;  507. 

Fêtes  Portugaifes  données  à  Utrecht  par  le  comtd 
de  Tarouca  ;  VI.  109.  Defcription  de  ces  fê- 
les ;  iio  &  fuiv-  Couplets  fur  l'air  du  menuet 
d'Hefione  ,  à  l'occafion  de  cette  fête;  1^4, 
Defcription  de  la  falle  du  repas  ;  Hi-  Suite  de 
cette  fête;  ii6  &  fuiv.  Bal  qui  s'y  donna  ;  1 18, 
Les  différentes  mafcarades  qui  s'y  firent  ;  119. 
Ces  fêtes  font  perpétuées  jufqu'à  la  fin  du  car- 
naval ;   122. 

Fttes  des  Rois  (  les  )  données  à  Utrecht  par  di- 
vers miniftres  du  congrès  ;  VI.  197  6*  fuiv. 
212    &  fuiv. 

Feuilladc  (  le  duc  de  la  )  :    fon  ferment  ;  II.  6-3. 

Fcuquieres.  La  lettre  de  monfieur  de  Feuquie- 
res  au  roi  ,  écrite  deux  heures  avant  fa  mort, 
le  premier  janvier  171 1  ;  VI.  ^^6  &  fuiv. 

Filoux  dans  les  églifes ,  aventures  à  ce  fujet. 
Quel  étoit  leur  fignal  ehtr'eux  ,  pour  favoir 
combien  de  leur  fociécé  étoieiit  dans  une  égli- 
f e  ;   V-  5XS   &  fuiv. 

Fille  de  coiidition, hilloire  d'une  :  I.  586.  Époufe 
l'écuyer  de  fon   amant;  587* 

Fille.  Hardielle  &  courage  d'une  fille  qui  s'accufe 
elle-même  d'avoir  fait  fauver  an  prédicantdes 
Huguenots ,  &  s'eKPofe  à  tout  fouifrir  ;  II.  lyi. 
Tome  XII,  C  c 
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Fille  d^un  riche  bourgeois  de  Paris,  enforcellée  , 
ou  qu'on  croi:    telle  ;  IV.    lit.  On  fait  venir 
un  efpece  de  devin.  Expédient  qu'il  propofe  - 
113.  Suite    de  cette  aventure    tragi-comique  j 
ibid  &  fuiv. 
Fille  qui  accouche    tout-à-coup  dans  nne  maifon 
étrangère:  récit  de  cette   aventure:   IV.  1406" 
fuiv.  On  lui  fait  époufer  fur  le  champ  un  mouf- 
quetaire  Gafcon  qui  l'avoit  féduice  ;  14J.  Propos 
fanfarons   qu'il  tient  à  celte  occafion  ;   144- 
Fléckier  C  Efprit  )  ,  évêque   de  Nîmes ,  diftingué 
par  Ion  mérite;  L  165.  L'homme  le  plus  élo- 
quent ;   170.  Lieu  de  fa  naiflance  ;  Suite  de  fi 
vie  ;   vient  à  Paris,    eft  fait  aumônier   du  duc 
de  Montaufier  ;  fait  Toraifon  funèbre  de  M.  de 
Turenne;  eft  fait  évêqwe  de   Lavaur ,  puis  de 
Nîmes;  171.  fait  de    grands  fruits    dans   fon 
diocèfe  ;  ibid.  A    plus  d'efprit  en  chaire  qu'en 
converfation  ;   ibid.  Raconte  agréablement  l'ac- 
cident arrivé  au  cardinal  de  Bon/i  ;   172.  Sa  lia- 
rangue  aux  princes  ;    36?.  Quoique^ans  gefîe 
&    fans  voix  ,  il  efface  ;•  s  autres  orateurs,  St 
pourquoi  ;  ibid.  Il  étoit  l'honneur  de  fon  fie- 
cl«;  fa  perte   eft  irréparable;  III.  571.  S'em- 
ploie pour  raccommoder  le  différend  qui  éroit 
entre  monCeur  deBaville  &  moufieur  du  Noyer; 
XII.  9. 

Fleurettes   (  conter  )  :  érymologie  de   cette    ex- 
prertîon  ,  félon  monfieur  ie  Noble;    IV.    ixo. 

Fleury  (  le  cardinal  de  )  ,  ci-devant  évêque  de  Fré- 
jus  ,  devient  principal  miniftre  fous  Louis  XV    ; 
le  régent  veut  l'éloigner  de  la  cour  ,  mais  en- 
vain  ;  fon  éloge  ;  Vlll.  ^98  &  fuiv, 

Florence.  Manière  de  vivre  du  grand-duc;  fon  in- 
del«itc«j  U  témoigne  lieaucgup  J'affeâioia  att£ 
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ërrangers  ,  &  fur  tout  aux  pèlerins.  Florenco 
eft  une  des  plus  belles  villes  d'Iîalie  ;  la  ri- 
vière d'Arno  la  iraverfe  ;  il  y  a  de  fuperbes 
édifices  facrés  &  profanes.  La  gallerie  du 
gfriiid-duc  eft  le  plus  beau  morceau  qu*il  y  ait 
dans  ce  genre  en  Europe.  Arrivée  de  î'infant 
iion  Carlos  à  Florence.  Prédiûion  de  Noftra- 
damus  à  fon  fejet.  Don  Carlos  eft  reconnu 
pour  grand-prince  deTofcane;  IX.  ()6  &  fu'v. 

Florence  (  la  ")  ,  danfeufe  de  Topera  ,  devient  maî- 
tre.'ie  du  duc  d'Orléans;  I    18. 

Fontainebleau.  Quels  étoient  les  amufemens  d» 
la    cour  quand  elle  y  étoit  :  II.  104- 

Fontange  (  madame  de  )  eft  facrifiée  à  rambition 
de  fes  parens ,  obtient  une  place  de  fille  d'hon- 
neur chez  madame  ;  II.  92.  Quelle  étoit  ion 
humeur  ;  ibid.  Eft  menée  à  la  cour  -,  ibid-  Ma- 
^iarne  de  Monîefpan  la  vante  au  roi,  qui  en 
devient  amoureux  :  95.  Eft  déclarée  œaîtreflè 
de  ce  prince.  Comment  elle  donne  audience: 
à  madame  la  ducheffe  d'Arpajou  ;  94.  Son  re-. 
gne  comparé  à  celui  des  rofes  ;  foupçons  qu'oa 
a   fur  fa  mort  ;  95.    Son  épitaphe  ;  97. 

Fort.  Queftion  fur  la  chofe  la  plus  forte  qu'il 
y  ait   au  monde  ;   III.    2K4. 

Fort'ui  (  madame  de  )  ,  fœur  du  marquis  de  Saf- 
fenage.  Qualitéi  de  cette   dame;  I.  5. 

Fournci  (  madame  de  ) ,  fon  éloge  -,  XI. 6$  &fuiv^ 

Fournes  (  monfieur  de  )  ,  moyens  dont  il  fc  fert 
inutilement  pour  retirer  de  prifon  M.  de  Saint- 
Privat  fon  frère  ;  ibid.  &  Juiv.  Son  procès  avec 
monfieur  de    Montbrun  -,  ibid. 

Fourvieres  (  églife  de  )  dans  la  ville  de  Lyon. 
Célèbre  par  les  pèlerinages  qu'on  y  fait  ;  II  286. 

Franâe  C  la  )  ,  avantages  de  la  France  fur  les  aa* 

Ccx 
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très  nations  ;  II.    548.  La  deftinée  de  cet  érat 

elt  de  devoir  Ion    falnt  aux   femmes;  V.  2^6. 

Francfort.   Il  y  a  tous  les  ans  une  t'amer.fe   foire 

dans   cette   ville  ;   VIII.    158.  Sa  defcription  ; 

XI.    121. 

Franclfco  (  don  )  de  Benavidès ,  fes  aventu- 
res ;  1.  a6i. 

rmiifois  premier.  Son  ferment;  état  de  fa  cour; 
II.  70.  Quel  étoit  fon  ferinent  ;  V.  i6ç. 

François  (  les  ).  Ils  s'énorgueillifient  du  retour 
de  la  fortune  :  V.  260.  Les  alliés  ne  font  pa$ 
tant  de  bruit  qu'eux  de  leurs  avantages  ;  ikid^ 
Ne  font  pas  ceux  qui  procurent  le  moins  de 
plaifirs  dans  les  fères  galantes;  VI.  no.  Leur 
curiofiré   pour  les  livres  défendus  ;  IX.  161. 

François  exilés.  Pourquoi  la  mcdifance  eft  leur  pé- 
ché  favori;    XII.    iil. 

Frefni  (  du  ).  Son  livre  mérite  quelque  chofe  de 
plus  que   le    nom  de    mercure    galant  ;  V.  114, 

French  dogr  Signification  de  ce  mof,  Xl.    175* 

G, 

KJacQ}!  ,  dit  le  poëte  fans  fard  ,  auteur  de  V  4n» 
ti'KouJfcau  ;  VI.  41.  Son  épigramme  à  l'auteur 
d'un  ouvr<i°e  appelle  le   Mijanrrope;  4?. 

Calanterie.  Converfation  fur  cette  matière;  II-  î4» 

Gallts  (  le  prince  de  )  ,  fils  d'Edouard  roi  d'An- 
gleterre ,  vainquit  les  François  prés  de  Poi- 
tiers ,  Si   prit  le    roi  Jean  prifonniei- ;  Vil.  60. 

Calks  (la  princelîe  de)  ,  fon  vo^'age  depuis  Ha- 
nover  jufqu'à  Londres  ;  VII.  140.  Elle  paH» 
p;!r  la  Haye-,  honneurs  qu'on  lui  rend;  ibidr 
Son  éloge  ;  141  De  qui  elie  eft  fille  ;  14^»  ^o*^^' 
içupi  jêlle  ne   porte  que  le  titre  4e  comielie  i 
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145.  Beauté  tie  les  deux  filles  aînées.  Vers  de 
Kiadame  du  Noyer  fur  ces  princtlies  ;  144-  Bril- 
laiîc  de  cette  cour  ;  ibid.  Auties  vers  de  la  mêii>e 
aime  pour  madame  la  prJnceiîe  de  Galles  -,  146, 
Elle  doni]e  une  médaille  d'or  a  cette  daire  , 
&  fatt  des  charités  ;  147.  Elle  arrive  à  Londres 
pour  le  cou*'oi!nement  du  roi;  I48. 

Congés  (  le  maiiquis  de  )  acculé  d'avoir  contrit 
bué  à  la  mort  de  fa  femme  ;  I-  1^.  Vient  voir 
madame  Durban  à  Avignon  ;  ibid.  Plaît  à  M. 
«ielidvilie,  intendant  de  Languedoc;  100.  de- 
vient amoureux  de  fa  belle- fille;  ibid.  Se  retire 
dV\vig:toii  ;  lo^ 

Cannes  y  le  iils  du  précédent  ,  époufe  une  fille 
d<^  qualité  fort  riche  ;  ï.  99.  demande  au  roi 
que  fon  père  t?ai(ie    fon  exil;   102. 

Gangcs  (  madame  de  )  époufe  du  précédent  , 
^bo-nno  amie   du  cardinal  de   Bonzi  ;  L  107- 

Cannes  (  le  marquis  de')  ,  fa  générofité  à  l'égard 
de  la  femme  d'un  orfèvre  qu'il  aimoit,  &.  dont 
il  avoir  été  rebuté;  III.  185.  Qui  étoit  la  mère 
de  ce  marquis  ;    188. 

Canges  (  madame  de  )  ,  fes  enfans;  L  x6.  veut 
vendre  fa  maifon  ,  bâtie  fur  les  ruines  du  tem- 
ple des  proteftans  ,•  IL  7 S.  Vers  fatyriques  faits 
à  ce  fu)et;   ibid. 

Canges  (  l'abbé  de  )  avoit  été  mi  des  aflaflins  de 
fa  belle-fœur  ;  III.  188.  il  fort  du  royaun^e  , 
eil  fait  gouverneur  du  fils  d'un  fouverain  d'Al- 
lemagne ;  189.  Veut  dans  la  fuite  époufer  une 
demoiiclle  alliée  de  la  maifon  du  prince  chez 
qui  il  étoit  ;  on  la  lui  refufe  ;  ibid.  Il  dé- 
couvre qui  il  eft  ;  191.  On  a  horreur  de  lui; 
il  eft  oblige  de  fe  retirer  au  plus  vite;  ifciti.  il 
avoit  beaucoup  d'efpm  i  194* 
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Ganges  (  madame  de  ),  fes  deux  beaux-freres  lui 
ôtereiu    la  vie  -,  III.   i88. 

CaJ'coii  C  abbé  )  ,  ce  qu'il  dit  au  père  de  la  Chaifc 
qui  l'avoir  flatté  inutilement  d'un  bénéfice  ; 
IL   I7i. 

Cufconne  (  marqujfe  )  ,  fa  pafllon  poui  le  jeu-,  11. 
8-  Entre  dans  l'appartement  de  moiilieur  de 
Châtillon  ;  réponfe  que  lui  fait  ce  dernier  ;  9. 
Va  chez  madame  Voifin  qui  lui  refufe  fa  de- 
mande ;  10.  Envoie  chercher  fon  confelieur  ;  & 
pourquoi;   ii. 

Ccfcons  (  les  )  ont  la  répartie  prompte  ;  II-  î4« 
Hilloire  d'un  qui  va  trouver  monfieur  Coibert , 
&  entre  dans  la  chambre  où  il  étoit  à  dîner 
fans  fe  faire  annoncer;  25.  On  en  trouve  par- 
tout ;  III.  266.  Aventure  de  deux  qui  arrivent 
à  Paris;  IV.  z\'..  Comment  ils  dupent  la  femme 
d'un  homme  d'art'aires ,  coquette  furannée  ,  dont 
ils  feignent  d'être  amoureux;  2x1.  ils  lui  font 
fuire  tous  les  jours  de  nouvelles  parties;  2rz. 
un  d'eux  enlevé  la  fille  de  cette  dame.  Suite 
de  cette  aventure  qui  tourne  au  deshonneur  de 
fa  fille  ;   215    6*  fuiv. 

Cafpard{  monfieur  )  ,  fa  naifîance  ;  XI.  77.  Pour- 
quoi ainfi  nommé;  ibid.  Devient  page  de  ma- 
dame de  Châtillon  ;  ibid.  Se  retire  de  chez 
cette  dame  ;  ibid.  Va  faire  fes  études  à  Mon- 
tauban  ;  78.  les  quitte;  ibid.  Son  étroite  amitié 
avec  le  maréchal  de  Lorges  ;  79.  Sa  réponfe 
à  la  propofition  du  m.ariage  de  m.adame  du 
Noyer  avec  monfieur  du  Quefne  ;  81. 
Gauri  (h)  ,  danfeufe  de  l'opéra;  fon  aventure 
avec  un  prince  étranger,  donne  à  rire  à  tou:e 
la  ville  ;  III.  549  &  fuiv. 
Généraux  vainqueurs.  Certains  g«éraux  des  al- 
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liés  ne  font  pas  trop  galans  pour  le  fexe. 
Aventure  à  ce  fujet ,  &  propos  que  tient  le 
prince  de....  à  une  femme  qui  fe  plaignoi:  â 
lui  d'avoir   été  dépouillée  de  fou  bien  ;  V.  z$. 

Cènes  ,  belle  ville  d'Italie  ;  le  point  de  vue  du 
port  de  Gênes  n'a  pas  fon  pareil  dans  le  mon- 
de ;  on  la  nomme  !a  fuperbe.  Les  Génois  font 
en  guerre  avec  les  Corfes ,  qui  font  entière- 
ment défaits  :  la  république  promet  de  leur 
conferver  leurs  privilèges  -,  leur  maiique  de  pa- 
role ;  les  troubles  recommencent  ,  &c.  IX. 
109   &/uiv. 

Génies.  Bien  des  gens  croient  qu'il  y  en  a,  Se 
qu'ils  nous  avertili'ent  de  ce  qui  nous  doit  ar- 
river; 11.261.  Opinion  d'une  dame  fur  l'exif- 
tence  des  génies  bons  &  mauvais  ,  &  qui  pren- 
nent des  formes  humaines  pour  aider  ou  pour 
nuire  aux  hommes  ;  ce  qu'elle  prétend  prou- 
ver par  le  démon  de  Socrate  &  celui  de  Bru- 
tus.  Elle  fait  une  hirtoire  finguliere  d'un  gé- 
nie malfaifant  :  IV.  2^4  &  fuiv.  Qui  étoit  ce 
prétendu  génie  ,  &  d'où  il  fortoit  ;  240-  il  eft 
connu  fous  le  nom  de  vieux  Normand.  Bouts- 
rimés  qui  le  dépeignent  ;  246. 

Gentilkomme  (  un  )  époufe  une  aôrice  de  l'o- 
péra ;  fon  caradere;  IX.,  552.  Pourquoi  il  va 
trouver  d'Her^'ille  ;  ce  qu'il  lui  dit;  537.  ma- 
nière dont  il   traite  d'Herville;    340. 

Gentihkommes.  Aventure  d'un  avec  une  dame  ; 
I.  2ÛÏ.  Réponfe  d'un  ,  qui  étoit  Gafcon  ,  à 
madame  la  ducheile  ',  II-  x4.  Aventure  d'un 
autre  Gafcon  ;  75.  Ce  que  dit  un  natif  de 
Rouergue ,   au  fujet   de  madame  de    Fontan- 

ge  ;  91-  j    ,       . 

Georges  f  prince  deDanemarck,  époux  de  la  ni* 
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iie  Anne  ,  elt  le  premier  qui  1j  falue  en  c«fte 
en  cette  qualité  ;  II.  149.  Quels  font  Tes  droits 
ù  la  couronne  de  Bretagne;  VII.  151.  Quels 
loni  ceuJi  de  fa  nailiance  6t  ceux  des  loix  ; 
ibid.  Appuis  de  fon  trône  ;  152.  Infcriptiou 
pour  la  médaille  de  Ion  inauguration-,  156. 
Propliétie  far  le  règne  de  ce  prince;  vers  de 
la  quinteficnçe  à    ce  li:jet  ;  1S7- 

Georges  (  le  chevalier  de  laint  )  ei\  traité  de  roi 
en  France  ;  n'abandor.ne  cette  cour  qu'à  re- 
gret, VI.  589.  fon  éloignement  ert  une  des 
conditions  du  traité  d'Utreclit;  Vil.  i$i.  Sa 
defcenre  en  Ecolle  fans  fuccés;  fa  douleur  à 
ce  fujet.  Bon  mot  du  prince  tiigene  à  cette 
occafion  ;  VII.  202.  Vers  fur  cette  expédi- 
tion ;  205.  Il  le  retire  à  Avignon;  ibid.  Piu- 
fieurs  lords  font  condamnés  à  more  à  fou  oc- 
cafion ,  204.  On  peut  l'appellur  le  chevalier 
errant  ;  261 .  il  reçoit  du  pape  toute  forte  d'iicHi- 
jieurs  &.  de  grands  témoignages  d'amitié  ;  262. 
Arrache  det  larmes  au  pape  ix  aux  carainaux  ; 
ibid.  Rcponfe  indifcrette  de  ce  prince  lorf- 
qu'il  fut  falué  Se  fervi  en  roi  ;  VllI.  4<J'  il  3 
beaucoup   de    peine    à    gagner    Aviginui  ;   Té- 

.  lecteur  d'Hanovre  obtient  du  régent  qu'il  en 
forîira;  47.  M.  Dillon,  colonel  d'un  régiment 
irlandois  ,  vient  lui  intimer  qu'il  faut  paffGC 
en  Italie;  ibid-  11  le  rend  à  Urbin  ,  enlr.ite 
à  Rome  ;  noms  des  cardinaux  qui  compofenî 
fa  cour,  ibid-  Le  pape  lui  donne  le  titre  de 
maiefté;  il  a  même  v.n  chapeau  de  cardinal  a 
fa  nomination;  48.  On  renu  au  prince  de  Gal- 
les ,  fop  fils  ,  tous  Içs  honneurs  dûs  à  l'hé- 
ritier préfomptif  d'une  couronne  :  49,  La  reins 
fen  éf QU^ç  çi^  wés-vçfiiietîre  j  de  ^ui  eft-ellç 
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*Ue  ;  Se.  fclle  eft  arrêtée  lorfqu'elle  vient  épou- 
fer  le  chevalier  de  faint  Georges  ;  les  moyens 
dont  on  fe  fert  pour  lui  procurer  la  liberré; 
ils  ont  un  plein  fuccès  ;  51.  Mylord  Dumbard 
répoufe  à  Bolov^ne  pour  le  chevalier  de  St, 
Georges  ;  S4-  ^^  prince  vienr  la  joindre  à 
Rome  où  le  mariage  eft  célébré  ;  ibid.  Voyez 
Prétendant  (  h  ). 

Ccrttu'dcnibcig  (  négociario^^s  de  )  pour  la  paix, 
Raironnemetis  d'un  Hollandois  fur  le  mauvais 
fuccès  de  ces  négociations-,  IV.  84. 

Gtvaudan  (  mademoifelle  de  )  aimée  du  cardinal 
de  Bonzi  ,  qui  lui  fait  de  grands  biens  \  î, 
142.  Quitte  fa  fœur  pour  faire  fa  maifon;  144. 
refufe  le  comte  de  Gnnges  ,  par  quel  motif; 
146.  court  rifque  d'être  renfermée  ,•  149.  ElLç 
évite  ce  coup  ,  époufe  le  comte  de  Ganges  ; 
ibid.  Voyez  Ganges.  (  madame  de  ). 

Cihct  C  le  )  eft  toujours  pour  Je  plus  malheu- 
reux-, 1.  z6.  Qu'entre  les  coupables  il  eft  tou- 
jours pour  les  plus  malheureux;  application 
de   ce  proverbe  ;  XII.  45. 

Gigotin  ^    fon   aventure;    IX.   ^^6  &  j'uiv. 

Oirardi  le  père  )  ,  jéfuite  ,  féduit  la  demoifelle 
Cadiere  ;  IX.  35.  Elle  l'accufe  de  crimes  hor- 
ribles, elle  fe  dédit;  l'èui.  L«  parlement  d'Aiîc 
déclare  le  père  Girard  innocent  ;  56.  Epi- 
gramme  contre  ce  parlement  à  cette  occa^ 
lion  ;    ibid. 

Girardin  (  !a  marquife  de  )  ,  hiftoire  de  fon  ma- 
riage avec  le  marquis  de  Leri  ;  III.  a66  Voyez 
Leri. 

Girardin  (  l'abbé  )  ,  un  des  plus  redoutables  bu- 
veurs ;    lu.  270. 

Goçsbuand  (  le  marquis    de  )  fait  une  brave  dé- 
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fenfe   à   Aire  ;    V.    loî- 

Condrin  (  le  chevalier  de  )  frère  â\i  marquis  de 
Tei.nes,  fort  philofophe  au  jeu -,  fon  efprit  , 
fa  politelle  ;  II.  46.  Remplit  des  bonts-rimés  ; 
ibid.  Son  portrait  :  ibid.  Récit  qu'il  fait  des 
aventures  de  fa  coufine  ,  madame  de  Moa- 
telpaii  ;  47. 

Crafcrier  (  monfieur  de)  ,  fes  bontés  pour  ma» 
dame  d.i   Noyer;  XII-    1^8. 

Grande-Bretagne  (  la  reine  de  la  )  ,  fa  géiiéro- 
fité  à  regard  du  marquis  de  Guifcard;  IX.  190. 

Crands-hommes.  Deux  grands-hommes  enfemble 
expédient  bien  de  la  befogne  en  peu  de  tems  ; 
VI.   268. 

Grand-Prieur  de  France  ,  s'attache  à  Fanchon 
Moreau  de  l'opéra;   I.  18. 

Ctavel  C  le  marquis  de  )  ,  envoyé  â  Cologne  par 
le  roi,  &  pourquoi  ;  I.  208-  Et  dans  les  cours 
d'Allemagne,  &.  en  Pologne;  209.  Eft  allié 
^e  la  femme  de  Jean  Sobieski  ;  210.  Penfs 
plus  à  fes  intérêts;  211.  ert  difgracié  ;  ibid. 
Ses  intrigues  avec  la  grande  tréforiere  de  Po- 
logne,  212.  Ses  lettres  font  livrées  ;  a  ordre 
de  fortir  au  plutôt  de  Pologne;  216.  manque 
d'être   allalliné  ;   ihid. 

Graverai  (  monfieur  )  ,  vlfion  ou  entretien  qu'il 
a  avec  uii  étranger  ,  qui  lui  parle  en  toute  forte 
de    langues  ;  faite   de  cette    aventure  extraor-  ' 
dinaire  ;  II.  2^8  £c  fuiv- 

Grecs.  Leurs  préventions  en  faveur  d'Athènes  8c 
de    la  Grèce;    I-   i. 

Grégoire  XI  .  dernier  des  papes  qui  ont  fiégé  dans 
Avignon  ;  I.  2. 

Grenoble.  Eloge  de  l'évêque  de  cette  ville  (M. 
le   Camus;  ;  III.  168. 
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C'î''s  (  monfieur  de  )    donne   dans  la  galante- 
rie ;  I.    5  5 S.    Va  fe    cacher    dans    l'églife    des 
Jacobins ,    &  pourquoi  ;  ibid-  Se  jette  du   haut 
de  fa  maifon  dans  la  rue  ;     360. 
Crillon  ou   Cn7/o/z ,  leur  magnifique   maifon  dans 

Avignon  ;  I.  2. 
Crimaudin  (  madame  )  ,  de  qui  elle  étoit  fem- 
me; elle  étoit  le  rendez-vous  de  tous  les  chi- 
caneurs ;  IX.  218.  Pourquoi  elle  auiroit  les 
jeunes  gens  5  219.  Son  adrelVe  à  rendre  fer- 
vice  à  fon  prochain,  ihid. 
Grife  (  le  marquis  de  la  )  ,   fon  libertinage  ;  IX, 

269.  Comment  réchappé  de  la  mort  ;  270. 
Crijè  (  le  marquis  de  la  )  ,  fils  du  précédent  ; 
Ion  extradion  ,•  ibid.  fait  l'amour  à  la  fille  de 
monfieur  la  Dupe  :  comment  &.  pourquoi  ; 
27 î-  maladie  qu'il  feint  devant  elle;  275.  dif- 
cours  qu'il  fait  tenir  à  fon  prétendu  beau-pere  , 
par  fon  laquais  ;  276.  Comment  il  en  tire  mille 
piftoîes  ;  278,  Son  entretien  avec  monfieur 
Maifonfort  &  une  dame  :  281.  Se  rend  chez 
cette  dame  en  qualité  d'époux;  285.  Com- 
ment dupé  de  celui  qu'il  vouloit  faire  tom- 
ber dans  fe$  pièges  j  288.  eft  mis  à  la  Baf. 
tille  :  ib:d. 
Cuirre.  Raifonnement  d'un  gentilhomme  à  foa 
neveu  .  qui  lui  demandoit  de  l'argent  pour 
îa  dépenfe  qu'il  alloit  faire  à  la  guerre  ;  jj. 
î4$.  Nouvelles  de  guerre  ,  &  raifonnemens  iro- 
jîiques  des  politiques  £1  des  mécontens  ;  V, 
l()Cj.  De  quoi  il  s'agifloit  dans  celle  de  1711 
îi  des  années  précédentes;  254. 
Cuicke  C  le  comte  de  )  ,  ce  qui  lui  arrive  dans 
ieo  iûcrigHC  ayec  wue  grande  priucelle  ,•  V-  liJ;. 
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Danger  où  il  fe  trouve  ,  comment  il  en  cchap* 
pe:    184. 
Guilldin   (  Saint  ).  Vers  fur  fa  béatification  ,  en 
forme   de    conte    intitulé  :  la   Rafle   de  fept  i" 
VI.  545- 
Cuilldumc  ,  roi  d'Angleterre  ;   fa  mort;   II.  12J. 
Divers    raifonnemejîs  que   c«t    cvénemerl  fait 
faire    aux  uns    &    aux  autres  :  ibid.  Quelle  eft 
la   caufc   de   fa  mort  ;    126.   Relation  à  ce  fu- 
jet  ;   147.  Témoignages  de  joie  qu'on   donne  à 
Paris  ,  lorfquele  bruit  court  qu'il  avoit  été  tué  ; 
127.    Guerre     fanglante  qui   s'allume   après   La 
mort  de    ce   prince:    150.  Cette    mort    n'ap- 
porte  aucun  ciiangement  aux  affaires  de  l'Eu- 
rope ;  144.    Voyez    Anne- 
Guillaume   III  ,  roi   d'Angleterre,    reconnu    roi 

par  Louis  XIV-,   II.   297. 
Cuifcard  (  l'abbé  de  )  trouvé    coupabl«   de  hau- 
te   trahifon   en    Angleterre  ;  IV.  361.  eft    ar- 
rêté ;  veut   tuer   un    de    fes    juges-   Mâurt    de 
défefpoir;    362.    Son    épitaphe -,    565.    On    ne 
peut   lire    Çqs    mémoires   fans    l\orre;.r  ;   564  ; 
L'enlèvement  qu'il    fi:    d'une   demoifeile    ap- 
partenant   à    madame    de    Maintenon,    fut  le 
commencement  de  fes  malheurs  .-   V.  2.  il  vou- 
lut   form.er  un    foulevement  contre    la    Fran- 
ce ;    ibid. 
Cuifcard  (    le   comte   de  )  ,  frère  de  l'abbé  de  la 
Bourlie  ;  faveur    qu'il  reçoit  du  roi    de   Fran- 
ce :  IX.    207, 
Cuijfac  C  le  marquis  de  )  ,  devient  extrêmement 
jaloux  de  fa   femme  ;  l.   178.  qui  s'attache  ati 
baron  d'Aumelas  ;   179.  Arrache  un  billet  des 
mains    de   la  fille  de    chambre   de  fa  femme  ; 
iSi.  fait  avaler  du   poifon  s  fa  femme  :   182. 

s'empoifonne 
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S'empoifonne  lui-même  ;  ibid.  Ce    que  c'étoic 
que  ce  poifon  ;    184  Suite   plaifante  de  cette 
hifroire  ;   ibid. 
Cvflave  Adolphe  :  fon  rêve  touchant  le  roi  Char- 
les XII-,  V.  41. 


H. 


H. 


ALLE  (  la  )  ,  ce  qu'on  appelle  ainfi  a  Lon- 
dres ;    XI.    2S7- 

Hardicjfe  C  trait  de  )  dans  I2  gageure  que  font 
deux  débauchés  de  la  ville  de  Nîmes  ,  d'aller 
donner  de  la  bouillis  à  un  pendu  au  milieu 
de  la  nuit;  III.  236.  Adion  de  courage  de 
celui  qui  avoit  gagé  que  l'on  camarade  u'ofe- 
roit  faire  cette  aâion;  257. 

Harlay  (  monfieur  de  )  archevêque  de  Paris , 
meL:rt;  fon  fuccelVeur  ;  I.   34, 

Harlay  (  monfieur  le  premier  préfident  de  ): 
ce  qu'il  dit  en  trois  mots  à  M-  d'Aigenfon  , 
nommé  lieutenant  de  police  ;  11.  175.  Ex- 
plication de  ces  mots  énergiques  :  ibid.  Ses 
paroles  paflent  pour  d«s  feniences  dignes  d'ê- 
tre recueillies  ;  194.  Il  défend  qu'on  joue  le 
Tartuffe  ;  195.  manière  dont  Molière  fe 
venge  de  cette  défenfe  ;  ibid.  Il  ne  rit  ja- 
mais .  dit  d'un  ton  férieux  les  chofes  les  plus 
plaifante»  ;  zcg.  Sobriquet  qu'on  lui  donne  / 
ibid.  bons  mots  qu'il  dit  à  l'occafion  de  la 
réception  de  deux  confeillers  ;  aïo.  &  de  la 
fête  que  donna  M.  Bofc  ,  maître  des  requê- 
tes ;  211.  Aventure  qui  lui  arrive;  xi~  &  fuiv, 

Hamilton  (  le  duc  d'  )  ,  ambafladeur  d'Angle- 
terre à  la  cour  de  France  ,   eft  fort  regreué 

ImcXlU  Di 
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à  fofî  départ  ;  perd  la  vie  dans  un  duel  avec 
mylord  Mohun  ;  VI.  65. 
Hanover  (  éledeur  d'  )  ,  fon  mémoire  touchant 
la  paix  -,  VI.  89.  moyens  qu'il  propofoit  pour 
art'urer  une  bonne  paix  ;  90  6-  /uiv.  La  ga- 
rantie de  la  fucceflion  à  la  couronne  d'Angle- 
terre, en  faveur  de  la  maifon  d'Hanover,  eft 
fignée  ;  105.  &  renouvellée  ;  ihid-  &  portée 
à  la  r€ine  Anne;  199.  Cet  éledeur  cft  ap- 
pelle au  trêne  d'Angleterre  après  la  mort  de 
cette  reine;  VII-  iiç.  Proclamation  qui  eft 
faite  à  ce  fiijet;  116.  On  lui  envoie  à  Hano- 
ver une  adreiVe  de  félicitation  fur  fon  avène- 
ment à  la  couronne;  117.  il  arrive  en  Hol- 
lande après  avoir  reçu  les  adieux  de  fes  an- 
ciens fujets;  118.  il  reçoit  à  la  Haye  les  com- 
plimens  des  états;  vers  faits  à  fon  honneur  , 
&  qu'on  lui  préfente  ;  120.  Madame  du  Noyer 
en  eft  l'auteur  ;  le  nouveau  roi  s'entretient  aves 
elle,  &  lui  donne  une  médaille  d'or;  lîi. 
plufieurs  autres  vers  de  la  même  dame  fur  c« 
fujet;  ih'ià.  &  fuiv-  Vers  de  monfteur  Huet  , 
miniftre  François  ,  pour  le  même  prince  ; 
114.  Autres  vers  fur  le  même  fujet;  12.6  ér 
fuiv.  Il  eft  magnifiquement  régalé  à  la  Haye  » 
par  mylord  comte  d'Albemarle;  134.  Son  ar- 
rivée à  Londres  ;  ibid.  Solemnité  de  fon  en- 
trée ;  ibid.  Il  fc  concilie  le  cœur  de  fes  fu- 
jets ;  Ij 5.  Déclaration  qu'il  fait  à  fon  confeil; 
à  quelle  occafion  ;  i  56.  Tous  les  corps  du 
royaume  lui  préfentent  des  adrefles  de  félici- 
tation; i?7-  Les  miniftres  des  puiflances  étran- 
gères vont  le  féliciter;  vers  à  ce  fujet,  de 
madame  du  Noyer  ;  158.  Changemens  qu'il 
iiit  dans  I&5   charges ,  ibid,  11  eil   csuiDané 
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le  ?!  odobre.  L'archevêque  de  Cantorberi  fait 
la  cérémonie  du  facre  ;  148.  Defcription  de 
cette  cérémonie  ;  ibid  &  fuiv.  Appel  que  fait 
le  champion  félon  la  coutume;  150.  Prix  de 
la  couronne  que  le   roi  avoit  fur  la  tête  ;  iji. 

Hanover  (  la  princelfe  Sophie  d'  )  ,  fa  mort  , 
fon  éloge  y  fon  illuftre  origine  ;  VI.  539.  C'eft 
elle  qui  a  acquis  à  la  maifon  d'Hanover  le  droit 
de  fuccéder  à  la  couronne  d'Angleterre  ;  540, 
Son  genre  de  mort  ,  &  à  quel  âge  ;  ibid.  étoit 
en  grand  commerce  de  lettres  avec  Madame  , 
qui  étoit  fa  nièce  ;  l'hiftoire  de  fa  vie  feroit 
belle;    541. 

Harangue  fort  du  goût  des  jeunes  princes  ;  I, 
Î46. 

Heide  (  le  nommé  )  eft  écartelé  à  Cologne, 
&  pourquoi  ;    V.   20c. 

ffeidelberg  étoit  autrefois  le  féjour  des  éledeurs 
Palatins  ;  la  grande  églife  de  cette  ville  ap- 
partient ,  moitié  aux  catholiques  ,  &  moitié 
aux  réformés  :  démêlés  entre  l'éleâeur  &  les 
réformés  à  ce  fujet  ;  ils  font  la  caufe  que 
l'é'eéieur  transfère  fa  réfidence  à  Manheim  ; 
VllI-  15?  &  fuiv.  Le  foudre  d'Heidelberg  ; 
ce   que    c'eft  ;   XL   220. 

JJenri  IV  C  le  roi  )  :  fait  aflèz  plaifant  qui  le 
regarde;  IL  167.  Trait  fur  fon  éducation  ; 
ibid.  Etant  devenu  roi  ,  un  jardinier  de  Béara 
le  vient  voir  :  propos  naïf  qu'il  lui  tient  : 
ibid.  &  fuiv.  Ce  que  die  à  fon  occafion  un  tail- 
kur  Béarnois  établi  à  Paris  -,  270.  Sa  ilatue 
fur  le  pont-neuf  eft  un  clief-d'œuvre  de  l'art  ; 
III.  56.  Son  fécond  édit  fur  la  défenfe  de  por- 
ter de  l'or  &  de  rarg«nt  ;  ce  qui  en  arriva  ; 
V.  192. 

Dd  J 
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Herby  (  mi  Turc  nommé  )    forme  un  ferrail  aux 
environs  de  Lonires  ;  moyens  dont  il  fe  fert  -, 
JMConvéniens    qu'il  éprouve  ;    il   eft   trouvé  af- 
fafliiié  tiuiis  fon  lit ,  U  fans  tête.    Quel   êtoit 
fon    véritable  nom  ;  fon  hiftoire  ;   con}eâure$ 
lur  fa    mort;  Vil-   252    &  fuiv. 
Ucrmenonville  (   la   fœur  de  monfieur  )  eft  ma- 
riée   à    Touloufe   au  préfiden:  de   Montbrun  -, 
1-  -99.  Elt  drefiée  &   inftruite    par  fon  ma- 
ri ;  ibid. 
Hermitage   (  vin  de  T  )  ,    fort  vanté   près  d'A- 
vignon ;  I.   6. 
Hérétiques    proteftans  :  il  eft  trèç-difHcile   de  les 
convertir  par    des   raironnemens  ,   par   quelle 
ra-fon  -,  V,    510- 
Héros  ou  Hijlorien  ,  lequel   doit   être  le  plus  ef- 
timé  -,  IV.  26   Scntimeiu  de  Guitave  Adolphe  ; 
feiitiment  de    Saun^aife  ;  ibid. 
Uerville  C  M.  d'  )  ,  fous-fermier  des   fourraj^es , 
devient  amoureux  d'une  aôrice  de  Topérs  ;  ÏX. 
g?2.  Bille:  qu'il  lui  envoie  ;    555.  Contrat  qu'il 
.  fait  avec  elle  ;    Î34  ;   apprend  quel  eft    fon  ri- 
val ;   5î5.  Tour  qu'il  joue  à  fa  maîrrelî'e;  ibid. 
Sa  feinte   paflion  ;    5^6.    Sa    rcponfe    au    dif- 
cours    qu2   lui  tient  le  mari  de  la  belle;  3?8, 
Religieux  à   tenir   fa  parole  ;   359.    Commen» 
pris  au  trébuchet  ;  540.   Va  chez  un    commif- 
faire  ,  &   pourquoi  ;  ibid^  Ce  qui  lui  refte  de 
cette  aventure  ;   341. 
Hcjjc-Philijlat  '   le   prince  Charles   )   vient  à  la 

Haye  ;•  fon   éloge;    VIT.  225. 
Hifloire   Italienne  ;    IX.    294     Son    titre  ;    ibid^ 
Hoquette  (   madame    de   la   )  eft    mife    pour   la 
fecunde  fois  dans  le  cercueil;  Comment  cela  j- 
V.  ISS. 
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Hollande  (  la  )  elt  un  jardin  perpétuel.  On  n'y 
craint  que  les  inondations i  IV.  93-  C'eil  le 
plus  be.ui  pc;ys  du  monde  ;  manière  d'y  voya- 
ger ^  de  ie  réjouir  ;  loi.  On  y  jouit  de  la 
liberté  -,  les  habitans  y  ont  le  cœur  bon  &C 
droit  -,  94.  Exemple  de  leur  reconnoiflaiice 
pour  les  fervices  rendus;  95.  Sont  foas  de 
leurs  enfans  ;  97.  Ce  qu'ils  font  quand  il  les 
perdent  ;  98. 

Hollande  (  ambafiadeurs  de  )  font  une  brillante 
entrée  à  Paris;  VI.  Z7î.  le  roi  leur  faiï  une 
réception   des  plus  gracieufes  ;    zji- 

Hollande  (  un  marchand  de  )  :  livres  qu'il  vend 
en    cachette  ,   &   pourquoi  ;  IX.    161. 

Hollandais  (  les  )  ordonnent  des  aâions  de  grâ- 
ces pour  le  fuccès  des  alliés  fur  les  Fran- 
çois ;  V.   146. 

Hollandoife.  F.tonnement  d'une  Hollandoife  fur 
ce  qu'on  lui  dit  qu'il  y  a  un  roi  de  Franc» 
faint;    réponfe    qu'on    lui   fait    là-delius  -,   IV 

MS- 

Hollandoifes  (  les  )  font  magnifiques  dans  leurs 
habits  -,  ne  font  point  trop  occupées  de  leur 
parure  ;  ont  plus  d'embonpoint  que  les  An- 
gloifes  ;  font  d'une  propreté  outrée  ;  IV.  96, 
Quelle  eft  leur   manière  de  s'habiller  ;   9?. 

Homicide  ,  loi  finguliere  en  Angleterre  fur  l'hcu 
micide  que  l'on  commet  pour  la  première 
fois  ;  VI.  67. 

Honnêteté.   On    ne   pèche    jamais    pour   en    trop 

;.  faire  ,  fur-tout  à  l'égard  de  ceux  qu'on  ne 
connoît   pas  ;   IL    zij. 

Hôpital  (  la  maréchale  de  V  )  fille  d'une  lin- 
gere  de  Grenoble  ;  I.  516.  recherchée  en  ma- 
ïiagç  pat  \%  fectciaiie  U'ua  coiifeiller  en  ce 


31?  TABLE 

parlement  ;  ibi^.  accident  qui  fait  rompre  raf- 
faire  ;  517.  elle  époufe  un  confeiller  i  ibid, 
qui  lui  donne,-  en  mourant,  tout  fon  bien  ,• 
ibid.  Elle  vient  à  Pans  avec  des  fomme$ 
confidéribles  ,  époufe  le  maréchal  de  l'Hô- 
pital ;  }i8.  Après  fa  mort,  elle  époufe  en 
troifiemes  noces  Cafimir  roi  de  Pologne  -,  519. 
à    quoi    elle    doit   toute    fon    élévation  ;    556. 

Hôpitaux,  ou  maifons  de  charité  ,  établies  en 
Hollande  pour  la  fubfiftance  des  pauvres,  8t 
pour    tous    les  âges;  II-    171. 

Borne  (  le  comte  de  )  a  la  lâcheté  d'aflafliner 
un  pauvre  mif érable  qui  gagnoit  fa  vie  à  né- 
gocier des  billets  de  banque  ;  il  l'engage  à 
entrer  dans  un  cabaret  -,  fes  camarades  8c 
lui,  le  poignardent  ;  ce  crime  eft  découvert  ; 
le  comte  eft  condamiié  à  être  rompu  vifi 
VIII    129    &  fuiv. 

Muguenots  (  les  )  ;  la  manière  dont  on  les  a 
perfécutés  ,  leur  a  fait  prendre  des  réfolutions 
violentes  -,  III.    138. 

Huguetan  (  monfieur  )  eft  d'une  d©s  meilleu- 
res maifons  de  Lyon;  JV.  7.  à  qui  il  eft  al- 
lié. Se  voit  obligé  de  fortir  du  royaume  pour 
«aufe  de  religion  ;  fe  réfugie  en  Hollande  ; 
S.  Circonftances  de  fes  affaires  &.  des  gran- 
des pertes  qu'il  a  efluyées.  Sa  trop  grande 
crédulité  lui  attire  fes  malheurs  ;  lo-  injufti- 
ees  qu'on  lui  fait  ;  ibid.  il  fe  marie  avec  une 
comtede  de  Nallau  ;  15.  avantages  de  ce  ma- 
riage ;  raifous  qui  juftifient  fa  conduite;  14 
&  fuiv. 

BuJJard.  Tour  de  hardie/Te  que  joue  une  pay- 
fannc  de  Crecy  à  un  halîard  qui  l'avoil  vo- 
lée j  V.  319. 
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J  ACQUES  (le  roi)  d'Angleterre,  fa  fermeté  dans 
fon  malheur  t  iorfqae  Guillaume  Ul  fût  re- 
connu par  la  France  roi  d'Angleterre;  II. 
298.  eft  d'abord  reçu  en  France  comme  un 
confelfeur  de  la  religion  catholique  -,  IV.  58. 
Peu  après  on  impute  fes  malheurs  à  un  man- 
que de  prudence  -,  59.  vit  cont-Mit  à  faint  Ger- 
main ;  différens  fentimens  là-delUis  ;  I.  16. 
Triftelie  de  la  reine  fon  cpoufe  ;  ibid.  Il  meurt 
&  reconnoît  le  prince  de  Galles  pour  roi  de 
la  Grande-Bretagne  ,  fous  le  nom  de  Jacques 
in  ;  î8o.  caufe  de  fes  malheurs  ;  voyez 
Georges    (  le   chevalie.r   de   faint    ).  Vlll.   46. 

Jaloux.  Erreur  fâcheufe  où  un  jaloux  donne  ; 
II.    251    6-  fuiv. 

Janféiiifme.  La  perfécution  contre  cetîe  pré- 
tendue héréfie  ,  recommence  plus  fort  que  ja- 
mais ;  V.  aoy.  Il  n'eft  pas  à  la  mode  ,  mal- 
gré le  crédit  que  lui  procure  le  cardinal  de 
Noailles  ;  297. 

Jatifon  (  le  marquis  de  )  ,  raillerie  qu'il  fait  à 
l'abbé  Boileau  fur  fon  nom;  II.  ^^^.  Com- 
ment il  eft  raillé  à  fon  tour  par  le  même 
abbé  j  224    6-  fuiv. 

Jeanne ,  reine  de  Naples ,  comtelle  de  Pro- 
vence ,  fait  don  de  la  ville  d'Avignon  au  pa» 
pe  ;   de  qui  fille  ;   I.  2. 

Jérôme  (  dom  ),  feuillant,  eft  mis  en  prifon 
pour  avoir  parlé  contre  le  bref  du  pape  tou- 
chant  le  livre  du  père    Quefnel  ;  VI.  512. 

Jéfuiies  (  les  )  pourfuivis  vivement  par  meflieurs 
des  xDiflious  étrangères  pour  les  aft'aires  de  la 
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Chine  ;  I.  162.  font  fur  le  point  d'être  con- 
damnés À  Home  ;  ibicU  Se  tirent  toujouis  mieux 
d'artaires  que  les  autres  gens  ,  V.  85.  exem- 
ple qui  le  prouve;  ibid.  Bref  que  le  pape  leur 
adrelle  au  fujet  des  cérémonies  Chinoifes  : 
ibid.  Ce  que  le  général  des  Jéfuites  y  ré- 
pond ,•  87.  leur  appel  du  mandement  du  lé- 
gat eii  mis  au  néant,  par  le  dJcret  du  pa- 
pe; ibid.  Ils  cèdent  au  tems  Si  par  provi- 
iion  ,  quand  ils  ne  peuvent  faire  mieux  ;  ibid. 
Leur  lociécé  a  toujours  paru  un  corps  re- 
doutable; tout  le  monde  l'a  ménagée  par  des 
complaifances  ba.Tes  ;  m.  Leur  démêlé  avec 
les  Janféniftes  caufe  une  guerre  inteftine  ; 
VI.  i8j.  Ne  font  pas  regardés  de  bon  œil 
par  le  public  ,  du  tems  de  la  régence  ,  Se  pour- 
quoi  ;  VIL  201.  Soupçonné*  de  faire  des  af- 
fociations  ;  ibid-  On  leur  attribue  la  caufe  de 
la  divifion  qui  regtie  dans  le  cltrgé  au  fujet 
de  la  conftitution  ;  256.  Miracle  prétendu  qui 
arrive  dans  une  de  leurs  églifes  le  jour  de 
faim  François  Régis;  2S9  ^e  q.ioi  on  ne 
doit  pas  foupçonner  cet  ordre  religieux  ;   260. 

Jeune  homme  qiù  eii  pendu  à  Utrecht,  &  qu'on 
baptifc  ;  à  quelle  occafton  ,  Si  pourquoi  ;  VI, 
370. 

ls,natio  (  don  ),  fa  naifTance  ,  &  à  quel  état 
il  cîoit  delHoé  ;  IX.  294.  Ses  belles  quaii-. 
tés  ;  ibid.  Amballade  qu'on  lui  envoie  ;  296, 
Comment  il  a  etitrée  chez  la  belle  Annou- 
cha  ;  joo.  Son  amour  pour  cette  demoifelle  ; 
501.  Canonicat  qui  lui  eft  donné;  306.  Son 
départ  ;  ibid.  Se  rend  à  la  maifon  de  fa  belle  j 
&  comment;  309.  Son  entretien  avec  elle  r- 
3IQ.  répoufei  ju^  Pourqugi  abaiidouué  de 
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tout  le  monde  ,  à  l'exception  d'une  perfsn- 
ne  ,•  515.  Meurtre  qu'il  commet;  318.  Ob- 
tient un  petit  gouveriiemen:  :  ^lo.  Pourquoi 
eft    obligé   (le  fe   fauver -,  ibid'   fj  mort;  522. 

Impojleur    ou   Aventurier  ,  qui   prend   le  nom  de 

comte  de fouverain  d'Allemagne  ;  il  paris 

toute  forte  de  langues  ;  lll.  102.  Son  aven- 
ture à  Bruxelles  avec  la  fille  d'un  marchand 
de  tabac  ,  qu'on  appelloit  la  belle  tabatiè- 
re ;   104. 

Infidélité  conjugale.  Aveu  d'une  telle  infidélité 
faite  par  une  femme  à  fon  mari  ;  V-  14. 
moyens  q>!e  le  mari  prend  pour  réparer  fon 
honneur  &  remédier  à  l'éclat  de  cetLC  aven- 
ture ;    1$.   On    loue   fa  conduite;    ibid. 

Innocent  X,  p,*pe,  publie  en  1646  une  bulle  , 
par  laquelle  il  eft  défendu  à  tous  cardi-.isux  , 
de  fortir  de  l'Étai  eccléuaftique  ,  fa:is  la  per- 
million  du  pape  ;  il  çn  ordonne  l'exécutiosi 
contre  le  cardinal  Aitalli  qui  avoit  dévoilé 
foa  fecret  ;  la  fuite  de  ce  cardinal  rompt  fes 
mefires -,  IX.  s  S  &  fuiv.  La  trême  bulle  elt 
fulminée  pl.ifieurs  années  après  contre  le  car- 
dinal Cofcia,  mais  inuîileme:it>  pourquoi  ;  $?. 

Jnquijîtion  (  1'  )  j  ou  le  trib-mal  du  faiiu  Of- 
fice ,  n'eft  pas  auP.i  redoutable  à  Rome  q.i'oa 
le  dit  ;   VIII     67. 

Intendant  d'une  vil'e  où  paflent  les  princes  qui 
accompagneut  le  roi  Piiilippe  V  ;  avanie  qu'il 
reçoit  dans  un  bal  ,  Se  pour  quelle  caufe  ; 
I.   ?45. 

Inventaire.  On  fait  fon  inventaire  de  fon  vi- 
vant ,   ew    quelle   occafion  ;  V.  164. 

Jobin  (  madame  )  ,  comédie  ,  autrement  /(? 
Dcvinerejfe.   AUufion  qu'il  y  a   dans  cetPe  co- 
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ircdie   à   l'aventure  de    madame  Talon  ;  IV. 
204.   Voyez   Talon. 
Jeiri  (   madame    de    faint    )    eft  dans    le    def- 
feiii  de  poignarder  le    cardinal  de   Richelieu  j 

I.    126. 

Jordan  (  monfieur  )  entreprend  un  armement 
fur  la  mer  du  fud  -,  X.  67.  Caufe  de  fa  ban- 
queroute ;   ibid, 

Jofcph  (  don  )  ,  gentilhomme  ,  de  qui  domef- 
lique  ci-devant;  IX.  515.  Son  refuge  chez 
don  Ignatio;  ihid.  Son  amour  pour  Annou- 
cha  ;  ibid.  eft  chafl'é  de  chez  don  Ignatio  ; 
31s*  Son  infolence  à  l'égard  de  fon  protec- 
teur-,  }i8.  Sa   mort  tragique;  ibid. 

Jouzhi  ,  piegs  qu'il  tend  à  monfieur  du  Noy  er; 
XII.  57. 

Jourdain  (  monfieur  )  ,  bourgeois-gentilhomme  f 
fon  grand  plûifir;  IX.   17 î- 

Joie  (  l'abbciié  de  la  )  ,  fon  aventure  avec  le 
marquii:  de  Ségur,  Suites  fâcheufes  que  lui 
caufe  fa   folle  palTion  ;  II.    226    &  Juiv. 

Joyeux  tempérament  (  un  )  eft  d'un  grand  fe- 
cours  pour  foutenir  les  traverfes  de  la  vie  ; 
IV.    iiz. 

W^  Cl'),  petite  ville  dans  le  ccmtat  d'Avi- 
gnon ,  fa  firuation  ;  L    Je?. 

Julien  Scophon  (  monfieur  )  ,  auteur  du  poëme 
intitulé  :  les  damnés  de  Ravenne -y  V.  5S<5  5^ 
fuiv.  C-et  auteur  eft  fort  chiche  de  fes  ou- 
vrages ;  il  vit  fans  crainte  &  fans  defirs  à 
Vtrecht  ;  369.  eft  un  des  plus  beaux  efprits 
&  des  meilleurs  poètes  de  notre  tems  ;  VI. 
Z17.  HiRoire  de  l'enfant  prodigue  ,  mife  ea 
vers  par  monfieur  Julien;  218  &  fuiv. 
Jurieu  (  monfieur  )  ,  célèbre  miuiftre  proteHaRt, 
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sneurt  à  Rouerdam  où  il  étoit  profefleur  en 
Théologie  ;  VI.  z3o.  Sonnet  pour  lui  fervir 
d'épitaphe  ;  xj!.  Pourquoi  il  écrit  à  madama 
du  Noyer;  Xj.  52$. 
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OURAKIN  (  le  prince  )  va  de  la  Haye  à 
Londres  pour  féliciter  l'éledeur  d'Hanover  de 
fon  avènement  à  la  couronne  d'Angleterre  » 
de  la  part  du  czarde  la  graode  Ruflie  ;  VII.  137. 

L. 

X-/ (   madame   la  préGdente   de  )  ,    ott 

lui  vole  des  pierreries.  Hiftoire  à  ce  fujet  ; 
IV.  170  &  fuiv-  Une  dame,  fon  amie,  eft 
accufée  injuftement  ;  171.  Un  voleur  prêt  à 
être  pendu,   confefle    le   vol;    175. 

L (  madame  la  «omterte  de  )  ,  dame  fort 

aimable  de  la  cour  de  Tuiin,  Aventure  fin* 
guliere  qui  lui  arrive  dans  fon  voyage  à  Mi- 
lan ;  IX,   91. 

La    Chapelle  (   monfieur   de   )  fait  un    difcours. 
fort   éloquent    devant    l'académie    Françoife  , 
en  réponfe   à   celui    du   marquis   de   Viilars 
VI.    287. 

La  Fare  (  le  marquis  de  )  capitaine  des  gar- 
des du  corps  de  M.  le  duc  d'Orléans  j  fa 
mort -,  VI.  185- Son   épitaphe  ; /^/(i.     . 

Lagardie  ,  originaire  de  Narbonne  ,  eft  aimé  de 
Chriftine  reine  de  Suéde  ;  IV.  56.  Ne  pou- 
vant le  placer  fur  le  trône ,  elle  en  def.. 
cend  elle-même  ;  &  ,  pour  s'éloigner  de  lui  , 
•U«  voyags  4aos  Us  «ours  d@  l'£uro{)«  i  57^ 
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ha^anlzuci  eft  envoyé  en  |iolIanc[e  pour  le 
feivice  Je  l'état.  Efb  fur  le  point  d'avoir  la 
têre  traucliée.  Combien  il  eft  peu  récompenfé 
d'avoir  couru  un  fi  grand  péril  ;  II.  174 
6"  fuiv- 

La  Hùye.  Aventure  arrivée  dans  cette  vilîe 
au  r.jet  d'un  colopi?!  St  d'une  jeune  demoi- 
felle  dont  il  emporte  la  dot  au  moment  que 
le  mariage  eft  prêt  à  fe  faire;  V.  $6  & 
/uiV.îl  commet  une  trahifon  encore  plus  odieufe 
à  l'égard  de  cène  même  demoifelle  j  157  £r 
fuiv.  On  a  vu  fcuvent  des  rois  &  des  em- 
pereurs à  la  Haye  •  VI-  551-  Le  prince  hé- 
réditaire de  Virtemberg  y  fait  fes  exercices  y 
ibid. 

Lancé  (  mademoifeîle  de  )  eft  exilée  ,  &  pouB 
quelle  raifon;  I.  249.  fait  un  mariage  fuppo- 
fé  ;  250.  donne  grand  j^u  chez  elle  :  feinc 
que  fon  mari  eft  mort  ;  donne  tous  les  foirs 
un  grand  fouper  :  251.  fon  manège  dans  ce 
train   de   vie  ;  ibid. 

Languedoc  (  province  de  )  Le  roi  lui  permet 
d'emprunter  trois  cens  mille  livres  à  conf- 
titution  de  rente  au  denier  douze  ;  V.  77.  Com« 
ment  on  devroit  appeller  le  don  gratuit  qu'elle 
fait   au  roi  -,  78. 

Languedocienne.  Hiftoire  d'une  jeune  Langue- 
docienne mariée  avec  un  vieux  gentilhomaie  ; 
II.   245    6-  fuiv. 

Lanfquenet ,  jeu   à   la   mode  ;  X.    82. 

Lanta  (  monfieur  de  )  époufe  la  veuve  de  Cor- 
nuflon  ;    I.   Z40. 

Lapomerede  ,  exempt  de  la  maréchauflee ,  vient 
trouver  madame  du  Noyer,  pour  lui  fignifier  la 
déclaration  du  f«|j  fur  les  religionuairej  j  XL  40^ 

La  Rus 
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La  Rue  (  le  père  de  )  ,  Jéfuite  ;  beau  traie 
d'un  fîe  fes  f-irmoiis  ;  admiré  par  la  libercé 
avec   laquelle   il  parle   au   roi;  V.  84. 

t^ajfé  (  le  marquis  de  )  vient  de  fa  province 
à  Paris  -,  à  qusl  Jellein  ;  l.  8$.  Devient  amou- 
reux de  Marie- An  ne  -,  ihid.  Se  fait  catholi-. 
que  ;  ibid.  Ses  raifons  pour  engager  cette  fille 
à  fe  marier  avec  lui:  86-  Suit  le  conieil  de 
M.irie-Anne  ,  Se  époufe  une  perfonne  de  qua-. 
lité  fort  riclie  ;  89.  Il  époufe  en  fécondes  no- 
ces Marie-Anne  ;  90.  il  lui  eft  infidèle  &c  lui 
caufe  la  mort;  95.  il  époufe  en  troiliemes 
noces   une    fille    de    monlieur    le  prince  ;  94, 

Latin  C  le  )  eft  fort  commun  en  Hollande;  Vî, 
309.  A  Leyde  ,  les  écriteaux  qri  annoncent 
qu'on  loue  des  chambres  garnies,  font  écrits 
eti    latiîi  ;  ihid. 

Laure  (  la  belle  )  ,  maîtrefîe  die  Pétrarque  ; 
François  premier  fait  des  vers  en  fon  hon- 
neur ;  1.    8. 

Laiifillon  (  le  fils  de  monfîeur  )  ,  pourquoi  en- 
voyé  à  Dieppe  ;  Xî.  577. 

Laufillon  (  monfîeur  ),  exempt  de  la  maré- 
chaullée  ;  pourquoi  il  va  chez  madame  du 
Noyer  ;  XL  533.  Voyez  Noyer  (  madjme  du  ). 

Laval  (  madame  )  ,    fon  caraâere  :  XI.   60, 

Law  (  le  fameux  )  fuggére  au  régent  !e  fyf- 
tême  des  billets  de  banque;  Il  devient  con- 
trôleur-général des  finances  ;  fa  fortune  e(i 
immenfe  :  on  ne  parvient  à  lui  parler  qu'à 
prix  d'argent.  Il  ei\  difgracié  &  réduit  à  la 
mifere.  Le  régiment  de  la  Calotte  lui  donne 
un  brevet  de  contrôleur-général;  VlII.  115 
é-  fuiv.  Les  billets  de  banque  elfuyens  d'é- 
srsnges  révolutions  j  lî^. 
Terne  Xlh  £  C 
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Lecfinskî  (  la  princelie  )  ei\  conduite  par  Sra- 
iiiiids  Ton  père,  roi  de  Pologne,  à  Strasbourg  . 
pour  y  époufer  Louis  XV  ,  repréfenté  p^r  le 
duc  d'Orléans;  VIL  j?^.  Dilcours  du  car- 
dinal de  Rohaa  avant  &  après  la  célébia- 
tion  du  mariage:  5  54  6"  fuiv.  La  reine  paît 
de  Strafbourg  ,  accompagnée  du  duc  d'Or- 
léans ,  du  duc  de  Bourbon  ,  &  d'un  grand 
cortège.  La  première  entrevue  avec  le  roi 
le  fait  à  moret  ;  340.  La  cérémonie  de  la 
bénédidion  nuptiale  à  Fontainebleau;  545.  Fê- 
les à  cette  occafion  ;  cherté  du  pain  à  cette 
époque  ;  546.  La  Pologne  a  donné  aux  Fran- 
çois une  reijie  qui  eft  en  vénération  dans  toute 
la  France  ;  ibid-  La  princefle  Leezinski  tie- 
voit  époufer  le  margrave  de  Bade-Badeji  ;  le 
traité  fut  rompu  ,  parce  que  le  roi  StanilldS 
jie  put  trouver  cent  mille  écus  comptant  poiir 
la  dot   de  fa  fille;    547  &  fuiv. 

Légendes  ou  hiftoires  fabuleufes  des  faints  ,  font 
tort  à  la   religion  ;    récit  à  ce   fujet  ;  IL  198. 

Le°nafco  (  le  comte  de  )  ,  général  des  armé^"? 
du  roi  de  Pologne.  Son  mariage  avec  l'héri- 
tière  de  la   miaifon  de  Noyelle  ;  V;  201. 

ie  Normand  ,  fermier-général  ,  fa  mort  ;  étoit 
de  meilleure  maifon  que  la  plupart  de  fes 
confrères  :  V-  250.  Le  comte  d'Lif rades  étoit 
fon   gendre  ;   ihid. 

Lai  (  le  marquis  de  )  boic  dans  une  boîte  pleine 
de  vin  ,  &  la  vuide  ;  III-  268.  On  lui  fait 
époufer  ,  étant  yvre  ,  mademoifeile  de  Gi- 
rardin  ;    269. 

hejfsvin  (  mademoifeile  de  )  :  promelîe  de  m.a- 
riage  qu'elle  tire  du  chevalier  de  B  ....  ; 
II.    177.    Comœw'ui   t\U   étoit  conçue:    178, 
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Confiifioii  de  cette  demoilelle ,  lorfc[u'on  la 
lut  publiquement  ;   ibid. 

Lettre   de  M.   C    à   madame   de.....;    VII.  160. 

Lettres.  Pour  en  favoir  faire  de  bonnes,  il  faut 
en    écrire   tous  les  jours;  III-   71, 

Lettres  galantes  de  M.  Arouet  à  mademoifelle.... 
ail  nombre  de  quatorze  ;  VII.  6  &  fuiv.  Ré- 
llexions  fenfées    fur    ces    lettres;    51    6"  fuiv, 

Leydc  ,  ville  de  Hollande.  Il  y  a  une  célèbre 
uiiiverfîté.  Les  écriteaux  des  chambres  gar- 
nies y  font  en  latin  ;  VI.  509.  Les  étudians 
y  vont  en  robe  de  chambre ,  &  fort  bien 
mis  pour  le  refte  de  l'habillement  ;  ibid.  On 
y  voit  bien  des  chofes  dignes  de  la  curiofité 
des  étrangers;  510-  les  habitans  y  entendent 
l'agriculture  en  perfedion  -,  ibid.  Beauté  du 
canal   qui  conduit  de  Leyde  à   la   Haye;  ibid^ 

Liancourt  (  madame  de  )  ,  fon  hifloire  ;  IV. 
165.  époufe  à  Paris  un  fous-écuyer  de  Mon- 
fieur  :  il  débrouille  le  procès  qu'elle  avoit  , 
lui  fait  rentrer  beaucoup  de  bien  ,  &.  meurt  ; 
164.  Elle  époufe  monfieur  Romet ,  maître  des 
eaux  &  forêts  ,  en  a  beaucoup  de  bien;  16$. 
Après  fa  mort  elle  époufe  monfieur  de  Lian- 
court. La  querelle  qu'elle  a  avec  une  dame 
à  réglife  ,  lui  attire  le  pius  fanglant  outra- 
ge ;    167    ^  fuiv. 

Libraires  ,  Imprimeurs.  &  Coîporteun  (  dix  ou 
douze  )  font  emprifonnés,  &  pourquoi  ;  V^  165. 

Licge,  ville  d'Allemagne ,  fa  defcription  ;  IV.  2, 

Limbourg  ,  autrefois  capitale  de  ce  duché  ,  dé- 
molie par  les  François.  Ses  fromages  l'ont 
rendue    célèbre  ;  IV-  4. 

Lincobi  (  le  comte  de  )  époufe  en  France  ma- 
demoifelle de  la  Verune  ,  de  la  ville  de  Mont- 

E  e  i 
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peîlier;    lî.    IS5-  H    celle    de    l'aimer,    &  i! 
i"e    fépare    d'elle  ;    156. 

Lcifon  (  la  brune  )  époiife  tr.onfieiir  Cornu; 
I.  Z96.  Plaifanteiies  auxquelles  ce  mariage  donnr 
lieu-,    297. 

Loifon  C  le  mari  de  la  brune  )  eft  mis  en  pri- 
fon  ,  pour  avoir  toléré  les  compiaifances  que 
fa  femme  a  eiies  pour  monfieur  le  duc  de 
Eerii  ;  IV.  2ï8.  Cirar^fon  fur  le  premier  ma- 
ri de  la  Loifon  ,  appelle  Cornu  de  la  Koif- 
fiere  ;    219. 

JLoifciis  (  les  deux  fœurs  )  fe  baignent  à  la 
porte  Saint  Bernard  enfemble  ,  &  prennent 
querelle   dans   Teau  ;    I,  17. 

Londres.  On  y  fait  de  grandes  réjouilTances  pour 
les    fiiccès    oes   alliés;  V.    i?î- 

Longueville  (  le  duc  de  )  ,  fous  Charles  VII , 
empêcha  le   royaume  dépérir-,   III.    506. 

Lcr^es  (  le  maréchal  de  )  ,  fon  entretien  a?ec 
madame  du  Noyer  fur  la  religion  ;  XI.  306. 
Sui:  le  roi  à  fou  voyage  de  Luxembourg,  & 
revient;    310  &   326. 

Lorraine  (  le  dr.c  de)  époufe  mademoifelle  d'Or- 
léans ;  I    296. 

Lorraine  (  le  prince  Charles  de  )  époufe  la 
iillQ  aînée  du  duc  de  Noailles  :  IX.  154.  eft 
un  dss  plus  beaux  princes  de  la  cour;  ibid, 
a  la  furvivance  de  la  charge  de  grand  écuyer. 
Ce  qje  lui  donne  le  roi  à  cette  occafioo-  Le 
^cardinal  de  Koailles  fait  la  cérémonie  de  ce 
anariage  :  ibid.  Defcriprion  du  fcuper  de  la 
noce.  On  donne  le  nom  de  princefle  d'Ar- 
magnac  à    la  jeune   princefle;  155, 

Loterie  de  S.  Sulpice,  jeu  fort  à  la  mode  ; 
jpouf<juoi  établie  i  c'eft  la  ruine  des  domeiti- 
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^■^^ues  qui  volent  leurs  maîtres  pour  réparer 
leur    perte  -,    IX.   44. 

Louis  XIV.  Contes  ou  hiftoriettes  plaifantes 
qu'il  fait  lui-même  devant  fes  courtifans  ;  II. 
105  6'  fuiv.  Il  marque  le  rems  auquel  le  roi 
Guillai'.me  d'Anglererre  ne  feroit  plus  au  mon- 
de ;  126.  il  voit  éternifer  fon  illuftre  lang; 
III.  217.  il  foutieiu  fort  bien  le  poids  de  fes 
années  ;  VI.  ^5^8  6"  luiv.  a  toujours  l'air  grand 
&  martial  ;  attire  les  yeux  de  tout  le  mon- 
de le  jour  qu'il  donne  uudience  à  l'ambalia- 
deur  de  Perfe  ;  589.  L'admiration  qu'on  a 
pour  lui  engage  les  princes  étraneers  à  ve- 
nir grolîir  fa  cour  ;  ibid.  Voyez  Cabale.  Let- 
tre qu'il  écrit  au  pap'='  pour  demander  des  ex- 
plications au  fujet  aie  la  bulle  ;  395.  Sa  mort  ; 
VII.  166.  Son  éloge;  167.  Sa  fermeté  ,  fa  pié- 
té ;  ibid.  Sa  vie  a  été  un  rondeau  ,  comment 
cela  -,  169.  Circondances  curierifes  qui  ont 
précédé  fa  mort  -,  170.  Sa  maladie  ;  171.  En- 
vifgge  la  mort  avec  tranquillité  -,  173.  S'en- 
ferme avec  monfîeurle  duc  d'Orléans  ;  fes  or- 
dres à  monfieiir  le  clancelier  ;  174.  Ce  qu'il 
dit  à  M.  le  dt^c  d'Orléans  ;  ibid-  Durée  de 
fon  règne  ;  182.  Seuls  mécontens  qu'il  a  fairs  ; 
ibid.  Son  fei'timent  au  fujet  du  cardinal  de 
Noailles  ;  ibid.  Son  regrec  à  la  mort  ;  ibid. 
Ses  ordres  font  esecrtés;  185.  Ses  funérail- 
les ;  :86.  Sa  feule  dureté  ;  208.  Son  cœur 
eft  porté  à  la  maifon  profeffe  des  Jéfuites  ; 
i8ç. 

Louis  XV.  va  de  Xerfailles  à  Vincennes  ,  & 
trois  jours  après  à  Paris  ,  pour  y  tenir  foti 
lit  de  juftice  ;  VII.  igg  &  fu'.v.  Ce  qu'il  dit 
à  l';iluftre   aflembîée  Un  parlem^nr;   189.53 

Ec  j 
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lettre  circulaire  aux  gouverneurs  des  iplacci 
&  provinces;  197.  Son  éloge;  199.  Vient  a 
Pans  ,  &  fait  fa  réfidence  an  palais  des  tui- 
leries ;  zoo.  Sa  minorité  eft  la  troifieme  de- 
puis que  la  maifon  de  Bourbon  eft  fur  le  trô- 
ne ;  109.  tranquillité  de  cette  minorité  par 
la  fagelle  du  prince  régent  ;  ii/fs'.  Louis  XV, 
en  fortaiit  des  mains  des  femmes,  a  pour 
gouverneur  le  maréclial  de  Villeroi  ;  fa  famé 
etcit  fort  délicate  ;  VIII.  26  &  J'uiv.  Son  ma- 
riage avec  la  princefle  Leczinski  ,  fille  du  roi 
de  Pologne  ;  VII.  345  6"  Juiv.  Jl  exile  le 
parlement  de  Paris  à  Pontoife  ;  Vlll.  91.  il 
tojnbe  daiigereufement  malade  :  joie  des  Fran- 
çois à  fon  rétablilfement  ;  zoo.  Il  eft  facrvî 
a  Hheims  ;  219.  Tient  un  lit  de  jufrice  dans 
lequel  il  eft   déclaré  majeur;    z8i   &  fuiv. 

Louvois  (  monfieur  de  )  fait  fa  cour  à  mon- 
fefgneur  le  dauphin  ;  II.  loi-  Parti  qui  fe  pré- 
fente pour  fa  fille ,  qu'il  refufe  ;  pourquoi  ; 
XI.   53.  Voyez    Petit  C   monfieur   ). 

Loi   de  Blois  j    ce    que  porte  cette    loi  ;   I-   ^72. 

Luc  C  le  comte  du  ),  ambaft'adeur  en  Suili'e  , 
agit  pour  le  relâchement  du  grand-prieur  ; 
V.    1C6. 

Ludc  C  la  duchede  de  )  délivrée  de  veiller  fur 
la  conduite  de  monfieur  &  de  madame  de 
Bourgogne  ;  II.  z.  Sa  vigilance  l'a  un  peu  gâ- 
tée  daiîs    l'efprit   de    cette   princefle;  ibid. 

Lully ,  nvjficien  du  roi  ,  s'impatiente  contre  l'ab- 
bé Croifat ,  à  caufe  de  fa  rapidité  à  dire  la 
melle  ;  expédiens  dont  il  s'avife  pour  avoir 
le  tems  de  faire  chanter  fes  motets;  II.  III. 
Epitaphe  de  ce  célèbre  muficien  ;   it?. 

Luthcriens,  comment  ils  communient;  en  quoi 
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ils  diftérent  à  cet  égard  des  catholiques  Ro- 
mains ;  XL  218. 

Luxembourg  (  pierre  de  ),  cardinal,  a  fon  tom- 
beau aux  céleftiiis  d'Avigticn  ;  I.  8.  fait  un 
miracle  étonnant  ;   ibid. 

Luxembourg  (  le  maréchal  de  )  fait  grande  peur 
au  diable  que  la  Voifin  s'éioit  vantée  de  lui 
faire   voir  ;  IV.    207. 

Lyon  y   une  des  plus  belles  villes  du  Royaume; 

II.  285.  Pourquoi  on  n'y  a  pas  mis  un  par- 
lement ;  ibid-  Sa  fituation,  fes  dehors  ;  286. 
eft  une  efpece  de  petit  Paris  -,  288.  Defcrip- 
tion  de  l'horloge  merveilleufe  qn'on  y  voit  : 
ibid.   Ses    diftérentes    places    &    promenades  ; 

III.  156,  Les  banquiers  brillent  en  cette  ville  ; 
159.  Luxe  de  leurs  femmes;  ibid.  Opéra  de 
Lyon  ;  162.  Les  étoftes  y  ibnt  à  bon  mar- 
ché. On  y  fait  bonne  chère;  165.  11  y  a 
bien  des  maifons  fondées  pour  les  pauvre*  ; 
166.    Le     procureur-général    de    la   cour    des 

,  monnoies  de  Lyon  ,  fe  met  en  tête  qu'il  eft 
prêt  de  mourir,  qurwqvi'il  fe  porte  bien  ;  VI, 
189.  il  marque  le  jour  qu'il  mourra  :  il  fe  dif. 
pofe  à  la  mort  ,  &:  meurt  au  jour  marqué  ; 
590. 

Lyonnais  (  jeune  homme  )  pendu  à  Londres  in* 
juftement.  Récit  de  fon  malheureux  fort  ;  IV, 
j^i    &  fuiv. 


M. 


M. 


(  1^    marquis  de  )  ,    fa  conduite   à 
l'éaard    de  fa    femme  ,  qui  ne   vivoit  pas   ré- 
giiliéremen!:  ;  11.   249. 
M (   nevea   de    monlîeur  le  Normand  )    vit 
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à  Paris  avec  ime  chanoinelie  qu'il  fait  paf- 
1er  pour  la  femme  ;  V.  235.  Réflexions  fur 
le    crime  de    cette    clianoineile  ;   234. 

"Mâcon.  Capitale  cki  Mâcomiois,  fa  fituation  ;  HT. 
281.  Oïl  y  boit  du  très-bon  vin  ,  &  l'on  y 
mange  le  meille'or  Cotigiiac;    185. 

"Madame   M prend  le  parti   de    la    retraite; 

II,  64.  fait  tout  ce  qu'elle  peut  pour  fau- 
ver  Cordier;  69.  le  roi  lui  refufe  la  grâce  ; 
ibid. 

Mcidame fait   la   conquête    d'un    homm'e   da 

clergé  &  d'un  marquis.  Malice  qu'elle  faic 
au  premier-,  111.  571  6*  fuiv.  Raillerie  que 
fait  le  comte  de....  au  perfonnage  d'églife  i 
574.  Suite  plaifaiite  de  cette  aventure  ;  ihid. 
6-  fuiv. 

"Madrigal  trouvé  dans  le  bal  de  don  Louis  d'A- 
cunha  à  Utrecht;  VI.  128.  quelles  fuites  il 
a  eu  ;  ibid.  &  fuiv.  On  n'en  peut  décou- 
viir   les    auteurs,  ibïd.    fidion  qu'on  imagine 

J  pour  les  découvrir  ;  ibid.  Lettres  fuppofées 
pour  ce  fujet ,-    131.  Vers  qui  les  fuivent  ;  ibid, 

Mahoks.  Efpece  de  gens  à  Londres  qui  ro- 
doient  la  nuit  &i.  eftropioient  ou  dévif^geoiei-t 
les  pail'ans  ;  Vl-  254  Ce  qu'ils  font  à  un  pau- 
vre malheureux  qui  palibit  ;  235.  fuite  de  cette 
aventure  ;  ibid.    &  fuiv. 

Mailly  (  monfieur  de  )  ,  nommé  archevêque  de 
Rheims  ;   Hï.   371. 

Maine  (  le  duc  du  )  époufe  la  fille  de  mon- 
fieur le  prince;  I,  55.  fête  magnifique  qu'il 
donne  à  Sceaux  le  jour  du  départ  du  roi  d'Ef- 
pagne  ;  945  II  eft  nommé  tuteur  de  Louis 
XV  dans  le  teftament  de  Louis  XIV  ;  on  lui 
êlQ  la  tutelle  pour  U   doiiuei:  a.u  duc  d'O^ 
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léar.î -,  on  le  reCiierche  Tur  la  qualité  de  prince 
du  fang  ;  VHI.  9  &  fuiv.  ïl  eft  arrêté  par 
ordre  du  régent  ,  &  eft  conduit  pril'onnier 
au  château  de  Dourlens.  La  duchelîe  Ion  époule 
eft  aiiflî  arrêtée  ,  5t  conduite  au  château  de 
Dijon  ;  le  prince  de  Dombes  Se  le  comte 
d'Eu,  fes  enldns  ,  font  relégués  à  Eu;  lOi 
&  fuiv. 
Maintëuon  (  madame  de  ).  Pour  favoir  fon  hif- 
toire  &  les  caufes  de  fon  élévation  ,  voyez 
Daubigtté  (  mademoii'elle  )  -,  voyez  aulli  Scar- 
ron  (  mi.'àame  ).  Sa  ocnduice  avec  Louis  XIV  ; 
I.  57.  fort  dévote  à  la  mefle  j  58^  quitte  le 
nom  de  marquife,  afpire  à  un  rang  plus  éle- 
vé ;  eft  caufe  de  la  difgrace  de  l'abbé  de 
Fenelx)n  ;  ibid-  Sun  mariage  avec  le  roi  ;  in- 
trigue de  cette  affaire  ;  S5-  fe  venge  de  i'ar- 
clievêque  de  Cambray  ,  &  pourquoi  ;  57.  Elle 
fait  chaiî'er  les  comédiens  Italiens;  59- «fait 
du  bien  à  tous  ceux  qui  l'avoient  afllClée  ; 
I2X,  n'aime  point  les  Jéfuites-,  151.  Elle  fa- 
vorife  Mrs  Tiberge  &  Brifacier-,  152.  marie 
fa  nièce  ,  mademoifelle  Daubigné  ,  dans  la 
maifon  de  Noailles  ;  13?.  fon  fentimen:  fur 
les  opéras  ;  IL  5.  préfère  Atys  aux  autres  ; 
ibid.  Avis  qu'elle  donne  au  roi  à  l'occufioa 
de  la  calîette  des  pierreries  que  madame  de 
M^iiitelpan  avoit  reçues  de  ce  prince  ,  qu'elle 
lui  renvoie  ;  51.  fon  habillement  mcdefte-,  def- 
cription  de  fa  figure  ;  !!•  î42'  »e  paroît 
point  occupée  de  fa  grandeur;  ibid-  fon  oc- 
cupation ;  545. 
Maire  (  le  lord  )  ,  fa  fonction -,  Xl-  171- 
Malades.  Tems  où  ils  étoient  obliges  de  dé- 
clarer devani  un  coramillaire  dans  quelle  re- 
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ligîon    ils  vouloient  mourir  ;  XL  Co. 

Mnlauje  (  la  inairon  de  )  eft  du  fang  des  rois 
de  France  ,  &.  porte  le  nom  de  Bourbon  ; 
VI.    54. 

"Malaufe  (  mademoifelle  de  )  donne  un  grand 
«xerriple  de  feBineté  ;  XI.  3ji.  En  quoi  elle 
eft  moins  coupable  que  madame  du  Noyer  i 
ibid. 

Jdaldachini  (  le  commandeur  );  ce  qu'il  efl- , 
&  comment  il  pall'e  fon  tems  dans  Avi- 
gnon -,   I.    21. 

Malheureux.  Quelque  malheureux  qu'on  foit  , 
on  peut  trouver  quelqu'un  qui  l'eft  encore 
davantage  -,  IV.  146,  Hiftoire  que  fait  à  ce  fu- 
jet  une  dame  qui  avoit  éprouvé  les  plus  gran- 
des  affligions  du   monde;    147  6"  fuiv. 

d/îale  -  bcte  ,  ce  que  c'eft  ;  fes  effets  funeftes  ; 
XII.  65   &  fuiv. 

Malte.  Entrée  magnifique  d'un  ambafladeur  de 
mâkte  à  Paris  ;  VI.  6?.  Depuis  quel  tems  on 
r'en  avoit  pas  vu  ;  ibid.  Les  chevaliers  de 
Malte  y  afliftent  avec  leurs  habits  de  céré- 
monie; 64, 

Jdaltotiers  (  les  )  font  leur  cour  à  monfîeur 
de  Chamiiàart  ,    II.    105. 

T^Iandragores  ,  racines  :  quelles  figures  elles  imi- 
tent ;    IL    z6o. 

Manhein  :  l'électeur  Palatin  y  tient  fa  cour  -, 
VIII.  152.  en  quel  tems.  &  pourquoi  elle 
y  fut  transférée;   155   6"  fuiv. 

Mantes  (  les  Juges  de  )  condiimneot  à  mort  un 
gentilhomme  innocent  ;  I-  293.  ConjmeiiE  ils 
font  punis  ;    294. 

Maréchal  farrant  ,   fon   aventure  ;  IL   12. 

Mar^areta  (  la  fignora  )  ,  fon    mariage   &.    fes 
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aventures  -,  I.  261.  Voyage  avec  Ion  mari  à 
la  cour  de  Madrid  ;  266.  Ses  aventures  avec 
un  abbé;  ibid.  Ses  amours  avec  don  Fraii- 
cifco    de   Bcîiavidès  ;   72    6"   fuiv. 

Margot  C  la  iceur  de  )  de  Namur  ,  fon  com- 
jnerce  &  Çqs  voyages  avec  le  comte  de  la 
Motte  d'Hervilliers  ;  IX.  227  &  fuiv.  Com- 
xneiu  &  pourquoi  elle  demei:re  chez  le  ma- 
réchal de  Montrevel  ;  256,  Comment  ïc  p&£ 
qui   reconnue  ;    23S. 

Marguerite  (  la  reine  ).  Foiblelîe  qu'elle  avoit 
de  ne  pouvoir  pas  entendre  le  mot  de  mort-, 
II.  166.  Horreur  qu'elle  avoit  de  la  mort , 
juffju'au  mot  même  j  preuve  qu'elle  en  donne; 
VII.  174. 

Marie- Anne  ,  blanchifleule  ,  d'un  rare  mérite  ; 
I.  8$.  refufe  d'époufer  le  marquis  de  Lalié  : 
86.  raifons  qu'elle  en  donne  ;  ibid.  le  retire 
dans  un  couvent  ,  d'où  elle  écrit  au  mar- 
quis ;  88.  Difcours  finguiier  qu'elle  tient  au 
marquis  après  la  mort  de  Ta  femme  ;  ye.  Con- 
fent  de  l'époufer  à  certaines  conditions  ;  91. 
écrit  à  fon  mari  qui  étoit  allé  à  Paris;  95, 
Sa   mort  ;  ibid. 

M^^''i-otte  (  la  préfîJente  de  )  s'etmpare  de  l'ef- 
prit  du  cardinal  de  Bonzi  par  les  charmes 
de  fa  fce ur  de  Gevaudan  ;  I.  14?.  Elle  ferme 
la  bouche  à  fon  frère  par  des  bienfaits:  145. 
fait  époufer  fa  fœur  au  comte  de  Gaiiges  , 
&  pourquoi  ;  149-  Sa  jaloufie  contre  madame 
Daudedaa  ;  mémoire  qu'elle  écrit  à  ce  fu- 
jet;    148. 

Markchal  (  madame  )  ambafladrice  de  Prufle  au 
congrès  d'Utrecht.  Elle  y  fait  l'admiration  des 
aiie^nblces:  VI.  35t  Vers  à  fa  lûuaHgs  ;  $6. 
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î^uriage.  Rupture   du  mariage    du  marquis  de.... 

&    de    mademoifelle    D VI.  74    Combiea 

le  (ujet  en  étoit  frivole  ;  ibîd.  6"  f^iv-  En 
fait  de  mariage  ,  les  premières  dattes  font 
les  meilleures  ,  &L  l'ancienneté  donne  le  droit; 
IV  is^.  Trois  mariages  propofés  par  le  roi; 
celui  du  comre  de  Touloufe,  celui  de  mon.» 
fieur  le  duc  ,  &  celui  du  prince  de  Conti  ; 
VI.  59.  avec  quelles  princeiles  ;  ibid.  Quels 
font  les  autres  mariages  de  plnfieurs  feigneurs  , 
/jui  précédèrent  ceux-là  ;  60.  réflexions  fur 
le  bonheui  du  mariage  ;  conduite  que  l'on 
y  doit    tenir;  Vil.   275. 

Maria^^e  Oe  )  précipité  ;  comédie  -,  X-  235.  Noms 
des  aâeurs  de  cette  comédie-,  2}4.  C'eft  une 
plâtre  méchanceté  contre  madame  du  Noyer 
&    fa   fille  Pimpette  ;   214. 

Mari.   Jaloufie  extraordinaire    d'un  mari-,  L  258. 

Marius-Caïus  ,  général  Romain  ;  ce  qu'il  a  fait 
dans  les  Gaules  du  cô:c  de  la  Provence  -,  I. 
5S.  Arc  de  triomphe  qui  repréfente  fes  ac- 
tions ;    ibid- 

Marlboroug  (  mylord  duc  de  )  eft  à  la  France 
ce  qu'Achille  étoit  à  Troyes  -,  IV.  zo.  On  lui 
continue  le  commandement  en  Angleterre  ; 
fon  éloge:  V.  147-  Son  bonheur  ett  plus  conf- 
taoi  que  celui  des  Coudés  &  des  Turen- 
iies  ;  ibid.  il  fait  trembler  le  pc.iple  Fran- 
çois jufques  dans  Paris  ;  148.  Chanfons  à  fa 
louange;  15Ç  6*  fu'.v.  Autre  pour  le  même  ; 
37c.  il  eft  remercié  -,  fa  difgrace  ;  V.  ^54» 
jicéde  à  la  mauvaife  volonté  de  fes  enne- 
iTjis  ,  &  fe  retire  en  Allemagne  dans  fa  prin- 
cipauté -,  Vl.  î9.  Sa  retraite  eft  honorable  ; 
40.  On    ne   Taccufs    que  d'wjie    trop  grande 

économie; 
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économie  ;  ibid.  li  eft  rétabli  dans  fes  char- 
ges à  l'avénemeiit  de  l'éledeur  d'Hanover  à 
la  couronne  d'Angle:erre -,  Vil.  i?8.  il  dé- 
trompe   le  marquis    de  Guifcard  ;  IX.  19s. 

Marly.  Voyage  qu'on  y  fait  ;  princes  du  fang 
qui  en  font  exclus,  &.  pourquoi  ;  II.  70,.  Plai- 
fantf  s  aventures  au  iujet  des  voyages  de  Mar- 
ly  ;    7  ï    6'  /"'V. 

Maroc  (  l'empereur  de  )  fait  demander  en  ma- 
riage madame  la  princeii'e  de  Conti  ;  I.  31  $• 
Prétexte  du  refus  qu'il  elîuye  ;  ibid.  fe  fait 
un  plaifir  d'exécuter  lui-même  les  criminels  , 
Se    de  faire  voir  en  cela  fon  adreile  ;  IV.  ai. 

Marquis  P  „  T...  tue  un  feigneur  Napolitain 
dont  il  aimoit  la  femme  ;  VI.  ipz.  Epigramme 
de  Philodemus   qui   vient   à    ce  fujet  ;    19s. 

Marquifi  de (  la  )  éprife  d'amour  pour  elle- 
même  comme  Narciiie  ;  adreile  dont  fe  fert 
une  de  fes  amies,  pour  lui  faire  connoître 
fa    folle  pafliotî  ;  VI.   76   &  fuiv. 

Marquife  de...-.  (  la  )  t  tout  ce  qu'elle  ima- 
gine pour  guérir  fon  mari  de  la  jaloufie;  com- 
ment ce  moyen  penfa  lui  être  funefte  ;  VI. 
3^1  6-  fuiv. 

Mixrfan  (  \t  comte  de  )  ,  frère  de  monfieur  d'Ar- 
magnac ,  époufe  mademoifelle  de  Matignon  ; 
ï.    161. 

Miirtin  (  la  demoifelle  Saint  )  joueufe  de  pro« 
feûion  ;  II.  262.  Croit  qu'elle  a  un  génie. 
En  quel  habillement  elle  va  jouer  dans  les 
maifons-,  165.  Aventure  qui  arrive  à  fa  femme 
de  chambre  que  des  voleurs  prennent  pour 
elle;    165. 

"Mathieu  (  monfîeûr  )  ,  lieutenant  particulier  du 
préP.dial  de  Nîmsjj  çft  ua  des  fubJéléguét 
X^mc  XIL  F  f 
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pour  la  chambre  de    juftice  ,-    éloge  qu'on  fait 
de  luii   VI.   a88. 
Matipwn   (  mademo'ifells  de  )   époufe   en  pre- 
mières   noces    le    marquis    de    Seignelay  ;    I, 
i6o. 
Ma\c:rin   (  le  cardinal  )    favorife   des    corfaires 
qiii    avoient    pris    un   vailieau   contre   le    droit 
des  gens  ,    St   qui  lui  avoient  promis  qu'il  ao- 
roit    bonne    part   à  cetie  pciie  ;   V.   189. 
Maiarin  (  le   duc  de   )  ,  âgé  de  81  ans,  époufe 
mademoilelle    de    lu    ChauUée ,    qui    u'4    ^u« 
quinze    ans  ;    Vî.    io8. 
Médicis  C    Catherine    de   )   avoit    ua    génie   qui 
l'avertilibit  de   ce  qui  devoit   lui  arriver  ;   II- 
266. 
Médicis  C  la    reine    Marie    de  '),    Extrême    indi- 
gence  où    elle  fe   trouve   à   Cologne  ;   V,    jX. 
c;;e  qu'elle  fit  a   cette  occafion  ,  avant  de  mou- 
rir ;  ibid.    Veuve ,   mère  ,  &    belle-mer€    de 
rois.    Ville    où    elle     finit    miférablement   fes 
jours  ;  XI.  iï6. 
Meldc    C   monfieur  de  )  ,    fes   offres    de  fervices 
à  madame  Saporta  ;  XI.  119.  Lui  fournir  deux 
moyens    de    fe    lauver    de    Nîmes;   ibid.   «Ile 
refufc  de   les    mettre    en   ulage  ;    iic. 
Menace.    Quelle    eft    la    menace  qu'on   fait    au- 
jourd'hui  (en  17 14   )  quand  on   fe  querelle,  j 
VI.   5^3. 
Ménager  (  M.  )  plénipotentiaire  de  France   ea 
Angleterre.   Rondeau  à  fa    louange  ;   V.  aar. 
Il  joue    un  fort  beau    rôle;  21?.  Son  àéiv.èlÂ 
avec  le  comte  de  Rechteren;  V.  549.  finit!  ^ 
différent  qu'il    avoit  eu  avic  les   Ètats^-Géué- 
raux:  VI.    105. 
Mendiar.i,  Airêt  contre  les  ine.udians  ■■,  II.   175, 
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ïnjuitî.ce  qui  fe    commet  à  cette  occafion  con- 
tre  un  vieux   foldat  ;  ibid. 

Mercure  galant  (  nouveau  )  des  cours  de  l'Eu- 
rope du  premier  novembre  17  «o,  attribué  à 
monfieur  du  Frefni  ;  IV.  552.  L'auteur  s'en- 
gage à  donner  un  nouveau  mercure  fur  le 
même   fujet  ;   558. 

Mejfei.  Fondation,  félon  l'auteur  de  ces  lettres, 
rie  quarante  ou  cinquante  mille  mell'es ,  faite 
par  Philippe  V,  roi  d'Efpagne  ,  pour  le  repos 
des  âmes  des  foldats  tués  dans  les  fréquen- 
tes   batailles    données  en   Efpagne  ;  IV.    178. 

^^£e  C  la  )  :  avec  quelle  indolence  les  petits- 
maîtres  de  la  cour  y  aflîfient;  V.  174.  Aven- 
ture fur  ce  fujet  aux  minimes  de  la  place 
royale  ,  touchant  deux  dames  de  la  conr  ;  ibid* 
&finv. 

Mei^  (  i'Evêque  de  )  ,  fon  origine  ;  comment 
reçu  de  madame  ia  duchefle  de  Bourgogne; 
II.  2. 

Meuve  (  monfieur  de  ).  Sa  grande  banqueroute 
nuit  à  beaucoup  de  gens;  III.  277, 

Mlgjtard  (  monfieur).  Madrigal  pour  C9  peintre 
célèbre,  fur  le  portrait  qu'il  avoitfait  du  loi, 
&  celui  de  madame  de  Maintenon -,   IV.  iio. 

Milhau  en  Rouergue.  On  y  prend  dix-huit  fem- 
mes proteftantes  qui  étoîent  allemblées  dans 
une  maîfon  ;  VI.  71. 

Minières.  Noms  des  qu^ître  qui  gouvernoient  l'é^ 
glife  de  Nîmes;  XI.  84-  Sermons  de  deux 
dans  la  même  ville  -,   à  quelle  fin  ,-  100. 

Mine.  iMauvaife  mine-  Bonheur  qu'elle  caufe  i\  uji 
provincial  qui  alloit  à  la  cour  pour  un  procès  ; 
Vï.  147.  &  fuiv.  Ce  qu'elle  aiiire  à  un  grand 
conquérant  i   i  S4' 

Ff  z 
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Miquelets ,  dans  le  Querigut ,  re  coniioiHent 
d'aucre  }uftice  que  celle  qu'ils  le  font  eux- 
ir.ames  ;  III.  x88.  Challent  à  coaps  de  pierre 
les  prédicateurs  qui  leur  difent  trop  libremçuc 
leurs  vérités;  Jtid!  Echappent  à  toute>  pour- 
fuites  à  travers  leurs  montagnes.  M.  de  Lou- 
vois  fe  fert  de  leur  lecours ,  en  paflant  par 
ce  pays  ;  189. 

Miracle.  Récit  d'un  prétendu  miracle  arrivé  à 
Genève  ;    Xll.   109. 

Miramion  C  madame  de  )  fait  de  fa  maifon  une 
communauté   de  filles;  XI.  518. 

Idinutoli  y  fa  joie  à  la  vue  de  madame  du  Noy^r, 
qu'on  lui  avoit  fait  accroire  avoir  été  tuée  ; 
XI.  170. 

Idiremond  (  le  marquis  de  )  efl  de  la  maifon  de 
Malaufe  ,  &  du  fang  des  rois  de  France  ,  £c 
porte  le  nom  de  Bourbon  ;  VI.  34-  Donne  un 
mémoire  au  congrès  d'Utrecht  en  faveur  des 
proteftans  ;     245. 

Mirejyoix  C  l'évêque  de  ^  pafTe  pour  un  petit 
laint  ;  II.  60.  va  voir  i'évêque  de  Pamiers 
qui  eft  un  dévot  comme  lui  ;  ce  qui  en  arrive; 
ibid.  fon  entretien  avec  madame  du  Noyec 
pour  la  converiif  ;  XI.  Ijz  ii  fuiv.  &  353. 
voyez   Noyer  (    madame  du  ). 

Mirmoiid  (  madame),  fort  charitable  ,  eft  tuée 
par  les  Camifards -,  III.  127. 

Jdifere  (  le  prieur  de  )  ,  accufé  d'avoir  aflaniné  le 
mari  de  la  Pivardiere  ,  eil  conduit  à  la  ccm- 
ciergerie  -,  J.  291  6"  fuiv. 
yi'ifere.  Grand  nombre  de  gens  réduits  à  !a  mi- 
le re  ,  &  à  quelle  occafion'.  FV.  252.  Preuve 
de  la  mifere  du  tems  ;  255.  malgré  la  mifere 
publique  ,  les  chofgs  vont  toujouri  leur  train; 
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^n  fe   pare  ,   &.  on   cxoiroit  que  l'abondance 
règne  dans  Paris  t  V.  28, 

Mijfiofis  étrangères  (  meflieurs  des  )  travaillent 
à  faire  condamner  à  Rojne  les  jéfuites ,  au 
fujet  des  fuperftitions  Chinoifes  &  du  culte 
envers  Confucius-,  I.  ijz. 

"Modeiie  (  le  comte  de  )  ,  fon  fonnet  admirable 
fur  l'inclination  de  tête  que  fit  Notre  Seigneur 
avant  d'expirer;  IV.  208  ^ fuiv. 

Moine  défroqué  ,  grand  ami  de  madame  du 
Noyer-,  X.  116.  Qui  il  e^;  "9-  Friponnerie 
qu'il  fait  ,  120.  eft  mis  au  Fort-l'Evêque  ; 
12E.  condamné  aux  galères  ,  &  enfuite  tranf- 
porté  dans    les  ifles.  124. 

Moijfac  (  le  baron  de  )  père  de  madame  Durban  ; 
I.  loi. 

^onbel  (  monfieurde  )  y  Syndic  de  la  province  de 
Languedoc;  II.  57.  va  à  Bagneres  pour  remé. 
dier  à  uiie  fciatiquc  ;  75.  Sa  belle-fille  traite 
d'hérétiques  ceux  qui  ne  croient  pas  aux  for- 
ciers  ;   ibid. 

Ji/lcnclus  (  monfieur  le  préfident  de  )  eft  par- 
rein  du  premier  enfant  de  madame  du  Noyer  ; 
XII.  8. 

Monde  (fin  du  ).  Raifons  que  dit  une  perfonne 
dans  unjg  compagnie ,  pour  prouver  que  la 
no  du  monde  étoii   proche  ;  VU-  M^- 

Monmouîh  (le  ds»  de  ) ,  fa  mort;  pourquoi  elle 
n'edifiapas  ;  Xl.  26C. 

Moiincye  (M-  de  la  ).  Vers  qu'il  fait  fur  le 
difcours  de  M.  le  marquis  de  Villars  ,  à  l'A- 
cadémie ;  VI.  1^7. 

Morînoie,  Elle  fait  tout;  XII.  54- 

Monjcigneur  le  grand  dauphin  donne  dans  itne 
aventurç    galajuc;  quiproquo    qu'il  fait    dans 

Ffs 
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cette  occafion  ;  IV.  i^o.  Sa  mort;  V.  C^. 
combien  il  étoit  aimé;  ibid.  Quelle  maladie 
l'a  emporté  ;  65.  enterré  fans  pompe  ,  2t. 
pourquoi  ;  ibid.  Ses  dilpofitions  teiUinent:»!- 
res  ;  67.  Ses  bonnes  qualités  ,•  68  Vers  faits  fur 
ia  mnrt  ;  ibid-  Epiraphe  du  même  prince,  71. 

Moi.fiew.  Panéî^yrique  qu'il  fait  de  mouficur 
Celly  ;  I.    288. 

Montaf,ue  (  Guillaume  de  )  ,  capitaine  fons 
Edouard  roi  d'Angleterre  ,  fe  di'.'.ingr.e  par 
les  belles  avions  ;  VIL  Go-  Le  roi  lui  donne 
le  titre  de  cornue  de  Salisburi;  le  marie  avec 
la  fille  de  'on  pr'îmier  ministre  ;  61  il  part  pour 
la  Flandres  par  ordre  du  roi;  il  eft  fait  pri- 
fonnier  par  les  François  :  ibid.  Il  meurt  pen- 
dant q'i'il  revenoit  en  Angleterre  ;  72. 

Monta".egues ,  lieutenant  du  roi  dans  la  HoU 
lande,  va  à  Nîmes  iivec  des  dragons  pour  en 
fermer  le    temple  ;  Xî.  101. 

Montauban'  Le  cours  de  cette  viTe  eft  fort 
joli;  l.  240  Nom  de  fon  évéque  ;  ibid.  Cette 
ville  eft  pleine  de  calviijiltes  &  de  nouveaux 
convertis  ;  ibid'  Pourquoi  l'évéque  de  cette 
ville  ert  député  ;>  Verfa/lles;  X.    çi. 

Montaufier  (  madame  de  ).  Ce  qui  lui  a  fait  per- 
dre i'efpriî.  IL  48.-  .LUe  croit  voir  fon  fan- 
tôîTie  ;    ibid. 

Montcleon  (  le  marquis  de  )  plénipotentiaire  du 
roi  d'Efpagne  au  congrès  d'Utrecht ,  fe  fait 
beaucoup   uimer    par  les  manières;  VL  297. 

^ionîej'pan  (  madam.e  de  )  trouve  la  veuve  Scar- 
ron  fort  à  fon  gré",  L  116.  Elle  lui  fait  con^ 
tinuer  la  penho:i  da  fon  mari;  ibid  Elle  eft 
■éloignée  delà  cour;  nui  fes  deuvfil'es  ont  épou- 
ié',îbid,  ioïi  contentemeat  &  fon  féjour;  130. 
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Etant  maîtreHe  ,  va  an  palais  taire  des  em- 
plettes ;  II.  50.  Ce  qi:e  lui  dit  une  mar- 
char.de;  ibid.  Difgraciée  ,  elle  envoie  dans 
une  caflette  ,  au  roi,  les  pierreries  qu'elle  en 
avoir  reçues  -,  51.  Toujours  portée  à  fe  dé- 
truire elle-même,  elle  prélente  au  roi  madame 
de  Fontanges  ;  9:?. 

'Montefpan  (  le  marquis  de  )  veat  époufer  ma- 
demoilelle  Riquet,  quoiqise  fa  femme  foit  vi- 
vante, &  pourquoi;  I-  14I.  fait  une  lettre 
qu'il  veut  envoyer  au  pape  ;  ibid.  Ne  veut  pas 
être  raillé  au  fujet  de  fa  femme;  243.  Bon 
inot  de  ce  feigneur,  pour  fe  venger  d'une 
dame;  ibid.  donne  le  fouet  à  la  même  dame, 
en  plein  bal ,  fans  être  reconnu  ;  ibid.  Ses 
extravagances ,  II.  47.  Fait  prier  une  bonne 
partie  de  la  cour  à  dîner  chez  lui ,  &î  pour- 
quoi;   48. 

Montforti,  la  duchefTe  de  ) ,  de  qui  elle  eft  fille  ;I. 
?49.  Chanfon   fur  elle  ;  ibid. 

Mont^ramier  (  monfieur  )  afpire  au  confulat  ; 
XII.  10.  OftVe  *4'îi'il  fait  à  madame  du  Noyer  , 
à  quelle  fin  ;  15.  Comment  déchu  de  fes  efpé- 
rances  ;    ibid. 

yioiiîi^ny  (  mademoifelle  de  )  ,  chanoinefle  de 
Mons  5  célèbre  par  fes  attraits;  III.  511. 
Sœur  du  prince  de  Bergue  ;  ibid. 

yiontmorenci  (  le  duc  de  )  eft  fait  prifonnier  à 
Caftelnaudari  ;  I.  216.  exécuté  à  mort  à  Toii- 
loufe  ;  ibid.  Sa  coi;tenance  aflurée  en  alfant 
au  fupplice  ;  229.  Son  corps  eft  porté  dans 
l'églife  des  religieufes  de  Moulins  ;  eft  mis 
dans  un  fuperbe  maufoléc  ;  250.  Paroles  re- 
marquables de  ce  duc  à  l'évêque  de  Saint  Pa- 
poul;   ïjf. 
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Montpellier ,  ville  célèbre,  féjour  fort  agréable  ; 
I.  134.  Le  lexe  y  eft  tré$-eimablc  ;  i^v  Lts 
étrangers  y  font  bien  reçus;  1^6.  l'dir  y  eft 
aiimirable  -,  ibid.  Célébrité  de  la  faculté  de  mé- 
decine ;  ibid.  eft  le  féjour  des  intendans  8c 
des  coinmandaiis  des  troupes  ;  ibid.  Séjour 
favorable  aux  Anglois  contre  le  niai  de  con- 
fompiion -,  ibid.  Etiinologie  de  ce  nom-  II* 
70.  a  été  autrefois  une  petite  fouverâineté  ; 
iiiftoire  à  ce  fujet  ;  80.  Plufieurs  fdmi'.les  Ar- 
ragonoifes  s'y  retirent;  84.  Charmes  de  cette 
ville  ;  X.  37.  Remontrances  que  fie  révêqn« 
de   cette   ville  au    cardinal    de   Bonzi,  en  lui 

adrainiftcant  les  facremens  ;  I.    17a. 
Montpellier.   Colbert  de  Croifli  ,  évêque  de  cette 
ville  ,  eft  relégué  dani  fon  diocèfe  a  roccafioa 

de  la  conftitution  ;  Vj.   522. 
Montréal  (  le  marquis  de  )•   Magnificence   de  fa 

maifon  à  Avignon;  I.  5.  Belles  peintures  qu'où 

y  admire  ,  comparables  à  celles  de  Veifailles  ; 

ibid. 
Montrevel    (  le   maréchal  de  )    eft  envoyé  pour 

arrêter    le     foulévement    des    Cevennes  :    fa 

crnauté  ;  II.    280. 
Mopin  (  la  ^   fe  pique  de  belle   padion   pour  le 

comte  d'Albert;  IL  151.    Elle    infulte   la    du- 

chelie  de  Luxembourg  ,  &  menace  de  la  tuer; 

132»  veut  fe  poignarder  fur  le  théâtre  ,  de  dé- 

fefpoir  qu'une  danfeufe  la  fupplentât  dans   le 

cœur   de  l'élefteur  de  Bavière  ;  V.  56. 
Mortau  C  Fanchon  )  ,  maîtrefle  du  grand- prieur; 

I.    18. 
"Moreau   de  Brafay  f  monfieur  )  ,    comment   il 

s'introduit    chez    madame    Saporta  ;   XI.  97. 

X'poufe  madame  de  ï^  Pfimaudéj  ili^^ 
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Mort.  Eftet  de  la  vive  appréhenfion  de  la  mort  , 
dans  un  jeune  homme;  II.  56.  Ce  qui  arrive 
du  chajigement  fait  dans  fes  cheveux  ;  ibid. 
La  mort  n'épargne  pas  les  têtes  les  plus  ém.i- 
nentes  ;    VI.    342.    Réflexions    fur  la  mort  ; 

vn.  167. 

Jdcrus  C  monfieur  )  miniftre  de  Charenron. 
Prière  qu'il  fit  en  prêchant  le  jour  de  la 
Pentecôte  à  l'occafion  des  langues  ;  VI.   145. 

"Mpfccvie  (  le  prince  héréditaire  de  )  en  conte  , 
à  Drefde,  à  la  princelle  de  Wolftembutel  fa 
future  époufa;    V.  40. 

lAofcovk  (  la  )  cefle  d'être  un  pays  barbare  ;  \S 
czar  y  fait  fleurir  le  oommerce  fie  les  arts  ; 
IX.  149. 

Motte  (  madame  de  la  ),  fa  figure  peu  reve- 
nante; IX.  244,  Sa  converfation  avec  une 
dame  ;   245.   Ses  bous  fentimens  ;  ibid. 

Motte  d'HervilUers  (  le  comte  de  la  ).  Mauvais 
termes  dans  lefquels  il  parle  du  roi  &  de  fou 
«r.iniftre  ;  IX.  205.  de  qui  fils;  217.  fait  con- 
Moiflance  avec  une  des  amies  de  M.  le  comte 
de  Froulay  ;  224.  Propcfiticns  qu'il  fait  à 
cette  dame  ;  ii/ci.  Ses  anciennes  dignités  ;  itii. 
Son  orgueil;  125.  Pourquoi  cité  devant  les  ma- 
*échaux  de  France;  227.  Comment  &  pour- 
quoi dépofé  ;  229.  Réponfe  qu'il  reçut  du 
marquis  de  Grigni  ;  ibid.  Comment  il  gagna 
la  faveur  du  maréchal  de  Ncailles;  231,  Ses 
friponneries  ;  252.  Réponfe  qu'il  reçoit  du 
marquis  de  Torci  ;  i?s.  Çft  bien  reçu  du 
maréchal  de  Montrevel  ;  256.  Son  emploi; 
157.  Se  jette  dans  le  parti  ennemi;  24?. 
Moulin  de  Touloufe ,  cù  le  trouve  fa  relation  i 
I.  356. 
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Moufquetaire.  Les  mcufquetaires  ont  oriire  c!tr 
taire  la  parrouille  dans  les  rues  de  Paris  , 
dans  la  crainte  où  l'on  e!t  das  ennemis  ;  V. 
148.  Aven'.ure  à  cette  occafion  d'un  moufqne- 
taire  qui  s'étoit  glilVé  dans  la  charr.bre  de  fit 
iTiaîtrefVe.  Comment  il  fe  tire  de  là  dans  le 
danger  où  il  fe  trouve;  149,  &  fuiv.  Qui  eft 
la  véritable  victime  de  cette  aventure  i  içj. 
Le  faut  du  Moufauctaire  ,  conte  en  vers  par 
M.  de  The  Mi!  e  al;'   VT.  245. 

"Mouton  de  Ganges-  Sens  ironique  de  ce  qiioîl- 
ber;  I.   150. 

Murât  (  la  comtefFe  de  )  ,  exilée  ,  &  pourquoi;" 
II.   265. 

Mujjare  ,  profefieur  en  droit  à  Genève  ;  XF, 
154. 

Idilady  ^  Hifloire  Àtiglolfe.   Milady,   élevée  dans 

la  reiig'on  catholique  ,  éjroufe  le  chevalier • 

qui  étoit  de  la  rel.gion  Anglicane;  II.  297, 
& fuiv.  Elle  s'atrache  à  la  cour;  fes  remords 
d'avoir  quitté  la  religion  Catholique  ;  506- 
vient  en  France  :  fon  entretien  fur  la  religioa 
avec  la  comteiVe  d'Exerter  ;  507  &  fuiv.  Poli- 
teire  qu'elle  reçoit  de  Monfieur  ;  fait  confi- 
dence à  I3  conti'ene  de  Ion  amour  pour  le 
chevalier  de  Cheiles  ;  325.  Portrait  du  cheva- 
lier de  Cheiles;  ?29.  Commencemens  de 
cette  pafllon  ;  344  6' /"jv.  Ses  progrès;  ?S2- 
Une  veuve  jaloule  Uii  lufcice  de  fâcheuies  af- 
faires ;  561  6*  fuiv.  Dôfcgrémens  qu'elle 
éprouve  :  elle  eft  mife  en  prifon  ;  IIL  II. 
Le  prince  D  ....  follicite  pour  elle;  tç.  elle 
fe  jurtifie  ;  eft  mife  en  liberté  ;  51,  Suite  de 
Tes  amours  avec  le  chevalier  ;  40,  Tri^verfev 
qu'ils    eiluyenîi  41.  Vers   de   Milady  fur  les 
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to.iirniens  que  lui  caufe  fapaiTion  i  5^.  Danger 
qu'elle  coure  à  un  rendez-vous  -,  56  &  Juiv.  Leur 
commerce  redouble  ,  Se  n'eft  connu  ùe  per- 
ijune  j  68.  Un  nouvel  orug^  lui  ell  fufcité  de 
là  part  de  Marter  Diunk,  ami  du  chevalier  ; 
76.  ïl  blâme  ce  dernier  de  fon  attachement 
pour  mylaûy;  87.  Réflexion  qu'il  lui  fait  faire  ; 
ihid.  &  Juiv.  Plaintes  de  mylady  au  chevalier 
fur  ce  fiijet  ;  90  &  fuiv  Eit  bleliée  à  mort  d'un 
coup  d'épée  ,  porté  par  le  chevalier  à  un 
homme  contre  qui  il  febattoif,  fuite  de  cet 
événe.nent -,  mort  de  mylady  ;  1 10.  Eflet  que 
doit  produire  la  leâure  de  foa  hiitoire  j  117. 


N. 


N. 


(  la  marqiiife  de  )  âgée  de  70  ans  . 
&  fort  riche  ,  propofe  au  jeune  chevalier  de.., 
de  répoufer;  fuite  de-  ce  mariage,-  IX.  80  &  f. 

Namur,  capitale  du  comté  de  ce  nom-,  fa  def- 
cription  ,-  III.  56?.  Circonftances  cprieufes 
fur  cette  ville  -,  ibid.  Bouts-rimés  en  vers  li- 
bres, faits  à  l'occafion  de  la  prife  des  lignes 
près  Namur  ,  par  Marlboroug  ;    56$. 

Nungi  (le  marquis  de  )  ,  fon  amour  pour  une 
actrice  de  l'opéra  ;  IX.  5?$-  Confeil  qu'il 
donne  à  fa  belle  St  à  fon  époux  ,  qui  eft  fuivi  j 

î^.intcs  (édit  de  ).  Il  ne  devoit  pas  être  révo- 
qué ,  &.  pourquoi  *,   V.   255. 

l^aîure  (  l'Auteur  de  la  )  n'a  rien  créé  d'inu- 
tile ;  il  ne  nous  manque  que  des  lumières  pouf 
nous  fervir  à  propos  de  ce  qui  ell  à  notre 
difpofition  ;  IV.  io8. 

tiaf^w  SU^in  ^  Àc  pimce  de  )  fe  trouve  au  con<^ 
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grès  d'Utrecht  ;  VI,  215.  Son  illuftre  origine  ; 
quelles  étoient  fes  prétentions  par  les  droits 
de  fa  riaiilaiica  ,-  214.  jl  a  recours  à  raffemblée 
pour  être  rétabli  dans  fes  états  dont  il  a  été 
dépouillé  ;  ibid.  Sa  confiance  &  fa  fermeté 
dans  fd  fituation  ;  215.  Suite  de  fon  éloge  i 
ibid. 

Nemours  i  miidzmc  de")  ,  fon  procès  ;  I.  29J, 

Nimegue.  Beauté  de  cette  ville  .-  XI.  127. 
'Nîmes.  Etymologie  de  fon  nom;  fon  fondateur; 
I-  167,  embelli  par  les  Romains  ;  16S.  Ou- 
vrages des  Romains  qu'on  y  voit  5  fon  arnphi» 
théâtre  ;  remarque  à  ce  fujet  ;  ibid.  Aigles 
Romaines  au  liaut  de  fon  églife  ;  temple  qu'on 
y  voit  ;  ibid.  Ce  qui  y  fait  l'admiration;  169. 
Livre  qui  conrient  {<is  antiquités  ;  170,  eft  heu- 
reufe  en  évéques;  ibid.  Troubles  de  cette  églife» 
&  fa  divilion  ;  Xj.  loo  &  fuiv. 

Ncaillcs.  Source  &  occafion  de  rétablifTemeot 
de  leur  maifon  ;  I.  5,4.  Leurs  mariages  ;  ibid. 

Noailles  (  le  cardinal  de  ^  ,  archevêque  de  Pa- 
ris ;  trait  faryrique  contre  lui  ;  L  84.  Se  joint 
à  M-  Boliuec  ,  pour  écrire  contre  l'archevêque 
de  Cambray  ;  94.  Trois  évêques  ofent  l'ac- 
cufer  d'héréfie.  De  quelle  fadion  on  croit  qu'ils 
font  appuyés;  V.  207.  il  refufe  d«  rétrader 
l'approbation  qu'il  avoii  donnée  au  nouveau 
teftament  du  père  Quefnel  ;  zo8.  Suite  de  cette 
querelle;  209.  On  aigrit  l'efpric  du  roi  con- 
tre lui  ;  ibid.  Son  mandement  far  la  mort  de 
l'empereiir  ;  21  j.  critique  qu'on  en  fait  ;  ibid* 
Son  abfence  de  la  cour  lui  a  fufcité  une  nuée 
d'ennemis  ;  ?g8.  Combien  il  aura  de  peine  à 
fe  tirer  de  cette  affaire-,  509.  eft  menacé  dç 
perdre  fgn  chap«9.u  pour  fan  obftujaii^a  contre 

la 


DES    MATIERES.         Û7 

la  coiifticucion  ;  VI.  ^ii.  eft  créé  préfixent 
du  confeil  de  coiifcience  fous  la  régence  -,  VII. 
192.  il  eft  de  mieux  en  mieux  à  la  cour  ;  20©. 
Eftimé  de  Louis  XjV  ,  n'a  pas  la  liberté  de  le 
voir  à  la  mort  de  ce  prince  ;  pourquoi  ;  i8j. 

Noaillcs  (  le  duc  de  ).  Qualité  qu'il  prend  pour 
devenir  cordon  bleu  ;  I,  ijj.  Chofe  qu'il 
tourne  en  plaifanterie  ;  }47'  Ce  qu'il  avoit  été 
autrefois  ;  ibid.  Il  marie  fa  fille  aînée  au  prince 
Charles  de  Lorraine  ;  Vil.  274.  Commande 
pour  monfieur  le  duc  du  Maine  dans  la  pro- 
vince de  Languedoc  ;  XI.  161.  Accorde  fa  pro- 
teâion  à  madame  du  Noyer;  io8^  Son  entre*- 
tien  avec  cette  dame  ;  ibid. 

Noble  (  monfieur  le  ^  a  donné  de  très-bons  ou- 
vrages :  fon  école  du  monde  eft  admirable  ; 
IV.  109.  Cet  auteur  a  eliiiyé  de  grand»  cha- 
grins ;  il  fait  beaucoup  ;  no.  Il  foutient  fes 
malheurs  avec  conftance  ;  V.  8.  Il  lafle  fes  per- 
fécuteurs  ;  s'immortalife  ;  9. 

NobleJJe  (la)  s'acquiert  maintenant  avec  de  l'ar- 
gent ;   V.  191. 

i^occs.  Pourquoi  on  ne  fongeeit  guèrej  à  e»  faire 
à  Nîmes  -,  XI.  4*. 

Nogufer  i  monfieur  )•  Pourquoi  mis  en  prifon  ; 
XI.  ijl.  Son  arrivée  à  Geivève  ;  fa  délivrance  ; 
Î79.  Voyez  Noyer  (  madame  du  ). 

Normande  (  demoifelle  )  placée  auprès  de  deux 
filles  de  condition  ,  qwi  demeuroient  dans  une 
terre;  ce  qui  arrive  à  une  d'elles  ;  III.  145  &  f. 

Normande  (  autre  demoifelle  )  ,  fille  unique  d'ua 
riche  bourgeois  de  Rouen.  V^eut  abfolument 
faire  un  voyage  à  Paris  ;  IV.  69.  Ce  qui  lui 
arriva  en  voyage  par  fon  grand  bahil  &  fou 
imprudence  ;  70%  C«%»6ftJ|  JJM  ledreireut  en 
leniç  Xlî^  ■'     '        G  fi       ' 
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profite  pour  lui  voler  tous  fes  effets.  D^s 
tiloux,  d'iiuelligence  avec  lui,  après  l'avoir 
enyvrée,  la  porten:  de  nuit  lur  le  poat-iieut.. 
Suite  de  cecte  aventure;  74.  Deux  capucins  eu 
ont  pitié  ,  ik  la  retirent  des  inaias  de  la  popu- 
lace ,  76   6r  fuiv. 

Normands.  Chaiifon  fur  le  dcfdut  qu'ils  ont  , 
d'être  menteur?  ;  V.  188. 

Notre-Dame  la  Nuire  ,  relique  de  St.-Sernin  de 
Touloufe  ,   miracle   qu'on  lui   attribue;  I.  i^J- 

N oflradamm.  Son  payi  .  II.   lî. 

Nou^arede  (le  baron  de)  perd  la  tête  fur  un 
échatdud  ,  Xll.  44. 

Nouvcllts  de  guerre  ;  V.  Z4. 

Nouvelles  particulières  ;  V-  167.  170.  171.  190. 
192.    &  jïiiv- 

Nouvelles  eccléfiafiiques.  Gazette  qui  fe  débite  fous 
le   manteau  ,  IX.  4s. 

Noyer  (  inonfieur  du  )  Dans  fes  Mémoires.  Quel 
ei\  le  lieu  de  fa  na:lVanc;e  ;  X.  7.  Il  fait  con- 
noiilknce  avec  l'oncle  de  fa  friture  ;  8.  Sa  coiï- 
verfatioii  avec  elle  ;  ij.  Articles  qu'il  jure 
d'exécuter;  21.  va  à  Verfailles  ;  15.  Son  ma- 
riage ;  ibid'  Sujet  de  fon  voyage  à  Nîmes  ;  55. 
Caufe  de  fon  chagrin  ;  comment  il  devient 
confuj  ;  57  6"  fuiv.  Honneurs  qu'il  reçoit;  45. 
Va  à  Paris  ;  46.  Emplois  q;i'il  obrient  ;  47. 
Devient  grand-raaîcre  des  eaux  &  forêts  ;  51. 
Il  fe  défait  de  cette  ciiarge  ,  &  pourquoi  ;  59. 
Sa  réi\dence  à  Paris  ;  60.  Perte  qu'il  fait  ;  67. 
fait  connoiiîjnce  avec  monneur  Boulanger  ; 
Ci.  Sujet  de  fon  difcours  à  fon  époufe  ;  70.  Sa 
nouvelle  pailion  pour  le  jeu;  85.  accepte  l'of- 
fre de  mademoifelle  Boutrave  ;  88.  Sa  lettre 
ù  fou  époufe  ;  105.  Comment  ii  ùevieiU  gé- 
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néraî  des  viviej  ;  ii:.  Lettres  qu'il  reçoit  ; 
îl?  &  fuiv.  Sa  retraire  au  temple  ,  &  pour- 
quoi -,  loi-  Voyez  Conjîantin  (  madame  ). 
C  Dans  les  mémoires  de  fon  époufc  )•  Fait  con- 
noilîiance  avec  mademoifelie  Petit  ;  XI.  411  ; 
îui  propcfe  de  répouier  ;  415.  gagne  l'amitié 
du  {"upérieur  &•  de  îa  hipéiieure  où  elle  étoit  ; 
414.  empêche  fon  départ  pour  la  Hollande  ; 
417.  Son  entretien  cvec  monlîeur  du  Quefne  , 
410.  fuite  de  fes  por.rfuires  auprès  de  cette 
demoifelle;  422.  Après  fon  mariage  il  va  re- 
joindre fon  régimer.t  à  Maintenon  -,  451.  fe 
retire  du  fervice  ;  XII.  5-  part  pour  le  Lan* 
guedoc;  ibid-  fe  brouille  avec  monfieur  de 
Baville  ;  7.  eft  proclamé  coiili:!  ;  16.  Emxplois 
qu'il  reçoit;  19.  va  à  Paris  avec  fon  épcufe 
&  m.adame  Saporta  ;  2?.  acheté  la  chaige  de 
grand-maître  des  eauK  8l  forêts  de  la  province 
de  Languedoc-,  27,  Sujet  de  fon  différend  avec 
uti  lieutenant-général  de  la  table  de  marbre  ; 
30.  Comment  ce  différend  eft  accommodé  ; 
32.  Son  féjonr  à  Quilliam  ;  %6.  à  Caftelnau- 
di^.ri  ;  59.  à  Mazamet -,  41.  à  Caftres  -,  45.  à 
Villemur  ;  ibid.  Se  lailfe  entraîner  dans  tons 
les  pièges  qu'on  lui  tend  ;  56.  va  s'établir  à 
Paris  avec  toute  fa  famille  ;  65.  vend  fa  char- 
ge ;  68.  Emploi  qu'il  fait  de  l'argent  ;  69.  fe 
lailîe  gagner  par  une  boiteufe  qui  lui  escroque 
fon  argent;  90.  Son  ingratitude  pour  fon 
époufe  ;  99.  Copie  de  fa  lettre  à  fon  époufe  , 
lorfqu'elle  fe  fut  retirée  en  Hollancie  -,  ib'?. 
fa  lettre  au  comte  de  Dhona  ;  ai2.  (Dans  les 
lettres  nouvelles.  )  Sa  mort.  Abrégé  de  fa  vie  ; 
quelles  étoient  fes  charges;  IX-  158.  fon 
éloge.  Nom  de  fa  femme;  état  de  fes  enfanJ; 
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159.  Sa  femme  s'eit  érigée  en  auteur;  elle  fait 
la  quintcffcnce  de  la  Hnye  ;  140.  Cas  qu'il  fait 
des  lettres  de  ion  époul'e  ,-  160.  Son  penchant 
pour  le  lexe  ;  comment  reconnu  ;  208.  Son 
emportement;  iiz.  A  quoi  condamné  parle 
maréchal  d'Eftréss  5  215.  effet  de  cette  con- 
damnation ■■,  iXA.  Ses  amours  avec  madame 
Boulanger  ;  250.  comment  reconnus;   251. 

Noyer  C  madame  du  ).  Dans  fcs  mémoires.  Ce  qui 
la  porte  à  écrire  fes  mémoires;  XI.  i.  Sa 
najilance  j  2.  Voyez  Petit  (  monfieur  ).  Elle 
elt  mife  entre  les  mains  de  madame  Saporta 
fa  tante  ,  qui  la  fait  fon  héritière  -,  3.  Elle 
perd  fes  liéritages  ;  5.  Comment  font  rompues 
les  mefures  que  l'on  avoit  prifes  pour  fon  ma- 
riage ,  II.  Ses  gentilleiVes  ;  zo.  Elle  s'intro- 
duit dans  l'appartement  de  la  grand'duchefla 
de  Tofcane  ;  21.  Son  horreur  pour  les  faints 
xnyftères  j  22.  refus  qu'elle  fait  à  fon  père  , 
qui  la  vouloit  retirer  Ae  chez  fa  tanta  ;  51. 
Sa  jaloufie  contre  une  de  fes  coufines  -,  56. 
Partis  qu'on  lui  propofe  ,  &  qui  n'ont  point 
de  fuite  ;  41.  6*  fuiv.  Son  inclination  pour  Mr. 
du  Quefne  ;  56  6"  75.  Comment  fruftrée  par 
le  teftament  de  fon  père  j  Ç7  &  fuiv.  Donne 
permiilion  à  un  HoUandois  de  lui  écrire  ;  99. 
va  s'adrelîer  à  M.  de  Noailles  ;  ic8.  Occa- 
fion  où  elle  fe  fert  de  certaines  paroles  de 
récriture  ;  icq.  Sujet  de  la  vifite  qu'elle  rend 
à  monfieur  de  la  Callagne  ;  iii  &  fuiv.  Va 
voir  monfieur  de  Saint  Rut  ;  comment  elle  en 
eft  reçue;  ii8-  Pourquoi  elle  quitte  le  chemin 
d'Orange  ,  pour  prendre  celui  de  Villeneuve 
d'Avignon  ;  uj.  Maifon  oii  elle  loge  à  Mont- 
pellier ;    117.  rtratagême    dont  elle  ufe   pquc 
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tromper  moiHîeur  de  Nouilles  ;  ibld-  Elle  re- 
iufe  l'offre  tiu  chevalier  de  la  Fare  de  la  pren- 
dre chez  lui;  125,  tenie  de  fortir  de  Lyon, 
déguiice  en  petit  garçon;  152.  Elle  fort  de 
Nîmes  pour  aller  à  Genève;  156.  mauvais  trâi^ 
temeju  qu'elle  reçoit  de  celui  qui  la  condui- 
foit  ;  i6r.  Réponfe  qu'elle  fait  à  des  perfonnes 
qui  la  traitent  d'huguenote;  l6i.  arrive  à  Ge- 
nève ^  167,  eft  fort  bien  reçue  de  monfieur 
Minutoli ,-  170.  reprend  fon  fexe  huit  jours 
après  l'avoir  quitté  ;  175.  Pourquoi  elle  change 
de  demeure  ;  176.  fauiie  joie  qu'on  lui  donne  ; 
179.  £Ue  fe  rend  chez  madame  Crafiel  ;  awn- 
ture  qu'elle  eut  Chez  cette  dame  ,  qui  la  dé- 
termine à  quitter  Genève  ;  191.  Va  à  Lau- 
faane  che»  fon  oncle  &  fa  tante  Noguîer  ;  196, 
Son  voyage  de  Laufadne  à  Francfort  ,  avec 
qui  ;  200  &  fuiv.  Son  nom  de  fille  ;  104.  ar- 
rive en  c«tte  ville  ;  221.  puis  à  la  Haye  ;  229. 
Gomment  elle  reçoit  des  lettfes  de  fon  ô:c!e 
Cotton;25j.  Ce  qui  la  détermine  à  partir  pour 
Ptris  ;  246.  Sa  fortie  de  chez  monfieur  Petit  ; 
2$'.  Son  départ  de  la  Haye;  255.  fon  arrivée 
-k  Paris  ;  291.  chez  fon  oncle  ;  292.  écrit  eji 
Hollande  ;  311.  Occafion  qu'elle  a  d'y  re- 
tourner ,  &  elle  ifcn  profite  pas  ;  ^17,  Promet 
â  madame  de  Conte  de  s'en  aller  avec  elle  eu 
HoUanda  ;  çti.  comment  cette  réfolution  eft 
tompue  ;  ^25.  Verfonaçs  pour  lefquelles  elle 
aune  eitime  particulière  ;  5^2.  Pourquoi  >  5c 
comment  arrêtée  avec  madame  Sap9rta  ;  354, 
où  conduite;  555.  EUe  appaife  la  colère  de 
fon  oncle  contre  elle  ;  ^57.  ponrgiuoi  e\la 
couroit  plus  grand  rifque  que  les  a-utres  ;  5?% 
Trompée  dans  ie  dçttoin  qu-elle  a  de  s'évaJ.r  • 
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559.  Demarde  qj'elle  fait  à  M.  de  Mirepoix  ; 
34^-  elle  l'obneiit  ;  342.  Elle  communique 
fon  dellein  de  fortir  de  Paris  ;  ^4$.  elle  fort 
fon  paquet  de  chez  fon  hôcell'e-,  548.  part  de 
Paris  :  3Ç0.  Commeii:  reconnue  de  monfieur 
du  Quefne  ;  559.  Pourquoi  ,  &  comment  ar- 
rêrée  ;  ^65.  foutiant  hardiment  un  menfo:ige  ; 
367.  Comment  dcnoncée  ;  374.  ell  mife  en 
liberté  ;  578.  Entreprend  de  ùire  fauver  ma- 
<ir.me  Snporta  ;  379.  elle  n'y  réufli:  pas  ;  580. 
Occafion  qu'elle  a  de  fe  fauver  ;  pouiquoi  elle 
31'en  profite  pas;  58».  où  conduite  ,  arrivée  à 
Paris;  ^84.  Defcription  de  l'endroit  où  elle 
eft  renfermée  ;  ibid.  Comment  elle  y  eft  trai» 
lée  ;  joÇ.  Son  invention  pour  faire  favoir  fe$ 
àntentions  à  madame  Saporta  ;  59$.  Souhaite 
3a  moit.  Ce  qu'elle  fait  pour  s'ôter  la  vie  ,• 
397.  &  fuiv.  Que  les  argumens  de  raonfîeur 
du  Quefne  furent  plus  forts  que  ceux  de  mon- 
fieur  de  Mirepoi>c  ;  4r;o.  Pourquoi  fon  mariage 
eft  rompu  avec  monfieur  du  Quefne  ,•  401. 
Pourquoi  e'.ie  feii.t  d'être  malade  ;  40^.  où 
transférée  ,  aufli-bien  que  madame  Saporta  ; 
407.  fon  mariage  avec  monfieur  du  Noyer  ; 
424  &  juiv.  Va  à  Verfuilles  pour  remercier  le 
roi  d'une  penficn  qu'il  lui  avoit  accordée  ;  43^. 
Pourquoi  elle  s'attire  les  regards  de  toute  la 
cour  -,  435.  &  fuiv.  accouche  d'une  fille  ;  XII, 
S  Raccommode  fon  m^ri  avec  monfieur  de 
Baville  ;  9.  accouche  d'un  garçon;  20.  Sa  dou- 
leur à  la  mort  de  madame  Saporta  ;  48.  Os- 
cafion  qu'elle  trouve  de  mener  fa  fille  aînée  à 
Nîmes;  76.  parti  qu'on  lui  préfente  pour  fa 
fil'e  ;  81.  qui  ne  réufiît  pas;  81.  autre  qui  fe 
^félefUe  i  éj.  Speâacie  «[u'elU  donne  à  Paris» 
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«tant  à  l'opéra  ;  95.  Ce  qui  ébranle  fes  rtfolu- 
tions  de  fortir  de  France  ;  97.  part  tle  Paris 
pour  la  Hollande  -,  in.  fe  défait  de  fon  do- 
meltique  ;  lie.  Son  dilccurs  à  fes  filles  ;  121. 
leurs  réponl'es  ;  J15.  Arrive  à  Aix -,  128.  Ses 
autres  petits  voyages  ;  1J2.  change  de  nom  ; 
169.  Sujet  de  fon  voyage  à  Schidam  ;  ibid.  fe 
mec  dans  une  fociété  de  cette  ville  ;  177.  con- 
duite qu'elle  y  tient  ;  175.  préfente  un  placet 
au  roi  .d'Angleterre  j  i8o.  reçoit  deux  cens 
florins  de  gratification  5  207-  On  refiife  la 
communion  à  fa  fille  ;  117.  Ce  qui  l'oblige  de 
palier  en  Angleterre  ;  252-  fon  départ  ;  254. 
eft  arrêtée  ;zi7.  Comment  traitée  de  ceux  qui 
l'ont  arrêtée;  258.  (  Dans  les  Mémoires  de  J'en 
mari  )•  Son  domicile  avant  fon  mariage  ;  X.  15. 
fon  nom  de  fille  ;  ibid.  Articles  qu'elle  avoir 
juré  à  ion  mari  d'exécuter;  îr.  Elle  fort  du 
couvent;  25.  fon  abjuration,  fon  mariage; 
ibid.  Sa  hardiefie  ;  fobriquet  qti'on  lui  donne  ; 
19.  Son  difcoDrs  au  roi  ;  32.  pourquoi  elle  va 
à  Nîmes;  55.  Ce  qu'elle  fait  pour  obtenir  le 
confulat  à  fon  mari  ;  ?6.  Son  orgueil  &  fon 
ambition  ;  48  &  53.  Extrait  d'une  de  fes  let- 
tres à  fon  mari  ;  52.  elle  s'attire  la  haine  de 
tout  le  monde  ;  ^4.  Bruits  de  la  ville  à  foii 
lojet  ;  58.  Son  aventure  clie/.  la  marquife  de  la 
Chanfe  ,  62  &  fuiv.  Pourquoi  elle  ne  va  poijic 
sux  fpeâacîes  ;  70.  fa  feinte  dévotion  ;  73.  fa 
maladie;  76.  Mauvais  traitemens  qu'elle  reçoit, 
pourquoi  ;  79.  Speâacle  rifible  qu'elle  donne 
à  l'opéra;  95.  Sa  prière  à  fon  mari;  96  feint 
un  voyage  à  Nîmes;  97.  Sa  lettre  à  fon  mari  ; 
I03.  nom  qui  lui  eft  donné  par  fon  m.ari  ;  125. 
Son  occupation;  ijp,   fontUfccurs  à  fa  fille  j 
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148.  Surnom  qui  lui  elt  donné  ;  I7J.  vers  à  ce 
fujet  ;  174.  Son  extravagance;  177.  fon  aven- 
ture dans  un  bal  -,  188.  Ton  procès  avec  un  arra^ 
chepr  de  dents  ,-  190,  avec  un  tailleur  i  19$. 
Infolence  qu'elle  fait  dans  un  bal  ;  206.  fci 
placets  j  Ziz,  Sa  liqueur  ordineire  dans  fe$ 
plaifirs  ;  izS.  eft  repréfentée  dans  une  coir.é- 
die  ;  253  &  fuiv.  (,  Dans  les  Lettres  nouvelles  ). 
Madame  du  xN'oyer  apprend  les  amours  de  foti 
mari  avec  madame  Boulanger  ;  IX.  2.^0.  Son 
déguifemeiît  ,  &  Cuite  qu'il  a  ;  251.  i>c'S  em- 
prunts; 1S4-  fa  réputation  en  province;  25c. 
fa  proporuîon  à  fon  mari  ;  292.  Reprocher 
qu'elle  reçoit  -,  ^25.  nom  qu'on  lui  donne;  319. 
Du  Noyer  (  mademeifelle  Olympe)  ,  connue  lous 
le  nom  de  Pimpette  ,  ei\  léduite  par  lei  coMfc 
feils  de  ia  mère  j  X.  148,   Voyez  Pimpettel 


o. 


OCTOGENAIRE.  Un  pracureuf  de  Paris,  Hommé 
Leti  ,  fe  marie  à  l'âge  de  quatre-vingts  ans  : 
VI.  188. 

Ode  aii3créoiitiq'.:e    à    mademoifelle   d'A 

VI.  69. 

Suvre  (  !e  grand-)-  Provençal  qui  fe  vantoit  d'a- 
voir le  ù'cret  du  grand-œuvre;  IV.  295.  Illu- 
fions  rfe  fcn  projet-,  ibid.  il  eft  misa  la  Baf- 
tille  ;  294. 

Olon  (  monftenr  de  Saint-).  Sa  mort.  Contes 
qu'il  faifoit  des  mceurs  &  contumes  des  Afri- 
cains ;  IV.  21.  Mauvais  momens  qu'il  pafîa 
dans  l'audience  qu'il  eut  de  l'em.pereuf  de  Ma- 
roc :  22.  Fermeté  a.dmîrable  de  l'on  fecrétaire, 
€[ui  fouftVe  U  q"sftio«  ordinaire  Se  extraordip» 


DES    MATIERES.      557 

naire,  fans  vouloir  jamais  dénoncer  les  per- 
fonnej  qui  étoienc  portées  de  bonne  volonté 
pour  la  France  ,  à  l'afpeâ  du  gibet  ;  24. 

Ombre.  Homme  qui  n'a  point  d'ombre  ;  HI.  197» 

Onis  fie  marquis  d')  »  mari  de  madame  de  Caf- 
tres  -,  fes  dits  :  I-  il.  Voyage  en  Italie  avec  le 
cardinal  de  Bon2i  :  25.  Sa  réponfe  imperti- 
nente au   grand-duc  :  24, 

Opéra  C  ftUes  d'  )  deviennent  à  la  mode  pour 
les  feigneurs  de  la  cour;  I.  18.  Les  aftrices  ne 
font  pas  d'un  difficile  accès  ;  IX.  551.  Une 
iadrice  époufe  uu  gentilhomme  ;  ^jz.  fon  ca- 
radere  .-  billet  qu'elle  reçoit  ;  ?55.  fa  réponfe  ; 
354.  Contrat  qu'elle  figne  ;  ibid.  Son  dégoût 
pour  fon  amant  ;  ibid.  eîl  dupée  ,  Sc  cotn- 
ment  ;  j^jj.  Son  accouchement  ;   HJ. 

Orange  (  principauté  d'  ).  Defcription  de  ce  pe-»' 
tit  état;  I.  50.  Félicité  des  habitans  de  cette 
ville  ;  XI.  II.  Changemens  qui  lui  font  perdre 
fa  liberté;  12.  Le.s  charges  du  parlement  d'O- 
range ne  fe  vendaient  point  ;  26,  Le$  protef- 
tans  ,  habitans  de  cette  ville  ,  ont  ordre  de 
faire  abjuration  ,  <îii  de  pafi'er  dans  les  pciys 
étrangers  ;  VI.  70.  Phifieurs  fouverains  pré- 
tendent à  cette  principauté;  71. 

Orange  (Guillaume  piince  d' ).  Bon  mot  deice 
prince  fur  le  roi  &  madame  de  Maintenon  ; 
I.  57.  Hiftoire  à  fon  fujet  ;  $2.  merveilles  que 
l'on  raconte  dans-  Avignon  ,  arrivées  à  fojt 
occafion  ;  53.  Ce  qu'il  dit  au  comte  d'Avaux  , 
au  fujet  de  Louis  XIV;  V.  sS.  Parole  de  roi; 
ibid.  Il  fe  met  à  la  tête  des  mécontervs  des 
Pays-Bas  ,  &    donne  La    liberté  à  fa  patrie  ; 

Oriflamme  ,  ce  que  c'eft  ,^  III.  552, 
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Orléans  (  monfieur  le  duc  d'  )  ,  régent.  EH:  oblige 
d'époufer  wne  des  filles  de  madame  de  Mon-» 
teipan  ;  I.  55.  EU  déclaré  par  le  roi  régent 
du  royaume  ,  &  tuteur  de  M.  le  dauphin  ;  . 
VT.  470.  Il  artifte  à  tous  les  confeils  ,  &  fe 
moiure  très-habile  ;  271.  Sa  converlation  avec 
J-ouis  XiV  -,  Vil.  175.  Son  éloge  -,  176.  Va 
faJuer  le  roi  Louis  XV  ;  185.  va  au  parle- 
inent,  où  il  ç^  déclaré  régent  du  rcyjume  ; 
187  6*  fuiv.  Conduit  le  jeune  roi  à  Vincen- 
jies  ;  194.  &  enfuite  à  Paris  ;  200.  Réforma 
qu'il  fait  ;  19G.  Donne  toute  Ion  application 
au  bonheur  public  ;  zsj.  rend  vifite  au  Czac 
Pierre  le  grand  ;  IX.  146.  Il  avoit  formé  le 
projet  de  marier  Louis  XV  avec  l'infante 
•d'ETpagne  ,  pour  pouvoir  placer  plus  facile- 
3nent  mademoifelle  de  Montpenfter  fa  fille  fur 
Je  trône  d'Efpagne.  Après  fa  mort,  ce  ma- 
riage eft  rompu;  VII.  351.  Au  tems  de  fa 
régence  il  établie  des  billets  d'ctat  ;  VIII.  35. 
leur  décadence  ;  54.  Il  ôte  les  fceaux  au 
chancelier  Dagueilèau  ;  ce  qui  cccafionne  bien 
des  murmures  :  il  commence  à  craindre  : 
pour  s'attacher  les  gens  de  guerre  ,  il  fait 
payer  les  troupes  exaâement  ,  augmente  la^ 
jpaye  des  foldats  ,  &  fait  une  promotion  de 
chevaliers  de  St.  Louis.  Il  entreprend  une  re- 
fonte des  mcnnoies  ,  Se  en  fait  publier  l'é- 
*lit;  58  &  fuiv.  Le  parlement  en  eft  mécon- 
tent ,  envoie  à  ce  prince  une  dtputation  pour 
l'engager  à  le  révoquer  ;  le  réacn:  eft  inflexi- 
h\e.  Nouvel  arrêt  du  parlemeiît  à  ce  fujet  ;  le 
régent  permet  au  parlement  de  venir  faire  fes 
remontrances  au  jeune  roi.  Réfultat  de  cette 
affaire  j  ^6  s^  fuiv.    Il  forme   la  rtfolution  ds 
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déclarer  la  guerre  au  roi  d'Efpagne  ;  ponr- 
<ïuoi  ;  97.  Conrpiration  contre  lui  tii  Fraiite  ; 
hid.  le  complot  eit  découverc;  98  &  fuiv.  Il 
fclE  arrêter  le  duc  81.  la  duchelle  du  Mume  ; 
102.  a  de  la  p^iiie  à  trouver  quelqu'un  qui 
veuille  commander  l'armée  contre  Tiîfpagne  ; 
le  maréchal  de  Villars  lefufe  ce  coirimaiide- 
nient  ,-  mais  le  maréchal  de  Berv/ick  n'eft 
p'as  fi  fciupuleux  ;  108  Le  régent  eiîgage  le 
roi  à  faire  une  promoriou  couiidér^ible  dans 
les  troupes  :  Il  fait  publier  u.'i  manifeiie  con- 
tre le  roi  d'Elpîgne  ;  109.  Les  François  s'em- 
parent de  Fonta;'cibie  ;  114.  Le  régenc  établit 
la  famejfe  banq.ie  de  MdîiJîlpi  ;  billets  de 
cette  banque  ,  l'ource  de  la  torrune  de  quel- 
ques particuliers  ,  &  de  la  ru'ne  de  tout  le 
royaume;  115.  Le  régent  faii  publier  un  an  éf, 
qui  ordonne  la  diminution  fur  les  eTpèce»; 
décails  du  fydême  de  Law  ;  116  6"  fuiv.  Le 
régent  vient  à  bout  ,  par  fon  moyen  ,  de 
payer  les  dettes  de  la  cc^uronne  ,  &  de  fournir 
aux  frais  de  la  guerre  d'Kfpagne.  Oi  pi-^iid  t. 
Sebaitien  *,  izj.  Son  difcours  à  Louis  XV  lors 
de  fon  facre  ;  28:.  Sa  mort;    291.    '■y.-*   -■'^i^'^f 

Orméa  C  le  marquis  d'  )  fecrétaire  d'>3t  de 
Charles ,  roi  de  Sardaigne  ,  contribue  à  faire 
arrêter  le  roi  Vidor  ^médée  -,  VIL  507.  Sou 
ëloge  ;  318.  il  eft  regarde  comme  un  des  plus 
habiies  mituflres  de  ce  fiecle  ;  520. 

Ormond  (  mylord  duc  d'  ).  Vers  de  la  quhitcjfence 
de  la  Haye  à  fa  louange  ;  V.  255.  Les  irojpes 
auxiliaires  refufeut  de  lui  obéir  ,  &  ve ulens 
combattre  ;  245. 

OJJ'onc  C  le  duc  d' )  ,  plénipotentiaire  du  roi  d'Ed 
piigat;  i  Uu'€(;hc  >    donuâ    de&    m'u:(]ues  de  ia 
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magnificence,  dans  le  deuil  qu'il  prend  à  l'oc- 
cafion  de  la  mort  de  la  reine  d'Efpagne  ;  VI, 
291.  Il  a  des  lésions  d'ofilciers  Se  de  viilets  ; 
291.  Donne  une  fête  pour  célébrer  la  naifiance 
du  prince  Ferdinand  ;  jette  de  l'argent  ù 
pleine^ mains  par  les  fenêtres  au  peuple  ;  ibid. 
Couplet  de  chanfon  de  la  quint cJJ'cncc  l'ur  la 
naillance  de  ce  prince  ;  ibid.  Vers  de  la  même 
gazetie  fur  le  duc  d'Olione  ;  295.  Son  arrivée 
à  Utrecht  -,  beauté  de  feJ  équipages  ,  Si  d'ua 
carroH'e  regardé  comme  une  merveille  ;  194. 
Ce  qu'il  y  a  de  particulier  dans  fes  arntîes; 
quelle  en  eft  la  caufe  j  ibid.  &  fuiv»  Le  père 
&  le  grand-pere  de  ce  duc  éioient  des  hom- 
mes incomparables  ;  29$.  Chanfon  &  vers  fu; 
la  fête  qu'il  donne  le  jour  de  St.  Louis  ;  296. 
Il  meurt  à  Paris  -,  fon  corps  efi  expofé  en  ha- 
bits de  cérémonie  ;  eft  mis  en  dépôt  à  S.  Sul- 
pice  ;  IX.  1J7. 

Otton  de  Salm  (  le  prince  ).  Sa  mort  chrétienne, 
V.  90.  il  avoit  été  gouverneur  de  l'empereur 
Jofeph  ;  ibid. 

Ours.  S'il  eft  vrai  qu€  les  ours  viennent  au  mond» 
comme  une  malle  informe  -,  L.  z^j. 


X  AGE  (  un)  du  marquis  de  Perawt  entreprend 
de  féduire  madame  fon  époiife  -,  I.  27.  Eft  ré- 
compenfé  par  fon  mairre-;  52. 

Page  d'Adam.  A  qui  l'on   donnoit  ce  nom  ;  IV. 

Z47- 
Pai.T-  Vers  faits  à  fon  occafion  ;  I.  289-  vers  fur 
la  paix  ;  V.  xzi.  Quel  eft   le  nouveau  plan  fur 
lequel  ea  travalik   à  la  paix  d'Uuech?  -,  VI. 

iùJv 
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loï.  Ce  qu'il  contient  en  fubitance  ;  ibid.  ^f. 
Il  eft  mieux  goûté  que  les  autres  propofitions 
déjà  faites -,  105.  Vers  de  \a  quintejfence  fur  la 
paix  d'Utrechf,  VI.  204.  autres  Tur  la  guerre  ; 
zoj.  Parodie  de  ces  mêmes  vers  à  l'occafioii 
de  la  paix  ;  ibid.  Chanfons  fur  le  mêmefujet; 
ibid.  &  fuiv  Réjcuillances  &  feu  a'artitice  à 
Paris  à  roccaiion  de  cette  paix  ;  &  chanfon  à 
ce  fujet  ;   525. 

Palla:  (  monfieur  de  )  ,  capitaine  de  vaifîèau 
François  ,  demande  au  vicaire  de  l'Inquilitioii 
à  Rome  la  permiiTion  d'é^joufer  une  jeune  per- 
fonne  qu'il  difoit  avoir  enlevée  -,  on  la  lui 
accorde  ;  VIII  69.  Quelque  tems  après  ,  f* 
première  femme  ar-rive  ,  laquelle  étoit  la  mère 
de  la  féconde  ;  il  eft  sbfous ,  a  condition  qu'it 
reprendra  fa  première  époufe  ;  fuites  de  cette 
aventure  ;  ibid. 

Papes  qui  ont  fiégé  dans  Avignon  ,  &  combien 
de  tems  ;  I.  2.  _. 

Paris.  Cette  ville  languit,  faute  d'événemens  qui 
réveillent  les  efprits  que  la  mifere  accable; 
IV.  ?59.  Eli  le  centre  des  bons  maris  ;  X. 
74.  Les  partis  des  ennemis  viennent  faire  des 
courfes   allez  près  de   Paris  -,  V.  14S. 

P^rfs  (  le  prétendu  Suint  ).  Foule  incroyable  à 
{on  tombeau  ;  faux  rriiracles  qu'on  lui  attri- 
bue j  brevet  de  patron  du  régiment  de  la 
Calotte  pour   l'abbé  '-aris  ;  IX-  ?6  &  fuiv. 

Paris  de  Bellesbat  (  M  ).  Ses  lettres  à  M.  du 
Noyer  :  X-   11  î  &  fuiy. 

Parifiere  (  monfieur  de  la  )  efl  nommé  svêqus  de 
Nîmes  à  la  place  du  célèbre  Efprit  Fléchier  ; 
III.  571. 

Parlement.  Le  roi  lui  renJ  fous  la  régence  U 
Terne  KIU  H  k 
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privilège  défaire  des  remontrances;  VIT.  19c. 
Le  parlement  etu-oie  au  régent  une  députstion 
pour  l'engiger  à  révoquer  l'édit  fur  la  reforue 
des  monnoies  publié  fans  foii  aveu  ;  le  régenr 
eft  inflexible  ;  arrêt  du  parlement  là-deli'us  ; 
VHI.  76    &  fuiv. 

Tafcal  (le  marquis  de)  ,  général  de  l'infanterie 
de  l'archiduc  Charles.  Sa  mort  ;  V.  6x.  foa 
épitaplie  ;  ibid. 

PaJ'qutrt.  Son  avis  à  Marphorio  ;  I.  î4T. 

FaJJlonei  (  le  comte),  miniftre  de  la  cour  de 
Rome  au  congrès  d'Utrecht  ,  fa  fête  magni- 
fique en  l'honneur  de  madame  Marckchal  :  VI, 
J97.  plufieurs  belles  femmes  s'y  tiouvent: 
198.  Suite   de  ces  fêtes;  199  &  fuiv, 

Tatror  (  mademoifelle  )  retient  un  collier  à 
madame  Saporta  ;   XL   151. 

Pavillon  (  monfieiir  ).  Ce  qu'il  fait  dire  à  mon- 
fieur  de  Pontchartrain  qui  lui  envoyoit  le. 
brevet  d'une  penfion  de  deux  mille  livres  ; 
II.  162.  vers  de  monfieur  Pavillon  qui  auto- 
rifent  l'inconftance -,  Hj.  215. 
^  Tays  étrangers.  On  y  peut  dire  les  vérités  im- 
punément;  IV.  537. 

Tayfan  paralytique  depuis  dix-huit  ans  ,  pourquoi 
non  guéri  ;  IL  55.  une  peur  extrême  le  fait 
fauter  du  lit  en  bas  ,  &  courir  par  tout  le 
village;    <,6. 

Peirol ,   ancien  miniftre   de  Nîmes-   Sa  réfidence 
à     Berne  ;  XI.  103.  aiteftaticn  qu'il  donne   à'- 
madame  du  Noyer;  204. 

TeliJJbn  (monfieur  ).  Aventure  qui  lui  arrive" 
avec  M.  de  la  Baftide  ,  lorfqu'il  fe  fut  rendu 
catholique  ;  II  164  &  fuiv.  Ce  qu'il  faifoit  , 
€taat  à  la  Baftille  ,  pour  charmer  ion  ennui  y- 
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m.  27. 

^c/iautier  (monfieur"),  tréforier  de  la  province 
de  Languedoc  ;  II.  79.  eft  acicufé  d'emppi- 
fo'i nemeiit  5   ibid.  Vers  itir  lui  ;  ibid. 

Tenfionnaire  (  monfieiir  le  grand  ).  Audience 
q.i'il  donne  à  madair.e  du  Noyer  ;    XII.    IS5« 

Pcra^ut  (  le  m-urquis  de  ")  engage  fon  page  à 
réduire  mademoifelle  Durban  fan  époule  ,  Se 
dans  quelle  vue  ;  I.  27.  il  escufc  le  page  ; 
50.  fe  plaint  d'avoir  une  femme  vertueufe  ; 
il  voudroit  qu'elle  fe  livrât  à  cépage;  pour- 
quoi ;   31.   il  meurt  ;    52. 

Perdris  (  monGeur  de  ).  Pourquoi  il  refufe  ma- 
dame du  Noyer  qui  vouloit  lui  confier  foa 
bien  penJant  la  perfécution  contre  les  protef? 
tans  ;  XI.  102.  propolitions  qu'il  iiû  fait  ; 
ibid. 

Peré  (  mademoifelle  du  )  ,  nouvelle  catholique  ; 
Xï  ^28.  a  deliein  de  fe  faire  religieufe  ;  550. 
fon  fentiment  fur  les  fociétés  fondées  ea 
Hollande  -,   ibid. 

Perelongue  (  monfieur  de  ).  Service  confidcrable 
qu'il  rend  au  roi  Louis  XLv'"  ;  II.  271.  entre 
dans  les  moufquetaires  ;  on  l'y  lailî'e  lan- 
guir j  172. 

Peruufe  (  le  comte  de  la  )  efi  chargé  de  la 
commifîion  d'arrêter  Vi6tor-Amédée ,  &  l'e« 
xécute  ;  VII-  507. 

Perpignan  ,  capitale  du  RoufTiilon  ;  I.  260.  on 
y  voit  quantité  de   Catalans  -,  261, 

Perroquet.  Scène  plaifante  au  fujet  d'un  perro» 
quet  que  madame  la  ducJielVe  de  Bourgogne 
avoit  voulu  voir,  &  qu'un  page  fut  chargé 
de  lui  apporter-,  V.  iq$. 

Ptrîiiis  C  monficur  )  ,    étant  dans   un  cabaret, 

Hhi 
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veut  manger  avec  un  inconnu  ;  il  efi:  char- 
mé de  fa  pol'telie  -,  II.  Z54  &■  fuiv.  Sa  con- 
fufion  lorfqu'il  apprend  qui  étoit  cet  in- 
connu ;  257. 

Tr/}e  (  la  )  ;  il  n'eft  point  d'afile  afibré  contre 
ce   fléau  ;  IV.   145. 

Fctit  (  madame  ).  Plaifir  que  l'on  trouve  dans 
i'a  maifoii  ;  X.  119  Sa  mauvaife  humeur, 
Icnqu'elle  perdoit  au  jeu  ;  XL   255. 

Petit  C  monfieur),  père  de  madame  du  Noj'er; 
gentilhomme  de  Nî:nc$  ;  XI.  2  &  fuiv.  tombe 
mala  le  ;  57.  Sou  teftament  ;  58.  Ses  fentimens 
aux  approches  de  la  mort  ;  61.  &  fuiv.  tems 
de  fon  veuvage  ;  62. 

Fetit  (  monfieur  )  ,  oncle  de  madame  du  Noyer; 
cherche  dans  le  métier  des  armes  le  moyeu 
d'avancer  fa  fortune  ;  XL  44.  Son  courage  ; 
ibid.  eft  fait  pnfonnier  à  l'expédition  de 
ISaples  ;  ibid.  Sa  fortie  de  captivité;  45.  Son 
ir.anape  avec  la  veuve  d'un  officier  de  ma- 
ïine  ;  46.  Son  voyage  à  Paris  ;  49  Gouver- 
retrent  que  le  roi  lui  accorde  ,  &  dont  il 
ne  jouit  pas  ;  50.  acheté  la  charge  de  maré- 
chaUde-Iogis  de  cavalerie;  52.  occafion  de  fa 
fcrcuiiicrie  avec  M.  de  Louvois  ;  54.  vend  fa 
charge  :  55.  travaille  à  accommoder  le  procès 
entre  le  marquis  de  Montbrun  &  le  marquis 
de  Founes  ;  65.  Son  féjour  en  Hollande  ; 
74.  abrégé  de  fa  lettre  à  madame  du  Noyer  ; 
142. 

Peur.  Une  grande  peur  eft  capable  de  faire 
imurir  :   hifroiie  à    ce  fujet  ;  llï.  258  &  fuiv» 

Vexeras.,  petite  ville  très-jolie;   I.   ^21. 

Pharaon  (  le  jeu  de)  fort  à  la  mode  parmi  les 
dames  ;  X.  8$. 
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dans  les   guerres   de   i6ji  -,  VI.  511. 

^oëme  latin  fur  l'arrivée  de  rnylord  évêque  de 
Bfiftol  à  Utrechc  ;  V  zii. 

Poitiers.  Un  gentilhomme  de  cette  ville  va  à 
Paris  ;  pourquoi  ;  IX.  166.  Devient  amoureux 
d'une    demaiielle  ;   ibid.    Ce    qui   l'oblige    de 

-  retourner  eji  fa  province  ;  ibid.  mehires  qu'il 
prend  avec  fa  mjîtreiîe  pour  la  sûreté  de 
leurs  lettres  ;  167.  Comment  il  eft  trompé 
par  fon  ami  ;  1 68.  apprend  le  mariage  de 
fon    confident    avec    fa    maîtrefî'e  ;    174.    Son 

'  retour  à  Paris  -,  premier  objet  qu'il  rencontre. 
175.  Comment  il  relVufcite  fa  maîtreii'e  ; 
ibid.  Procès  que  lui  intente  l'époux  de  fa 
m  ait  relie  ;    1H4.    fon   mariage    avec  elle;    i8$. 

Polignac  (  l'abbé  de  )  enfuite  cardinal  ,  eW  dif- 
gracié  à  la  cour  pour  avoir  mal  méîîagé  les 
affaires  de  Pologne  ;  I.  149.  Eft  toujours 
chargé  de  négociations  épineufes  ;  quoique 
malheureux  ,  il  eft  récompenfé  au  retour  de 
celles  de  Gertruydemberg  ;  V.  30.  Toujours 
aimabie  par  fon  e'.prit  &  fa  politeiVe  ;  xi^, 
aflifte  comme  p'.énipotentiaire  du  roi  au  con- 
grès d'Utrecht.  il  y  dîne  avec  le  prince  Eu- 
gène chez  le  comte  Paftionei  ,  miniftre  du 
pape  ;  VI.  ^7.  Comment  il  fait  célébrer  la 
fèce  des  Rois.  Expofition  du  motet  qui  de- 
voir être  chanté  à  la  malle  en  mufique  qu'il 
fit  célébrer  ;  12?  £c  fuiv.  Application  des 
paroles  du  motet  à  monfieur  de  Polignac 
lui-même;  124  il  reçoit  le  chapeau  de  car- 
dinal ;  15Z-  Quel  jour  le  pape  l'avoit  déclaré 
publiquement;  ibid.  il  arrive  à  Verfailles  ; 
il  reçoit  du  roi  le  bonnet  de  cardinal  ;  ap- 
porte Ue  Jsonnes  nouvelles  (uc  U  paix  »  i44« 
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Pendant  la  régence  ,  pour  être  attaché  à  la 
ma'fon  du  Maine  ,  il  eit  exilé  à  Ion  abbaye 
d'Anch;n  i  Vill.  105. 

Voli^nac  (  lUrtilon  de  )  ,  fon  ancienneté;  V.  98. 
D'où  une  vieille  tradition  les  faifoit  defcen- 
tire  ,  &  ce  qui  avoit  donné  lieu  à  cet:e 
opinion  ;  ihid.  cette  maifon  eft  des  mieux 
alliées.  Qui  étoit  la  mère  de  l'abbé  de 
Polignac  ,  &  les  deux  femmes  qu'a  époui'é 
fucceflivement  le  vicomte  de  ^olignac  fon 
frère  ;  99. 

Fclùgne  (  la  reine  douairière  de  )  vient  eu 
Fiance  ;  le  roi  lui  donne  le  châ:eau  de  Blois 
pour  fon  féjour  ;   VI-  391. 

^otiîchartrain  (  monfieur  de  ).  Pourquoi  il  fe 
rend  fréquemment  chez  madaine  de  Main- 
tenon  ;  I  56.  Sa  répoiife  aux  fous -fermiers  , 
lorfqu'il  étoit  contrôleur-général  ;  II.  174. 
Vers  faits  contre  lui  -,  175. 

Tonîgiheau  (monfieur  de)  efl  pendu  à  Gênes, 
pour  avoir  foutenu  les  droits  de  la  France  ; 
JV.  25.  On  donne  zooo  liv.  de  penfion  à  fa 
p-euve  ;   ibid. 

Torcheron  (  le  fieur  )  fe  fait  afficher  pour  guérir 
toutes  forces  de  rhumatifmes  &  de  gouttes  ; 
V.  80. 

Porte  Ottomane,  changemens  arrivés  dans  cette 
cour  ;  VI-  61.  Le  roi  de  Suéde  y  eli  en  crédit 
plus  que  jamais.  Le  bâcha  qui  lui  étoit  op- 
pofé  ,   eO   dépofé  &    étranglé  ;    ihid- 

Portland  (  mylord  )  ambaliadeur  de  Guillaume 
III  ,  roi  d'Angleterre  ,  fait  fon  entrée  à 
Paris  ;  IL  Z97.  il  a  ordre  de  demander  au 
loi  réloignement  du  roi  Jacques  ,  alors  à 
iàlat  Germain  :  Louis  XIV  lefufe  cette  de- 
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Philibert  ,  célèbre  joueur  de  flûte  ,   prêr  à  épou- 
fer    la  fille    de    M.  Brunet  ,  riche   boi]ri',eois  , 
donne  dar.s  la  vue  de  la  femme  dudit  Brunet  ; 
IV.    197.    celle-ci    fait  empoifonner  fon    mari 
par  la  Voifin  ,  &  époufe  Philibert.  La  Voifm  , 
prête  à  être  brûlée  ,  avoue  le  crime.  Madame 
Brunet  elt   prife  &  pendue.   Philibert  eft  con- 
feillé  de  fortir  du  royaume.  Sûr  de  fou  inno- 
cence ,   il    le  remet   en   prifon  ,  d'où    il  fort 
pleinement  juftifié  ;    199.  &  fuiv. 
Philibert  j    prince   du  Piémont,    fait   en    i^to  , 
des    excufes  bien  humiliantes  à   Philippe  IV  , 
roi  d'Erpagne  ,    de  la    part  de   Cliarks-Eir.a- 
nuel ,   duc    de   Savoie  ,   fon  père  ;  pourquoi  ; 
IX.  iiî. 
Philippe    V.    Comparaifon    de     ce    prince    avec 
Philippe  II  -,  I.   ?4i.  Harangue  que  lui  fait  un 
Curé    de    Chartres ,    à    fon   arrivée  en    cette 
ville;  545.  Son  aventure  en  partant  à  Orléans-, 
346.  fort  aimé  en  Efpagjie  :    556.  On   épuife 
le  royaume  d'argent,  de  grains  &  de  troupes, 
pour    le     rendre    tranquille    pofieliéur    de    la 
couronnti   d'Efpagnej   IV.    291.  eft    fort  aimé 
en  Efpagne-   Defir   qu'on    avoit    qu'il  cédât   à 
monlieur    le    duc   de     Berri    fon    droit    à    la 
couronne  de  France  ;  V.  2x8.  Sa  renonciation 
à  la    couronne   de   France  eft  néceHaire    pour 
faciliter    la   paix;    2^8.    Zèle    des  Efpagnols 
pour  ce   monarque  ;  ibid.  Quels  font    fes    en- 
fans  ;  ibid.  Il  abdique  la   couronne  en  faveur 
de  fon  fils   don  Louis.  Ses  motifs;  VU.    518. 
il  y  remonte  à  regret  à  la  mort  de  don  Louis  , 
ibid.  il  veut  abdiquer  une  féconde  fois  ;  mais 
la    reine  ,    fon  époufe  ,  le  détermine  à    garder 
une  monarchie  qui  a  corité  tant  de  fang  aux 
H  h   î 
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François;  ihid- 

Philippe  ,  duc  d'Oriéans ,  régent  du  royaume  de 
Fiance -,  voyez   Régent. 

Pic  (  mef'.e  de  Ja  )  ,  par  qui  fondée  ,  &.  à  quelle 
occaiioii  ;  IV.  I76, 

P/e  (  challc  de  la  J.  Trait  de  fimplicité  que 
fait  à  cetre  occafion  un   marquis  ;  IV.  348. 

Pilate  &  Hérode  ,  exilés  fur  les  bords  du  Rhône  ; 
II-  2S7.  leur  trille  fin  ;  ibid.  Le  château  de 
Pilate  ,  pourquoi  ainfi  nommé-,  XI.  149. 

Pilier  antique  ,  fur  lequel  une  cic  )gne  vient 
tous  les    ans   faire   fon  nid  ;  XL  199. 

Pimpette  (  mademoifelle  )  ,  fes  dialogues  avec 
fa  mère  ;  IX.  54^.  &  fuiv.  Sa  reconnoiliance  ; 
X-  ^6.  à  qui  maàée  ;  184.  tilVront  qu'elle 
reçoit  dans  un  bal  ;  188  &  fuiv.  Ses  aven- 
tures :    190  6'  fuiv. 

Pivardiere  (  madame  de  la  )  accufée  d'avoir  fait 
alîafliner  fon  mari  ;    1.  291. 

Place-rcyale  (la).  Dcfcription  de  cette  place; 
III.  58. 

Placet  au  roi  à  l'occafion  des  miferes  dutems; 
III.  278. 

fladoycr  fameux  qui  n'a  jamais  été  ,  &  qui  ne 
fera  jamais  ;    IX.    165. 

Plénipotentiaires  d'Urrecht-  Règlement  par  eux 
fait  touchant  l'ordre  qu'on  doit  obferver  pen- 
dant la  tenue  du  congrès.  V.  344.  Q  :els  étoient 
les  plénipotentiaires  à  ce  congrès  ;  VI.  ?i. 
Noms  de  tous  les  miniftres  de  cette  célèbre 
ad'emblée  -,  45  6"  fuiv.  &  ceux  des  miniftres 
neutres  ;  54. 

Plotine  f   impératrice,   fon    tombeau;  I.   168. 

Podgrand  ,    lieu  près  de  Leyde  ,  fur   le  chemin 

d'Vuedu,  dit  U  ii9n  plui  ultra  des  Fiaujojj;, 


DES    MATIERES.        369 

mande  ;  198. 

Tortocarrero  (  le  cardinal  )  a  couronné  le  duc 
d'Anjou  -,1.  554. 

Tortocarrero  (  l'abbé  )  eft  arrêté  à  Poitiers  par 
ordre  du  régent  ;  on  fe  faifit  de  fa  cafVette  ; 
on  y  trouve  tout  le  myftere  de  la  conjuraiion 
contre  le  régent  ;  il  eft  mis  en  liberté  ;  VIII' 
99  6'  fulv. 

Portugais.  Leur  bon  goût  dans  les  fêtes  d'éclat; 
VI.  izi.  &  leur  manière  de  faire  les  chofes  ; 
ibid, 

Tortugaifes  (  Lettres  ).  On  les  attribue  à  l'ab- 
beile   de  la  Joye  ;   11.  251. 

Port-Royal.  La  deftrudion  de  ce  monaftere  n'a 
pas  aiibuvi  la  haine  des  ennemis  du  janfé- 
nifme  ;  V.  aoj.  vers  fur  cette  deftruôion  ) 
108. 

Totage  fingulier  &  bon  ,  quoîqu'en  apparence 
il   doive   être    fort  mauvais  ;  lll.   232. 

Toulian  ,  miniilre  de  Nîmes  ;  pourquoi  il  vient 
à   Paris  ;   XL  527. 

Touvoir  arbitraire  ,  &  pouvoir  fouverain-  Dif- 
pute  entre  un  Hollandois  &  un  Anglois  fur 
l'un  &  l'autre  pouvoir  ,•  IV-  89. 

Trécicufe  ,  fon  portrait;  Il   561   & fuiv. 

Prédicateur  cordelier ,  qui  ignore  la  chrono- 
logie ,  &  change  les  tems  &  les  lieux  fur 
un  fait  qu'il  raconte  ;  III.  284.  trouve  mau- 
vais qu'une  dame  ait  fait  connoître  fon  igno- 
rance ;  la  traite   d'huguenote  -,    287. 

Prétendant  (  le  )  eft  appelle  en  France  le  che- 
valier de  S.  Georges.  Le  peuple  d'Angleterre 
eft  animé  contre  lui.  Il  eft  profcrit  publi- 
quement ;  \^I.  299.  On  fait  des  inftances  au- 
près des    puilfances ,  pour  les    engager  à   ne 
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pas  lui  donner  de  retraite  ;  joa.  II  fe  retire 
dans  les  états  dj  d.ic  de  Lorraine  ;  ib-d.  raifonj 
de  ce  Jjc    pour  fe   difcjlper  à  ce    l'ijef,    ibid. 

Prieur  (  moiifieiir  le  grand-  )  Vejuîôme  ,  eft 
arrêté  duns  le  pays  des  Grifo:is  ,  par  mon- 
fieiir  Mdfner  de  Coi;e  i  V.  S3.  pour  quelle 
raifoji  ;  ibid. 

Prince  de  . .  .  (  le  )  ,  fon  aventure  galante  avec 
m. dams  de  . .  .  à  Paris  ,  V.  91.  ce  qui  lui 
arrive  de   défagréabîe  ;  95. 

J'rinccs  du  fdtig  (  les  )  le  pourvoient  en  caf- 
fation  de  l'édit  donné  par  Louis  XIV  ,  en 
favear  des  princes  légitimés-,  IX.  156.  Mé- 
moires donnés  de  part  îk  d'autre  -,  ibid.  cette 
afîaire  paitage  le   public;  ibid. 

procureurs  Trait  plaifant  d'un  qui  gardoit  la 
porte  de  la  ville  de  Nîmes  ,  pour  empêcher 
les   proteftans  d'en   fortir;  XI.   104. 

^ruiecîioii  (poudre  de)  ;  un  étranger,  à  Conf- 
tantinople  ,  dit  en  avoir  le  fecret  ;  V-  42, 
Le  granJ-feigneur  veut  l'obliger  à  donner  fou 
fecret  ,•  comment  il   fe    tire    de   ce  pas  ;   45. 

Protejlans.  Mémoire  donné  en  faveur  des  pro- 
teftatis  de  Si'éiie  à  l'empereur  ,  par  les  mi- 
niitres  d'/^ng'eterre  ,  &  les  états  de  Hol- 
lande ;  V.  199.  On  ne  peut  leur  reprocher 
que  de  porter  trop  loin  le  zèle  pour  une 
religion  qu'ils  croient  bonns  ;  247.  au  lieu 
de  les  punir  ,  il  faudroit  punir  les  athées  / 
ibid-  A'î'em.blée  de  proteitans  à  Milhau  en 
Rouergue  :  ce  qui  en  arrive;  VI.  155.  les 
hommes  qui  en  éroient ,  font  condamnés  aux 
galères  perpétuelles  ;  ibid.  &  les  femmes  ,  à 
deux  ans  de  prifon  ;  156.  La  xnaifon  où  fe 
tenoiî  cette  aiiemblée  ,  eft  rafée  ,•   ibid,  Mé- 
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moire  des  miniftres  des  puiflances  protef- 
tantes  ,  en  faveur  des  proteftMiis  François  , 
préfenté  aux  plénipotentiaires  de  S.  M.  T.  C. 
VI.  Z57.  r.s  font  vivemeiu  perfécutés  ,  & 
leurs  temples  fermés  -,  XL  ico  6*  J'uiv.  Mau- 
vais raifonnement  d'un  proteftanc  contre  la 
véritable  églife  ;  V.  285. 

Troverbe  qui  fe  dit  de  ceux  qui  vent  à  Rome  ; 
&  fi  on  peut  faire  mentir  le  proverbe  ;  I. 
11. 

Trovinces-Unies.  Ce  qui  donna  lieu  à  leur  coh- 
fédéiation  pour  fecouer  le  joug  des  Efpa- 
gnols  ;  V.  274.  Elles  font  érigées  en  répu- 
blique l'an  1506  ,  &  déclarées  indépendantes 
par  un  traité  fait  avec  l'Efpagne  -,  articles 
de  ce  traité  ;  ibid. 

Trovincial  (  un  )  d'une  grande  fimplicité  ,  ayant 
hérité  de  fon  père  ,  vient  à  Paris  ,  muni 
de  lettres  de  change  ,-  VI.  274  &  fitiv  II 
tombe  entre  les  mains  d'un  chevalier  d'in- 
duftne  ;  ibid.  Moyens  qu'emploie  ce  dernier 
pour  le   plumer   entiéremeiu  ;  276  ^  fuiv. 

Pucelle  (  l'abbé  )  eft  exilé  ;  pourquoi  ;  IX.  48. 
couplet  fur  fon  exil;    $0. 

l'ruJJ'e  (  le  roi  de  )  fuccede,  à  fon  père  ;  VI. 
215.  E!oge  de  la  reine  fon  époufe  ;  ibid. 
Ce  prince  fait  adinirer  dans  fa  conduite  une 
droiture  &  une  habileté  extraordinaires  ;  ibid. 
Réformes  qu'il  f.it  ,  &  autres  cliofes  utiles; 
226.  Quel  livre  il  avoit  beaucoup  lu  dans 
fon  enfdi-.ce  -,  227.  Le  comte  de  Dhona  avoic 
été  fon    gouverneur  ;  ibid. 

Puy  (  l'évêque  du  )  rabat  le  caquet  du  duc  de 
R  .  .  .  ;  11.  57.  Ne  peut  venir  à  bout  de  fa 
harangue  j   59.  demeure  court  au  milieu  d'ua 
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fermon  ;  ilid.  Couplet  de  chanfon  à  ce  fujet  j 

ibid. 

Q 

^^UESNE  (  monfieur  du  )  ,'  ofKcier  de  ma- 
iiiie  j  les  amours;  X.  lo.  &  fui.',  fujet  de 
foii  voyage  à  Nîmes;  XL  65.  elt  fait  capi. 
tairie  d'une  galiote  ;  64.  recherche  madame 
du  Noyer  en  mariage  ;  75.  Ce  qni  le  porte 
à  changer  de  religion  ;  85.  Raifon  de  fon 
voyage  au  Havre  de  Grâce;  555.  Caufe  de 
fon  fcjour  à  Dieppe  ;  559.  Eft  jultifié  du  foup- 
çon  que  madamvi  S^porta  avoit  contre  lui  ; 
57Z.  ^on  mariage  eft  propofé  par  la  cour 
avec  madame  du  Noyer;  591.  Pourquoi  il 
vient  à  Paris  ;  401.  Comment  oublié  dans 
l'efprit  de    madame  du  Noyer  ;  4^6. 

Quefne  (  le  marquis  du  )  ,  fils  du  lieutenant- 
général  ,  époufe  la  fille  de  monfieur  Bofc  ; 
X(  64. 

Qusfnel  (  le  père  ).  La  ledure  de  fon  Nouveau 
Tc/îament  eft  défendue  ;  V.  208.  Voyez 
Nouilles.  Ses  affaires  ne  font  pas  en  bon 
état  à  Paris;  VI.  525.  Il  ett  permis  de  le 
plaindre,  par    l'opprelîion    qu'il  fouffre  ;  ibid^ 

Quejîions  propofées  par  l'auteur  du  Mercure  ; 
V.   81. 

Quillan  ,  petite  ville  dans  les  Pyrénées  ,  rem- 
plie de  noblefle  aux  environs;  I.  157.  Def- 
cription  de   cette  ville  ;  XII.    36. 

Quinquina  (  le)  fait  des  efl'ets  merveilleux,  & 
particulièrement  fur  le  roi;  Versa  cette  oc- 
cafion  ;   VI.  185. 

QuinteJJencc  ,  efpece  de  gazette  de  Hollande  , 
eompolée  par    madams  du  Noyer  i   V.   129. 
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EpitcpliCS     de    fa    façon    lur  la     mort    de    la 
Dauphiiie,  &t  fur   celle  du  Dauphin  i  ibid. 

R. 

Xv...  (le  duc  de  )  e(l  bien  déconcerté  cliei 
madame   la  dauphins  ;  11.   28. 

K,  .  C  monfieur  du  ).  Son  ferment  à  fon  psre 
qui  lui  donr.oit  fa  majédiâion  ,  au  cas  qu'il 
vînt  à  changer  de  religion  i  XL  38.  Sa  mort 
fiinefte  ;  ibid. 

R. .  (  madame  ) ,  Çon  opiniâtreté  dans  la  reli- 
gion prctefrunte  ;  XI.  37.  fes,  efforts  pour 
arracher  fa  nlle  à  la  religion  romaine  j  ibid. 
Son  fiiccès  ;  58. 

Kambcurï:.  Signification  de  ce  mot  chez  les 
Anglois  -,   XI.    264. 

Riizoiski  (  le  prince  )  vient  à  Paris;  il  efl  fort 
ertimé  des  favans -,  VI.    553. 

Kaifin   (la),  muîcreîie   de    monfeigneur  ;  I.   iS. 

Raifon.  La  plupart  des  gens  la  perdent  dès 
qu'ils  font  dans  le  péril  -,  V.  8.  Exemples  ù 
ce  fujef,  ibid. 

Rapine  (  monfieur  la  ).  Par  quelles  adions  il 
s'eit   rendu  fameux  &  redautable  ;    XI.    '  50. 

Kats  (  !a  tour  des),  ce  que  c'ef:  ;  à:  pourquoi 
ainli   nommée  ;    XI.  224. 

Ravanel  ,  un  des  chefs  des  Camifards  ;  III. 
124. 

Ravennes  (les  damnés  de  )  nouvelle  de  Bocace  y 
mife  en  vers  par  M.  de  Julien  Scophon  ;  V. 
356  &  Juiv. 

Raymond  (  comte   de    Touloufe  )    perd  la   pro- 
priété de  la  ville  d'Avignou  ;  pourquoi^  &  en 
quel  tems  ;   1.  2, 
Tome  XîU  I  i 
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Kehir.der  (  le    général  de   )    refufe   de   féconder 
Victor-Arrédée  lorfru'il  veut  remonter  fur  le 
trône-,   VII.  300.  Son  éloge.  Il  coirmande  en 
chef  les  troupes  du  nouveau  roi  de  SarJaignej 
318. 
Rtboulct  f  monfieur)  ;   fon  ejitretien  avec  ma- 
dame du  Noyer;  XU-   i?6. 
Recette   inutile    C   la  )  j  conte    en  vers-,  VI-  ï6t« 
Recolin    (    mo.nfie-Lîr  )  ,     bourgeois    de     Nîmes. 
Tour  ma'in  qu'on  lui  joue  ainf.  qu'à  à  fa  fem- 
me ;  m.  242. 
Reckteren   (  le   comte  de  )   plénipotentiaire    des 
Etats    généraux    au  congrès    d'Utrecht.    Récit 
du   dé.-nélé   de    fes   domeftiques    cvec  ceux   de 
M.   Mefnager  ;    V-    ?so.    fuites   férieufes  qu'a 
ce  démêlé  ;   ^51  &  VI    65    Le  roi  de  France 
défund   à    fes    miniftres    d'aflîfcer    zuk  confé- 
rence«  avec    le  comte  de    P^echteren  ;  V.  55^. 
ce    comte  quitte  le  congrès  ,   &  va  à  la  Haye 
demander    fa   démifllon  ;   ibid.    Comment   on 
auroit  pu  accomm.oder  cette  affaire;  354. 
Réfugiée   Françnife.  Ce  qui  arrive   de  fâcheux  à 
une  paiivre  réfugiée  Françoife,  IV.  45.  Com- 
ment elle   e'il  trempée   &  volée  par  un  pré- 
tendu  baron  ;  ibid.  &  fuiv- 
Réfugiés.    Caraftere   de  la  plupart-;  Xll.  n'. 
Fégimeiit.  L'an  d'en  lever  un  ;   jX,  260  &  fuiv. 
Régiment  (  le  )  de  Fimarcon   efl  étrillé  par   les 

Camifards;  II.  180. 
Religieufe  dont  le  coerr  fe  prend  pour  un  cava- 
lier ;  II,  16.  clierche  les  moyens  pour  fe 
procurer  la  liberté  ;  ibid.  ils  fe  marient  en- 
femble  ;  18. 
Rdigieufe  du  couvent  de  la  Plaquette  ,  malade  , 
quelle  cft  la  aatiire  ds    fa  maladie  j  V,    144. 
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Pourquoi  on  ne  peut  pf.s^y  rem4.\ier,  félon 
le  médeci'î  HoUandois  -,  ibid.  Queiliou  théo- 
logique   à  ce  fujet  -,   145. 

Religion  C  la  ■)  a  tcuiours  été  un  prétexte  chez 
les  grands,  pour  couvrir  leur  ambition;  II. 
308.  Hors  de  la  religion  chrétienne  il  n'y  a 
point  de  falut  ;   515. 

Rémi  C  fainr-  )  ,  valet  de  chambre  de  monfieur 
ïe  dus  ,  fait  fa  partie  avec  Louis  XV  -,  IX. 
45. 

Requête  des  filles  de  joie  de  Paris  à  monfieur 
deXoailles,  Archevêque  de  Paris,  pour  ren- 
gager à  faire  celîer  les  fpedjcles   de    Paris  ; 

Retraite.    Ballade   fur  la  retraite  ;  VI.  21. 

Révulutioiis  qui  arrivent  à  la  Porte  Ottomane, 
L'amour  y  a  toujours  part  ;  V.  44- 

Rheims  ;  une  des  plus  anciennes  villes  de 
France  :  fa  defcription  ;  le  portail  de  fa 
cathédrale  pafle  pour  le  plus  beau.  Les  éva- 
lues ont  le  droit  de  facrer  les  rois  ;  III.  321. 
Son  archevêque  eft  premier   duc  &  pair;  313. 

Rhetel.  ,  en  Champagne  ,  célèbre  par  la  viôoire 
du    maréchal   de   Prâlin  ;  III.  353. 

Rhum  eccléjîaflique\  ce  que  des  gens  malins 
entendant  par-là  ;    lîl.  ^ol- 

Ribéira  (  le  comte  de  )  donne  des  fêtes  à  Paris 
en  l'honneur  du  prince  don  Emanuel  de 
Portugal  ;    iX.    136. 

Ricci.z  C  le  prince  de  )  fort  maltraité  à  la  baf- 
til'e  ;  V    iOi. 

Richelieu  (  le  cardinal  de  )  fait  condamner  â 
mort  le  duc  de  Montmorenci  à  To  do.ife  ; 
I.  ziG  Co'.rt  rifqne  d'être  an'alTiné  par  la 
princefle    de    Condé  ;     117.    fait    entendre  à 

I  i   2 
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cette  princeCe  que  ce  feignenr  ne  fera  pas 
condamné  à  mort;  zzX.  il  difoit  que  ceux  qui 
ont  l'autorité  en  main  ,  voient  plus  clair  que 
les  autres  ;    iV.    $3. 

Riotcleri  (  1-  cardi::al  ).  Son  eftime  pour  don 
Ignatio  ;  iX.  194.  Ren:>ontrances  qu'il  fait  à 
ce  jeuîie  homme  ,  à  qui  il  fait  avoir  un  cano- 
nicar  -,  jo6  &  fuiv.  Ek  gagné  par  les  charmes 
d'AnnoLcha  ;   510. 

Riquct  auteur  du  car.al  de  Languedoc.  Voyez 
Canal  ;  I.  240. 

Riqutt  (  inademoifene  )  ,  fon  origine  ,  fou 
m<ri.^ge  :  au  bciu  de  trois  ans  fait  caiîer  fou 
mariage  ,  fo'is  qu-rl  prétexte  ;  I,  240.  Epoufe 
enfuite  monfiei  r  et   Lanta  ;  fes  enfans  •,  ibicL 

Riquet  (  mademoife'l^  )  ,  foeur  de  la  dame  de 
Lanta  ,  eft  reiherchée  par  monfieur  de 
Montefpnn  ;  1.  241. 

Riqueti  (  l'abbé  de  )  Italien  ,  fa  perte  au  jeu  ; 
X.  Cl.  malheur  qui  lui  arrive;  6i  6"  fuiv. 

Rivière  (  madame  de  la  )  jouée  par  les  dames 
de  Touloufe  ;  fcenes  allez  plaifantes  à  ce 
fujet  ;    L   300  &  fuiv. 

'Roche  (".a)  ,  éciiyer  d'un  gentilhomme  ;  fes  amours 
avec  la   maîtreHé  de   ("on    maître  -,   I.    3^:7. 

Rohan  (  la  duchelfe  de  )  ,  fille  du  célèbre  mar- 
quis de   Vardes  ;    ÎÎL    311. 

Rohan  (  maderroifelle  de  )  ,  fille  du  duc  de  ce 
nom  :  fon  mariage  avec  le  prince  de  Bergue  ; 
III.  3T1.  Toute  la  cour  eft  charmée  de  fa 
beauté  ;  312. 

Roi  (  le  )  Louis  XIV,  Fréquentes  vifites  qu'il 
rend  à  la  marqulfe  de  Maintenon  ;  I-  36. 
Le  de^ili  de  l'état  e(l  décidé  di.ns  le  cabinet 
de    cette  dame  ;    ibid.    Secret  qu'il    réveie   à 
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madame  de  Maintenon  ;  $7.  Suites  de  cette 
confidence  ;  58.  Fait  prendre  à  cette  dsme 
le  nom  de  Maintenon  ;  151.  mot  de  ce 
prince  fur  le  mariage  de  monfieur  de  Sei- 
gnelai  avec  mademoifelle  de  Matignon  -,  161, 
veut  ménager  le  prince  Maroquin  ,  à  quelle 
occafion  ,  &  pourquoi;  515.  il  envoie  des 
troupes  de  tous  cô;és  ,  pour  faire  un  dernier 
effort  en  faveur  de  Philippe,  roi  d'Elpagne; 
IV.  Si.  il  refufe  aux  Hollandois  les  palle- 
ports  qu'il  avoit  accoutumé  de  leur  donner  ; 
ibid.  Sonnet  fur  ce  prince;  V'.  lol.  chanfoa 
fur  le  même  ;  ibid.  à  quelle  occafion  ;  loo. 
Rêve  fingulier  du  roi ,  que  les  gazettes  difoient 
qu'il  avoit  fait  ;  141  &  fuiv.  Quelle  eft  la 
récompenfe  qu'il  promettoit  à  ceux  qui  en 
donneroient  l'explication  ;  ibid»  Un  zélé  hu- 
guenot en  a  donné  une  explication  qui  eft 
favorable  à  fa  feae;.i43.  ^^  piété  lui  eft 
d'un  grand  fecours  ;  17}.  Quelles  marques  il 
€n  donne  :  ibid.  Difcours  touc];an£  qu'il  fait 
aux  députés  du  clergé  ,  en  leur  préfentane 
le  nouveau  dauphin  ;  211.  Sa  fermeté,  lors 
de  la  mort  de  ce  prince  ;  227.  exemple  de  fa 
clémence;  X.  124.  Oblige  doublement  ,  par 
la  manière  dont  il  oblige  ;  XII.  5.  Témoi- 
gnage qu'il  rend  de  madame  du  Noyer;  4, 
Voyez  Louis   XIV  à  la  lettre  L. 

Rois  de  France.  Conjectures  fur  la  perpétuité 
de  leur  race  ;  V.  2^7. 

KoHin  £c  du  R:€u'  Vers  à  la  louange  de  ces 
deux  hommes  célèbres  ;  VI.  184. 

Rome,  Idée  des  plaifirs  &  de  la  galanterie  en 
ufage  à  Rome  ;  VIII.  5  s  •  le  carnaval  n'y  eft  pas 
anfli  briilaiu  qu'i  Veniie,  Quoique  la  muf.que 

in 
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Italienne  foit  excellente  ,  on  s'ennuye  aux 
fpedacles  ;  pourquoi  ;  le  pape  y  défend  les 
jeux  de  hafard.  On  trouve  à  Rome  de  pré- 
cieux monumens  d'antiquité.  Vanité  despiii^'-cs 
Romains.  Manière  de  vie  des  Cardinaux  ; 
56  6"  fuiv.  Les  Romains  haïllent  les  Flo- 
rentins ,  les  Napolitains  &L  les  Génois  ', 
pourquoi  ;    70. 

Roquelaure  (  le  duc  de  ).  Contes  faits  de  lui  , 
plus  plaifans  les  uns  que  les  autres  ;  IL  21- 
Déconcerte  M.  d'Hermenonville  ,  8>C  pour- 
quoi ;  laillie  de  ce  feigneur  -,  166.  fait  quel- 
quefois briller  fon  efprit  aux  déper.s  du  pro- 
chain ;  ibid.  Il  parie  de  donner  des  coups  de 
pied  à  monfieur  Béchamel  favori  du  roi  ,  & 
il  le  fait;  219.  Comment  il  s'y  prend  pour 
que  monfieur  Béchamel  ne  s'en  fâche  point  ; 
ibid.  Réponfe  en  apparence  hardie  à  mon- 
feigiieur  -,  III.  246.  Fait  prendre  les  chefs 
des  Camifards  ;  V.  59.  Chanfon  fur  fon  fujet  ; 
60.  Sa  valeur  fe  fait  connoîire  à  Cette  &  à 
Ufez  ;  ibid.  Service  qu'il  rend  à  un  inconnu  ,' 
£c  pour  quel  motif;  VI  146  Suite  de  cette 
aventure  ;  147  &  fuiv.  Pourquoi  cet  inconnu 
lui  difoit  toujours  ,  dans  fes  remercîmens  , 
Dieu  vous  conjerve  la  vue  -,  155. 

Kofelli.  L'duteur  de  la  vie  du  fignor  Rofelli  nç 
donne  pas  v.nQ  idée  fort  avaiitageufe  de  Chrif, 
tine  ,  reine  de   Suéde  ;    IV.    60. 

RoJ]î§nol  (  madame  )  ,  extrême  difette  où  elle 
eit  réduite  ,  8t  par  qui;    IX  275. 

Houen^  Seule  chofe  qui  eft  à  remarquer  dans 
cette  ville  ;  XI.  2X6, 

"fouillé  (  monfieur  )   va    chez    une   dame   qu*il 

gimois  i  ÎX>  2§d.  ^Q\x  «Vëncure  daas  cet» 


DES  MATIERES.  379 
tnaifon  *.  281.  propofition  qu'il  fait  au  marquis 
de  la  Grife  -,  2S5.  Comment  il  dupe  ce  mar- 
quis ,  qui  vûuloit  le  faire  tomber  dans  fes 
pièges  ;    288. 

'Rome  (  la  comtefie  du  )  exilée  ,  &  à  quel 
fujet;  I.  i8-  fort  aimée  de  monfieur  le  pre- 
mier dauphin  ;    II.    98. 

Koujfeau  Chanlbn  contre  ce  poëte ,  fur  l'aie 
des  pendus  ;  Vj.  85.  Expofition  de  la  planche 
ou  eftampe  ,  où  eil  dépeinte  l'aventure  ,  en 
laquelle  ,  fous  le  nom  de  le  Roux  ,  il  défavoue 
fon  père  -,  8x.  Lettie  de  ce  poëte  ,  écrite 
de  Vieiine  en  Autriche  ,  fur  la  conilitutioii 
Unigenitus  ,  VII.   zS7- 

"Rufié.  Fraiiçois  réfugié  ;  fa  mauvaife  phifiono- 
mie  ;  IX.  191.  Comment  il  trom.pe  le  mar- 
quis de  Guifcard;  ibid.  eft  déclaré  colonel; 
194.  Sa  fureur  contre  ce  marquis  -,  198.  en 
détruit  la  réputation  -,  %oi. 

Kuth  (  madame  du  )  ,  fon  hiiloire  ;  L  61.  Se  fait 
aimer  du  comte  de  Suze  ;  62.  Saifit  une 
terre  confidérable  de  ce  comte;  6$.  s'empare 
de  fon  bien.  Suite  de  fes  aventures  ;  s'attache 
à  M.  d'Arnotîx;  67-  Ses  efl'orts  pour  engager 
la  vieille  madame  d'ArnouK  à  époufer  un  de 
fes  enfans  :  68.  Son  entretien  avec  cette 
dame  ;  69.  moyens  dont  elle  fe  fert  pour 
faire  réulVir  ce  mariage  ;  ji.  fe  marie  -,  81. 
fe  fait  dévote:  82.  fondations  qu'elle  fait; 
ibid.  fa  mort;   394. 

S. 

i^AlNT- ANDRE*  (  \e  matvïuîs  de  ).  Tour  qu'il 
joue  à    une  demoireils   ^u'il  aimoitj   &  ?4 
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eut  envie  d'une  bagne  qu'il  avoit  an  doigt  ; 
IL  iM  6"  Juiv.  Il  dupe  deux  fois  la  même 
demoifeUe  à   cette  occsHon  ;   142. 

Saiiit-C6me  (  le  baron  de  ).  Sa  traliifon  envers 
les  proteftans  ;  XI.  ic6.  Commen:  récompenfé 
du  roi  &  des  Camifards  ,•  107. 

Saint-Pierre  (\e  duc  de  j  ,  premier  minière  de 
Philippe  V ,  en  quelle  qualité  il  vient  au 
congrès  d'Utrecht  ;  VI,  io6.  ce  feigneur  eft 
de  la  maifon  de  Spinola  ;  107-  quels  font  Tes 
titres  ;  ibid.  l\  amené  la  duciieiVe  Ton  épouîe 
à  Utrecht  ;  108.  De  quelle  maiton  elle  étoit. 
fa  beauté  ,  fon  efprit  ;  vers  à  fa  lo-Jange  : 
ihid.  &  Juiv.  Il  donne  une  fê-te  à  Utrecht , 
digne    d'un   grand  d'Efpagre  ;    124. 

Sainte-Hermine  (  madame  de  )  ,  fille  de  madame 
de  Villetre  ,  fœnr  de  madame  Daubigné  ,  mère 
de  madame  de  Maintenon  ;  I.  114.  Sa  fa- 
mille acq'-'iert  de  grands  biens ,  par  le  crédit 
de  cette   dernière;  122. 

Saint- Privât  (  monfieur  de  )  époufe  la  fœur  du 
marquis  de  Montbrun  ;  XI.  65.  fcn  voyage 
à  Paris  ;  ibid.  mené  en  prifon  ;  C6.  ce  que 
l'on  trouva  dans  fon  cabine:  -,  67.  fon  opi- 
niâtreté à   refler  da/is  la    religion  procédante  ; 

^71.    fa  mort  funefîe  ;    ibid, 

^aînt-Privat  (  madame  de  ).  Sa  naiflance  ;  XI. 
6ç  ce  qui  lui  attiroit  l'admiration  de  toute 
la  terre;  66.  ordre  qu'elle  m.e:  à  fes  affaires  ; 
7i'  Sa  mnrr  ;    ibid. 

Saint-Privat  (  madame  de  ).    Sa   mort;  Xl-   65. 

Saliqve  (  loi  ).  De  quelle  manière  un  prédi- 
cateur expb-^'.ioit,  par  l'écriture,  comment 
elle    avoît  été  établie   en  France  ;   II-  217. 

Salisbury  ('Uc&mtefle   de).  Nouvelle  galante; 
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VIÎ.  60.  A  quelle  occafion  Edouard  ,  roi 
d'Angleterre  ,  en  devient  amoureux  -,  62. 
première  converfation  du  roi  avec  cette  com- 
tefle  ;  avec  quelle  fagelîe  elle  répond  à  ce 
prince  ;  65  6"  fuiv.  il  admire  &  refpefte  ia 
vertu  ;  ibid.  après  la  mort  de  fon  mari  > 
elle  le  retire  dans  la  mailon  de  fon  père  , 
ti  retranche  à  Edouard  toutes  les  occafions 
de  la  voir  ;  73.  Elle  ne  parcît  point  dans 
les  fêtes  galantes  que  le  roi  donne  pour  elle  ; 
74.  Ce  qu'elle  répoud  à  celui  qui  lui  porte 
une  lettre  de  ce  prince  ;  75.  11  fait  confidence 
de  fa  paflion  au  comte  Varuccio ,  père  de  la 
comtelVe  ;  76.  belle  réponfe  de  ce  dernier  ; 
Si.  Suite  de  la  même  hiftoire  ;  8^6"  fuiv. 
confeils  des  flatteurs  à  Edouard  ;  89-  ceux  de 
la  comtelie  à  fa  fille  ;  9?.  ce  qui  détermine 
Edouard  à  époufer  la  comtefle  ;  104.  folem- 
nité  de  la  cérémonie  du  mariage  ;    los  &  fuiv 

Samaritaine  (  chute  de  la  )  ,  ornement  conltruit 
furie  pont-neuf;  V.  257.  à  qui  le  peuple  en 
impute  la  faute  ;  vers   faits  à  ce   fujet  ;    258, 

Saône  (  la  J.  Defcription  des  bords  de  la  Saône 
qui  paffe  à  Lyon  ;  III.  157. 

Saporta  (madame).  Comment  elle  s'eft  retirée 
du  couvent  ;  X.  26.  fa  mort;  58.  bruit  à  fa 
mort  :  ibid.  fon  éloge  ;  XI.  5.  Voyez  Noyer 
(  madame  du  ).  fa  fermeté  dans  fa  difgrace  ,  7. 
fes  foins  &  fes  travaux  pour  procurer  la 
liberté  à  fon  mari ,  8.  fon  extrême  indigence 
après  la  mort  de  fon  époux  ;  25.  fon  voyage 
à  Montpellier  avec  madame  du  Noyer  ;  29. 
comment  reçue  de  fon  neveu  ;  32.  prend  le 
chemin  de  Nîmes  ;  ^4.  douceur  qu'elle  y 
trouve-,    3S.  ufage   qu'elle  fait   de   la  liberté 
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que  M.  de  Nouilles  Jui  avoit  accordée  ;  no, 
p<jrt  pour  Lyon  avec  madame  du  Noyei  :  14s. 
fujec  de  fon  voyage  à  Paris  ;  185.  ii  tertre 
à  madame  du  Noyer  ;  185.  fa  joie  à  la  vue 
de  ladite  dame  ,  Z95.  tombe  malade  ;  407. 
fort  du  couvent ,  SÎ.  demeure  chez  monfieuc 
du  Noyer  ;  452.  fa  mort  ;  XII.  48.  fon  entre- 
lien avec  la  nièce  avant  fu  mort  ,  %o.  où 
enterrée  ;    $4. 

Saporta  C  monfieur);  fon  voyage  à  Paris;  XI, 
5.  comment  dupé  ;  ifci^.  comn»ent  il  perd  tout 
fon  bien  ;  6.  voyez  Taure  (  monfieur^.  Pour- 
quoi il  fe  retire  à   Orange-,  9.    fa   mort;   i8. 

Sardis  i  Italien  ,  traverfe  les  amours  du  m.arquis 
de  Gravel  ;  I.  zij.  trouve  m.oyen  de  le  perdre 
dans  l'efprit  du  roi  de  Pologne  ;   214. 

Satyre  (^  la  )  plaîc  quand  elle  elt  faite  avec 
efprit  ;   IV.   107. 

Savari  (  monfieur  de  )  ,  tréforier  de  l'ordinaire 
des  guerres  ,  eft  aiiafliné  par  un  inconnu., 
qui  t.ie  pareillement  fon  valet  2i  fa  fervante; 
II.  167.  Suites  de  cet  événement  ;  168.  Con- 
jedures  qu'on   fait  là-delius  ;    ih'ià. 

Savoyc  (  le  duc  de  )  fait  la  paix  à  fon  avan- 
tage ;  I.    196 

Saurin    (  le   minif^re  )  eft   chcifi  par  la  princefie  ^ 
de  Galles  pour  diftribr/.eur    de   les   libéralités 
envers  les  pauvres;  VII.  147. 

Saïqin.  Réponfe  qu'il  fait  à  madame  du  Noyer, 
f'ir  les  calomnies  qu'on  vomilîbit  cojïtre  elle  ; 
XII.  18 1. 

Saxe  C  l'é'efteur  de  )  ,  Tes  prétentions  à  la  cou- 
ronne de   Pologi'.e  ;   I.  195. 

Saxe  (le  prince  élec'^oral  de  ;  vient  à  Paris  faire 
fes  exercices  incognito  ;  Vî.  5-2.  il  ià\t  l'ai* 
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tniration  du  roi  &.  Je  toute  la  cour  -,  ibid, 
il    y  eft   reçu   avec  liiftinâion  ;  ibid- 

Scarroii  (  le  fameux  )  ,  fon  portrait  ;  il  prend 
le  titre  de  malade  de  la  reine  j  1.  ii8.  faic 
co!inoi!lance  avec  mademoirelle  Daubigné  9 
I19.   qu'il  époufe  ;    \z\. 

Scarron  (  madame  )  eft  appuyée  dans  fon  infor- 
tune par  les  amis  de  fea  fon  mari  ;  125-  entre 
auprès  de  Mad  de  Monterpan;i25.El!e  prtfinte 
des  placets  fans  nombre  ,  pour  obtenir  la  peuiion 
accordée  à  feu  fon  mari  ;  126.  eft  appuyée 
par  cette  dame  ;  ibid.  Quelle  eft  l'occanon 
de  fa  fortune  ;  ii%.  le  roi  lui  acheté  la  terre 
de  xMaintenon.  Elle  en  prend  le  nom;  151. 
voyez.  Maintenon  (  madame  de  ). 

Schurman  (  Anne- Marie  )  ,  fiile  fort  favante. 
Combien  de  langues  elle  parloic  ;  V.  187. 
fes  autres  belles  qualirés  ;  d"où  elle  étoit,  & 
de  quelle  religion  ;  ibid. 

Scuderi  (  mademoifelle  de  )  loue  extrêmement 
M.  Fiéchier,  &  pourquoi  ,  J.  164.  Reliembla 
à  la  Sybille  Cumée  ;  eft  fort  fourde  -,  ibid. 
écrit  des  lettres  fort  fpirituelles  à  l'âge  de 
92  ans  -,  165.  fes  vers  fur  la  prophétie  tou- 
chant i\l.  là  dauphin;  540.  on  voit,  dans  les 
romans  de  mademoifelle  Scuderi,  tous  les 
événemenç   contemporains  ;  II    i6d. 

Schelton  (  M.  )  ,  fon  origine  ;  VI  160-  fon 
retour  de  S»  Germain  à  Londres  ;  ibid.  mé- 
prife  qu'il  fait;  161.  envoyé  du  roi  Jacques; 
Xî.  147.  fon  départ  de  la  Haye  pour  Paris  ; 
255.  fes  honnêtetés  pour  madame  du  Noyer  : 
156,  fon  arrivée  à  Paris;    290. 

Sehaflc  (  l'archevêque  de  )  Décret  de  l'inquî- 
fition  j  qui  défend  de  faire    des  prières   pour 
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le  repos    de    l'ame  de    cet    archevêque  ;    IV. 
295. 

Seba/iicn  (  la  comtefîe  de  S.  )  ,  ci-devant  ma« 
demoii'elle  de  Cumiane  ,  a  beaiKoiip  d'efpnr, 
c'eft  à  quoi  elle  doit  la  tendreiVe  de  Victor- 
Amédée  roi  de  Sardaigne  ;  VII-  ^91.  après 
la  mort  de  la  reine  ,  elle  eft  déclarée  maî- 
treliè  du  roi  -,  ih'id.  Elle  vile  à  partager  le 
trône  avec  Vi^or,  £c  le  détermine  à  répouferi 
Vidor  lui  fait  entendre  que  ,  pour  pouvoir 
l'époufer  en  liberté  ,  il  eft  décidé  à  abdiquer 
la  couronne  ;  295.  Elle  tâche  de  le  dilluader 
d'une  pareille  eiureprife  ,  mais  inutilement  ; 
ïbià.  Elle  va  trouver  Viàor  à  Chambery  ,  après 
fon  abdication.  Le  roi  l'époufe  ;  296.  La 
comteile  conferve  l'efpoir  de  devenir  reine  ; 
mais  le  nouveau  roi  Charles  ,  forcé  de  faire 
arrêter  fon  père,  la  fait  arrêter  en  même 
tems.  Elle  e!l  conduite  à  Ceve  ,  forterell'e  du 
Piémont;  311.  Elle  eft  dans  fa  prifon  extrê- 
mement abattue  ;  elle  ne  prend  que  dif 
bouillon  qu'elle  fait  elle-même,  dans  la  crainte 
qu'elle  a  d'être  empoifonnée  :   3I}. 

Secret.  Tout  homme  pruvîent  ne  doit  jamais 
confier  fon  fecret  à  fa  maîtrelie.  Hiftoire  à  ce 
fujet  j  VI.  176. 

Sedan  ,  principauté  de  Sedan  ,  autrefois  au  duc 
de  Bouillon  .  Qusnd  &  pourquoi  cédée  au  roi 
de  France  -,  III-  5Ç5. 

Sedan  ,  ville  forte.  Le  miniftre  Jurleu  commetice 
à  fe  faire  connoître  dans  cette  ville;  lîj.  Î5S. 
Les  nouveaux  convertis  y  font  très-huguenots  ; 
ils  y  refpecient  fort  la  mémoire  de  la  prin- 
ceiîe  d'Orange  ,  mère  de  monlieur  de  Tu- 
reniie  ,    3S9' 
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Seignehi  (M.  de  )  fils  de  M.  Colbert ,  époiiie 
mademoileUe  d'Alegre;!.  160.  donne  un  iouïiiet 
à  fa  femme  ,  8c  à  quel  Aijet  ;  ibid.  Reçoit 
des  coups  de  bâton  de  fon  pere  ;  ibid.  Epoufe 
en  fécondes  noces  mademoileUe  de  Matignon  ; 
î6i.  grâce  qu'il  Hccorde  à  M.  le  maréchal  de 
Lorges  pour  madame  du  Noyer  ;  XI.  542- 

Scgur  (  le  marquis  de  )  ,  autrefois  appelle  le 
beau  moufquetaire  ;  I».  225.  fen  aventure  avec 
l'abbeHe  de  la  Joie  ,  lui  procure  le  faveur  du 
roi;  iiC  &  fuiv-  il  époufe  la  fille  d'un  fer- 
mier-général -,  251, 

SeuequC'  Anacronifme  que  fait  un  chevalier  à 
l'occfion  de  cet  auteur-,  III.  199  &  fuiv. 

Sernin  (  faint  )  de  Touloufe  :  en  quoi  cette 
églife  efl:  célèbre  ;  I.  234.  Reliques  de  cetca 
églife  ;  ibid. 

Serpent  apprivoifé  par  une  dame  de  Châlons  ; 
IlT.  292.  Kiftoire  à  ce  fujet  ;  295.  regardé 
par  cette  daixe  comme  un  gage  de  la  tendrelie 
d'un  homme  qu'elle  avoit  aimé  ;  295.  qualité 
de  ce  ferpent  -,  298. 

Serrail.  Intrigue  qu'a  le  comte  de...  dans  le 
ferrail     du    grand     feigneur    avec     la    fultane 

,  Zaïde  -,  V.  44.  &  fuiv.  Elle  fe  fauve  avec  lui , 
&  emporte  des  pierreries  confidérables  ;  55. 
elle  époufe  le  comte,  $$•  lui  apporre  en  dot 
plus  de  cent  mille  écus  de  pierreries  ;  ibid. 
Elle  lui  fait  l'hiftoire  de  fa  vie  ;  ibid, 

Serrieres ,  gentilhomme  de  Mantes  ,  condamné 
injuftement  ;  I.  294.  Voyez  Mantes  (  le* 
juges  de  )■ 

Servieres  (  cabinet  curieux  de  M.  de  )  dans  la 
ville  de  Lyon.  Le  roi  Louis  XIV  l'avoit  été 
voir  ;   Ilj.    161, 

Tome  XIJ,  ^  ]( 
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Sexe  féminin  (  le  )  eft  fait  au  rebours  ,  &  tou- 
jours  conrraûicieur  -,  I.   54. 

Simplicité.  Équivoque  qv.e  fait  une  jeune  perfofine 
par  fa  grande  fimpliciré  ,  qui  lui  fait  inter- 
préter en  mauvaife  part  une  louange  qu'on  lui 
donnoit  ;   III.    315.  Hiltoire  à    ce    fiijet  ;  ibid, 

Sobieihi  ,  roi  de  Pologne,    îa  mort;  J.  19$. 

Société  de  Schidam  ,  par  qui  fondée  ;  Xil.  I76. 
Reg'es   que  l'on  y  obferve  ;  ibid. 

Son-^e  galant  en  vers;  VU.  219. 

iJou/^e  aux  chandelles  ;  ÎIÎ.    zji. 

Soupe  faite  avec  un  caillou  par  deux  Jéfuites  , 
bonne  ;  &   comment  ;    III,    252- 

Sonnet  à  M  le  marquis  de...  fur  l'infidélité  de  fa 
femme;    V.    ii. 

Souper  (  le  ).  Tcms  où  il  fut  fupprimé  en  Angle- 
terre ;  XI.  264. 

Sorcière  prétendue  ,  qui  offre  à  une  dame  de  lui 
faire  avoir  un  génie  à  fes  gages  ;  IV.  iz?. 
fuite  de  cette  hif^oire  ;  ii^  &  Juiv.  Autre 
hiiloire  d'.ine  forciere  qu'on  menoit  au  fap- 
plice  en  Suifîe  ;  pourquoi  elle  s'imaginolt  elle- 
même  aller  au  fabbat;   231 

Soyer  (  le  petit  abbé  )  ,  à  l'âge  de  neuf  ans , 
eft  iju  prodige  ,  &  débits  des  fermons  ;  fait 
l'admiration  de  Pa^is  ;  VI.  587.  le  pape  lui 
envoie  une  médaille,  &  le  roi  lui  fait  une 
penfion  ;  ibid 

Spanheim  (monfieur),  ambafladeur  du  roi  de 
Pruffe  ,  meurt  à  Londres;  V.  ij}.  Son 
éloge  ;  ihid-  Son  frère  étoit  un  des  plus 
cé'ebres  docteurs  de  Leyde  ;    134. 

Stanijlas  ,  roi  de  Pologne  ,  fe  retire  ,  après  la 
mort  de  Charles  XÎI  roi  de  Suéde  ,  à  U^'illem- 
}3owrs    en    Alfacs  \    I3    cour    de    France   lui 
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demande  la  princelie  Lecziu  ski  la  fille  eu 
mariage  pour  le  roi  Louis  XV.  11  conduit  fa 
fille  à  Strasbourg  ,  où  le  duc  d'Orléans  i'é- 
poufe  au  nom  du  r-ii  ;  \'I1.  355.  il  devoiç 
marier  cette  princeiîe  au  Margrave  de  Bade- 
Baden;  le  traité  ert  rompu;  pourquoi;  547. 
fi  Stanifias  do't  la  courcme  de  PcJcgne  à  la 
vengeance  que  Charles  XII  voulut  tirer  d'Aii- 
guTte  II  ,  f^  fille  dois  celle  de  Fiarce  aux 
difgrïices  qui  l'obligèrent  à  fe  icfugier  en 
Alface  ;   556. 

Strafford  (  mylady  )  ,  fille  de  la  comtefie  de 
Roye  ,  fe  fait  remarquer  par  fon  grand  air 
au  couronnement  de  la  reine  Anne  ;   II.    154, 

Strûfford  (le  comte  )  ,  ambalîadeur  de  la  reine 
Anne  auprès  des  Etats-généraux  ,  fe  donne 
de  graîids  mouvemens  pour  la  paix  ;  V.  ^45- 
Revient  d'Angleterre  en  France  pour  travaillei' 
à  la  paix;  VI.  87.  Vers  à  fon  horneur  ;  ib'id. 
fête  qu'il  donne  à  Utrecht  ;  i^i.  A  quelle 
occafion  ;  ihid.  Perfonnes  illufires  qui  com- 
pofoient  l'alîemblée  122.  Dans  le  bal  qu'il 
donne  ,  un  mafque  fait  part  à  quelques  per^ 
fonnes  ,  d'un  billet  ovi  l'on  trouve  des  vers 
concernant  l'intrigue  dont  on  a  déjà  parlé  ; 
210.  il  donne  une  fête  fomptueule  le  jour 
du  couronnemenf  du  roi;  VIT.  15?  Defcrip- 
tion  de  cette  fête  :  154.  Vers  de  la  quinte ffcr. ce 
pour  le   jour  de  fa  fête  j   15$. 

Stugard  (  grotte  de  ).  Où  fe  trouve  cette  célè- 
bre grotte  ,;  les  voyageurs  en  ont  donné  des 
defcriprions  ;    VI.  5s6. 

Suéde  (  Chriftine  ,  reine  de  )  ,  avoit  dégénéré 
des  vertus  de  {en  père  ;  TV.  5?.  (a  n.émoire 
jufkifiée  par  un  Suédois  ;  ibid.  Ton  abandon  du 

KK  î 
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trône  eft  l'aftion  la  plus  héroïque;  54.  cette 
adioti  fut  mal  interprétée  par  certaines  gens. 
Cette  princelle  éprouvj  rifigratitude  de  plu- 
fieurs  de  fes  fiijets  ;  ibid-  Monadelchi  en  eft 
uu  grand  exemple  :  ibid  II  la  déchira  par  les 
calomnies  les  plus  atroces.  Elle  lui  fit  ôter 
la  vie  à  Fontainebleau  ,  &  avec  raifon  :  55. 
IjQ  roi  Louis  XlV  trouva  fort  mauvais  qu'elle 
eût  oie  faire  cette  aôion  -,  ibid-  Quel  eft  celui 
qi:e  cette  reine  aimoit  ;  56.  raifon  pour  la- 
quelle elle  abandonne  le  trône  ;  57.  Elle 
avoit  la  connoilîance  des  fcienccs  les  plus 
relevées  -,  parloit  toutes  fortes  de  langues. 
On  ne  pouvoit  lui  reprocher  que  fon  fen- 
timent  fur  la  religion  -,  60.  Récit  de  fa  fortie 
de  Suéde;  63.  fe  déguife  en  cavalier;  64. 
Comment  elle  évite  de  parler  au  roi  de 
Dunemarck-  La  reine  de  Danemarck  fe  tra- 
veftit  en  fervante  de  cabaret  pour  la  voir 
à  loifir.  Circonftances  curieufes  de  cette  aven- 
ture i  65.  on  fait  à  cette  princeUe  des  crimes 
des  chofes  les  plus  innocentes  ;  67. 
Suéde  (  Charles  XII,  roi  de  )  ,  bat  les  Mofco- 
vites  ;  IV",  150.  Tout  captif  qu'il  eft  il  engage 
les  Turcs  à  déclarer  la  guerre  au  Czar  &  au 
roi  de  Pologne  ;  ibid.  On  croit  qu'il  a  obli- 
gation aux  intrigues  de  la  France  ;  ibid.  Ne 
veut  point  accepter  l'offre  du  grand-feigneur , 
de  venir  pafler  l'hiver  à  Conltantinople  ;  V. 
42.  il  eft  toujours  à  Bender;  aux  confeils  de 
qui  on  attribue  fes  malheurs;  171.  Eft  plus 
que  jamais  en  crédit  à  la  perte  Ottomane  ; 
Vj.  61.  le  grand-feigneur  lui  envoie  de  ma» 
gnifiques  préfens  ;  6z.  on  arme  à  grand  force 
^our  veuger  fa   querelle  avec  le  ezarj    ibid* 
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Les  Turcs  s'alî'urent  de  fa  perfonne  ;  208. 
Ils  brûlent  la  maiton  que  ce  prince  habitoit 
à  Beiider;  ibid.  Pourquoi  ce  rraitemeiK  ;  ibid. 
Sa  vie  elt  remplie  d'évéïiemeiis  extraordi- 
naires ;  556.  Sa  valeur  outrée  contre  les 
Turcs  ',  repouHe  avec  une  poignée  de  gens  , 
ua  grand  nombre  de  janiiiaires  ;  557.  &  fuiv» 
diverfes  circonftances  de  fa  vie  ;  elle  méiitoit 
d'être  écrite  ;  il  eft  poli  ,  fans  être  gulant. Quel- 
les aventures  galantes  pourroient  entrer  dans  fa 
vie;  358.  une  dame  fe  trouve  fur  la  route 
de  ce  prince  ,  comptant  de  le  charmer  par 
fes  attraits  ;   591.  Ce    qui  en  arrive  -,  ibid. 

Suédois  (  les  )  font  fort  prévenus  en  faveur  de 
leur  roi  Charles  XII  ;  le  mettent  au-dellus 
d'Alexandre;  IV.  51.  Aventure  d'un  Suédois 
dévoué  au  feu  roi  Guillaume  :  \\  en  fait  ac- 
croire à  monfieur  de  Châteauneuf ,  ambalia- 
deur  à  la  porte  ;  il  fait  un  quiproquo  &  il 
fe  croit  découvert  ;  il  fe  tue  d'un  coup  de 
piftolet  ;  IV.  4  &  fuiv.  N'étant  pas  mort  fur 
le  champ  ,  on  lui  donne  la  queftion  ;  6.  Sa 
conftance  ;   ibid. 

^u^e  (  le  comte  de  )  fait  grande  figure  dans 
Avignon  ;  I.  20.  méprife  fa  femme  &.  s'attache 
â  madame  du  Jluth  :  6t.  t'a  raccommodé  avec 
fa  femme  -,  63.  qui  l'oblige  de  fuir  ,  ayant 
mis  le  feu  au  lit  ;  64.  e'.t  enchanté  de  ma- 
dame du  Ruth  ;  Eft  réduit  à  feize  mille  livres 
de  rente  \  66, 


L  ...  (  monfieur),  eccléfîaftique.  Réponfe   urt 
peu  hajrdie   que  lui  fait  une  pauvre   femme , 
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qui  lui  (îeman<ioit  quelque  foulagemeju  danf 
les  befoins  ;  III.  30c. 

7...  (  mademoifelle  )  époiife  le  comte  de  M..., 
fon  intrigue  avec  le  curé  de....  IV.  339.  Ven- 
geance terrible  qu'en  lira  le  comte  ;  541. 

Tailles  Déclaracion  du  roi  pour  lever  les  tailks 
de  l'année  171 1.  ;  V.  S^. 

J'fllon  ^  madame  J,  Ses  al!»rmes ,  en  apprenant 
qu'elle  étoit  fur  le  registre  de  la  Voifin  ,  Se 
que  l'ôxempt  Ûefgrecs  la  demandoit  ;  IV.  205. 
Pourquoi   elle    avoic  confulté  la    Voifin  -,  ihid. 

Tallard  (  le  maréclial  de  )•  Vers  fur  ce  maré- 
chal-,  IV.  86. 

J'arouca  (le  comte  de  ^  ,  premier  plénipoten- 
tiaire du  roi  de  Portugal  ,  procure  aux  dames 
toutes  fortes  d'agremi^ns  ;  VI.  57.  Eft  mii:iftre 
plénipotentiaire  du  même  roi  au  congrès 
d'Utreclit  ;  Fêtes  brillantes  qu'il  donne  ;  ilo. 
Voyez  Fét'js  Porîuzaifss.  Autre  fête  publique 
dont  il  régale  les  dames-,  125.  Diverfes  maf- 
f;aiadc;s  q^e  firent  les  principales  de  ces 
fiâmes  ;  \i6  &  Juiv-  Lettre  qu'on  y  trouve  par 
rerre  ,  renfermant  des  vers/  1x7.  quels  étoieiiÇ 
ceux  qu'on  avoit  trouvés  au,  bal  de  dun  Louis 
d'Acunha  ;  128.  Auîie  fête  qu'il  donne  pour 
madame  Markchal;  soo.  Il  fait  la  clôture  des 
fêtes  des  roi?;  zii.  Defcription  de  cette  fête  ,' 
%iS.  il  y  avoir  une  efpece  de  foire  la;nt 
Gçrrriain  ,  où  de  prétendus  marchands  uppeU 
ïoient  les  paflans.  Ce  qu'il  y  ^voit  dans  leurs 
î^outiques  i  ibid.  On  trouva  dans  cette  f^ÇQ 
tous  les  plaifirs  à  la  fois  ;  Î19. 

y^Tït-i  fur  les  armes  &.  les  armoiries  Epigrammç 
ace   fujet ',  I.  254.   ai'tre    furie  mêm.e    fujet  j 
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payemeiic  des  taxes;   IV.   xs^-   qui  font  ceux 
qu'on   doit  taxer  les    premiers  ;   ibid.   &:.    ceux 
qui    l'ont    été     effeaivement  ;    V.    i<)0.    lejr 
nombre  ;  ibid- 
Telemaquc  :   Qui  eft  l'auteur  de   ce   roman  ingé- 
nieux ,   &    ce    qu'il  contient;    1.    95.    Voytz 
Fenelcn. 
Tdlier  (  monfieur  le  )  ,    arclievêque  de  RJieim.s  , 
fait  une    belle  dépeafe  ;  Ili.   515.    Son   palais 
magnifique  ;  ibid- 
Tdlier   (le  père   le  ),    jéfuite.  Vers  f.iiîs  contre 
lui  à  l'occalion  de  la  cliûtQ  de   la  Samaritaine  ; 
V.   2^8.     Il    eft    remercié    après    la    mort  de 
Louis   XIV  ;  Vil.  186. 
Tels  C  le  comte  de  )  ,  fils  du  comte  de  Tarouca  , 
accompagne   en  Hongrie   le  prince   don  Emma- 
nuel Je  Portugal;   VII.  223.    il    fe  fait  diftin- 
guer  par  fon  mérite  ;  ibid. 
Terme  (    le    marquis   de)  ,    amoureux;    II.    Jî, 

Equivoque  fur  le  mot  Terme  ;  ibid- 
TeJJïcr  (  monfieur  &   madame}  ,  leur  réfidence 

à  Zurich  ;  XL  zio. 
Thomas  ,  procureur;  nom  qui  lui  eft  donné  dans 
une    comédie    de    Dencourt  ;    IX.    216.    Ses 
friponneries  ;    220.    Comment    demis    de     fa 
charge;  ibid-  Sa  retraite  au  château   de  GaiU 
lardin  ;   221. 
Tiercevillc    (  le  marquis   de    )•  la    réponfe   irgé» 
«ieufe  qu'il   fait ,    à    l'occufion   d'un   fot  com.- 
pliment;  II.   165.  Son  entretien   avec  madame 
du  Noyer;   5C5   &  fuiv.  iviiiïUié  d'une  de  fej 
répones  ;  371. 
Tiquct  (  monCeur  )  ,   confeiller  au  parlement  5 
1,    5C4.  Ses    plaintes    fur    le    coirmerce    de   fa 

fçmme  ë;  de  M.  de  Mor.tgeorge  i  3<^û.  cbùeu? 
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une  lettre  de  cachet  pour  la  faire  enfermer  ; 
ibid.  coup  de  piftolet  tiré  fur  lui  ;  368.  va 
à  Verfailles  avec  Ion  fils  &  fa  fille  demander 
au  roi  la  grâce  de  fa  femme  ,  qui  lui  eft 
refjfée  ;  37 z. 

Tiquet  (  madame  )  demande  d'être  féparée 
d'avec  fon  mari  ;  I.  566.  va  chez  la  comtelî© 
d'Aiilnoi  -,  y  paroît  émue  ;  ihid.  Ses  amours 
avec  M.  de  Montgeorge  ;  ibid.  attente  à  la 
vie  de  fon  mari;  ^68.  eft  avertie  de  fe  fauver  i 
569.  eft  arrêtée  ;  370.  eft  condamnée  à  avoir 
la  tête  tranchée  \  ^75.  on  la  conduit  à  la 
chambre  de  la  queftion  ;  374.  Sa  réponfe  au 
difcourj  pathétique  du  lieutenant-crimijiel  ; 
37 S.  fubit  la  queftion  i  ibid,  eft  exécutée  ; 
?77. 

Toircs  (  monfieur  )  époufe  mademoifelle  de 
Bernis  j  I.  187.  meurt  dans  l'année  de  ma- 
riage ,  &  comment  ■-,  x88.  lailVe  fa  femme 
enceinte  ;  190. 

Tonnerre.  Effet  fingulier  d'un  coup  de  tonnerre; 
bonheur  d'une  femme  en  cette  occafion  ; 
IV.  155-  autre  effet  fingulier  du  tonnerre.  154. 

Torci  C  le  marquis  de  )  étoit  d'avis  qu'on  an- 
ceptât  le   traité   de  partage  ;   V.  173- 

Toris  6"  whigs  ,  deux  célèbres  partis  en  Angle- 
terre, qui  fe  combanent  continuellement; 
IV.  90.  Quels  font  les  uns  &  leç  autres  ; 
ibid.  Les  catholiques  romains  &  les  jacobires 
font  attachés  au  parti  des  Toris  ;  91.  Ces 
deux  partis  divifeut  fans  celle  l'Angleterre  .• 
91.  celui  des  Toris  a  le  delîus  ;  il  eft  oppofé 
à   celui  qui    avoit   été   en    faveur  jufqu'alors  j 

20. 

Tofcane  (  la  duchefie  de  ),  Son  féjour  à  Orange  j 
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Xl.   19.    Sa    fortie    de    cette    ville  -,  24- 

Touloufe.  Pourquoi  cette  ville  eft  furnommée 
la  fainîe  \  I.  iii.  magijificence  delà  clv<mbre 
du  confulioire  ;  255.  proceflion  remarquable 
qui  s'y  fuit;  15$.  miracle  arrivé  à  cette  pro- 
ceHlon  ;  ibid.  une  de  fes  cunofités  ;  555. 
mafcarade  de  Touloufe  ;  5^4.  le^  amans  de 
Touloufe  donnent  un  maiVepain  à  leur  maî- 
treile  dans  le  tems  du  carnaval;  5?$-  l'hypo- 
crifie  &  la  fuperfri^ion  y  régnent  -,  II-  I95. 
on  s'y  piqje  d'être  fort  dévot  Les  dames 
y  li(e:it  des  hlfloires  tibu'.ei.fes  de  prétendus 
faints  ;  198.  Récit  particulier  d'une  de  ces 
hiftoires  ;  ihid  Réflexion  à  ce  fujtt  ;  2cr. 
Le  parlement  de  cette  ville  pâlie  pour  le 
plus  équitable  du  royaume  ;  i'3$.  Décide 
ingénieufement   un  cas   fingulier  ;   193   &  fuiv, 

Touloufe  C  les  comte  de  )  ,  q.iand  &  par  qui 
dépouillés    du  comtat  d'Avignon  ;  1.  2. 

Touloufe  C  M.  le  comte  de  )  eft  fait  amiral  ; 
I.  55.  amoureux  de  la  belle  mademoifelle 
d'Armagnac  ;  V.  I04  6*  fuiv.  Le  ïoi  ne  veut 
point  qu'il    l'époufe  ;   ibid- 

Touloufe  C  l'archevêque  de  ).  Ses  brufqueries. 
Comment  il  traite  un  homme  qui  écoit  venu 
dîner  chez  lui  fans  ê:re  invité.  II.  181  &  fuiv. 
Ce  qui  en  arrive  ;  couplet  de  chanfon  contre 
lui;   .8j. 

Tour-  de    l'Arc   (  la  )  ,    ce    que   c'eft  ;  XIL    80 

Tournay,  Aventure  tragique  arrivée  dans  cette 
ville  ;    VI.    179. 

Tourville  (  le  chevalier  de  )  ;  ce  qui  lui  arrive 
avec  la  duchelle  de...  III,  502.  mauvaife 
plaifanterie   qu'on  a  fait   à  ce  fujet;    jo? 

Tout  ou  rkn ,   écrit   réjouiiliinJ  à  l'occafion   dti 
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congrès   d'Utrech:   pour    la     prix    générale  ; 

VI.    10.    début    de    cet  écrit  ;    ibid.   &  fuiv. 

Enigme    à    ce    fujet  ;    142. 
Traitant  (  la  femme    d'uii  )    donne  une    fcène 

qui    fait    peu   d'honneur  au    l'cxe  ;  V.  95. 
Trouillas   (  la   tour    de  ).  Un  petit  garçon   tombé 

du  haut  de   cette  tour ,  eft   reilufcité  par  l'in- 

tercefiioii    de  faint    Pieire    do   Luxembourg  ; 

T,  8. 
Troyes  O'évêqne  de   ).  Extrait  de    fa   harangue 

faite   au   roi   au  nom  du   clergé  ;    V.  83.  Fiat* 

terie    qu'elle  contient  ;   ibid. 
Turc    (    un    ambaliadeur  )   vient    féliciter  Louis 

XV   fur   fon   avènement   à  la   ccuronne.    Fête 

très-brillante  aux  Tuileries   à  cette  occafion,- 

VUI.  X7S. 
Turc  (  un  J    nommé  Sîdi   Achmet  ,    tient    un 

Serrail    à     Londres  ,    fous    le  nom     d'Heiby» 

voyez   Herby.  VII.  251  &  fuiv. 
Turcs.  Le  mauvais   Turc ,    conte  en    vers  ;   VI. 

z6o. 
Tureriiie   (   monfisur  de).  Sa   m.ort  ;   XL  55. 
Turin.   Détail    fnr  li   cour   de  Turin  ,  &    fur  le 

cérémonial    qui   s'y  obferve  ;    VIL   315.   On  y 

imite    les    manières    f.-ançoifes  ;   517.  La  cour 

de  Turin    eft   celle    qui    approche   le  plus   de 

la  cour  de   France;  VIU.  155. 


F. 


V. 


ALEKCIENNE.  Lettre  écrite  de  cette  ville  , 
au  fujet  d'iMi  livre  intitulé  les  fcupirs  de  PEu-. 
rcpc.  Képonfe  à  cette  lettre;  VI.  155.  Versa 
cette  occaiion  ;  ce  que  ces  différentes  pièces 
renferment  de   P^^^ai'Ç  pour  les  alliés-,   ibid. 
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Valenîlnols  (  le  duc  de  )  prend  pour  inaîuell'â 
la  Dufûrc,  danfeufe  de   l'opéra;  I.    19, 

Vanité  ridicule.  Gens  qui  ont  celle  de  parlée 
de  leurs  prétendues  conquêtes  fur  le  chiipitre 
des  femmes  ;  iiilioire  à  ce  fujet  j  III.  iio 
&  fuiv. 

Vaucîufe  ,  célèbre  fontaine  près  d'Avignon  , 
I.  7. 

Vellcron  (  la  marquife  de  )  ,  fœur  dn  cardinal 
de  Janfon  ;    qualités  de  fes  filles  ;  I.  5. 

Vendôme  (  le  due  de  ).  Vers  faits  par  madan:ie 
la  duchelîe  ,  à  l'occafioi  de  fon  mariage 
avec  la  prineefie  de  Condé  ;  III.  504.  Ci 
prince  tient  fa  cour  au  temple  ;  505.  il  efl 
regardé  comme  le  foutien  de  la  France  ; 
ibid.  11  eft  envoyé  en  Efpagne  pour  foiitenir 
Philippe  fur  le  trône  ;  306.  F.ft  le  génie  tu- 
téla  re  de  la  maifon  royale  ;  ibid.  Son  arrivée 
en  Efpagne  relevé  le  cœur  des  Ex'pagnols 
attachés  à  Philippe  ;  V.  izo.  une  marquife 
Efpagnole  le  regarde  comme  un  autre  Ale- 
xandre ,  &  a  pour  lui  les  fenrimens  de  Ta- 
leftris  •  elle  croit  pouvoir  lui  faire  des  avan- 
ces ;  ibid.  E!le  fe  traveftit  en  cavalier;  121. 
mauvais  fticcè^  de  ce  déguifement  pour  cette 
dame  ;  fuite  de  cette  aventure  ;  114  iS"  fuiv» 
Le  roi  Philippe  V  lui  ofî're  la  qualité  de 
vicaire  de  la  monarchie  d'Efpagne  ;  il  la 
refufe  ;  pourquoi  ,•  196.  meiirt  en  Elpr.gne. 
Lettre  qu'il  écrit  au  roi  avant,  de  mourir. 
i40.  Son  cœur  eft  porté  à  \net  &  fon  corps 
eft  inhumé  -i  l'Efcur.ia!  ;  ibid.  vers  à  ce  fujer. 
Les  poètes  cliantent  fes  exploits  ,  &  les 
efforts  qu'il  a  faits  pour  aiiurer  le  troue  d'Ef- 
pagne à  Philippe  V.  î4ii 


5q6  table 

Vendôme  (  la  d;:chefle  de  J;  fort  fenHhle  à  U 
mort  de  Ton  époux  ;  paroles  de  Cûjiloiatioii 
que   le   roi  lui   dit  ;  V.    239. 

Vcnife.  Phfieurs  perfomies  y  ont  é:é  tuées  par 
des  gens  mafqués  pendant  le  carnaval  ;  VI. 
202.  Defcription  de.  cette  ville.  Cérémonies 
des  époufailles  de  la  mer  ,  &  des  deux  ab- 
belies.  Fête  de  S.  Marc.  Carnaval.  Combat 
entré  deux  dames  mafquées.  Les  Vénitiens 
ont  un  grand  refpect  pour  les  femmes  Ils 
font  grands  amateurs  de.  la  mufique.  Il  y  a 
à   Venife  un   fjperbe    trfena!  ;    iX    zo  &  Juiv. 

Ventaduur  (  le  djc  de  ).  Conduire  qu'il  tient 
avec  fa   fille  ;  I.  ii. 

Ventadour  (  madame  de  )  ,  gouvernante  du  roî 
Louis  XV  -,  Vli.    199. 

Ventes  des  forêts  &  des  bois  ,  comment  elles 
fe  font  ;  XII.    34. 

Vcrajje  (  monfieur  de  )  Sa  lettre  à  M.  de 
Genevry    fon     beau-frere    pour     madame    du 

«  Noyer  ;  XI.  189. 

Vcrajfe  (  madaine  de  X  Sa  lettre  à  madame  la 
comteiTe  de  Frife  ,  pour  madame  du  Noyer  ; 
XL  187. 

Vergnac  (  la  marquife  de  ).  Soi:  hiftoire  ;  II. 
85- 

Vérole  (la  petite  j  fait  des  ravages  ù  la  cour 
pendant  l'année  1711;  V.  115. 

Vers  fairs  fur  une  demioifelle  qui  ravoit  mis  dans 
its  clihînes  un  marquis  ,  un  bourgeois  &  foa 
maître  à  danfer  ;  ÏI.  20?.  Pour  en  faire  , 
il  faut  erre  infpiré  par  le  dieu  qui  fait  aimer- 
Vers  fur  cette  penfée  ;  IV.  85.  vers  fur  une 
belle  dame  ,  &  à  quel  fujet  ;  VIL  228.  vers 
fur  le  czar  de  Mofcovic  249.  &  fur  l'im- 
pératrice j 
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peratrice  ;  250.  Vers  attribués  à  madame  de 
la  Valiere  ,  fur  l'inconflance  de  Louis  XIV  ; 
III    217. 

Verfailles  eft  la  huitième  merveille  du  monde  ; 
JÎI.  507.  on  y  trouve  raflemblé  tout  ce  qu'il 
y  a  de  curieux  dans  toutes  les  parties  d« 
monde  ;    508. 

Verune  (  mademoifelle  de  la  )  époufe  le  comte 
de  Lincoln  ;  II.  15$.  Elle  épargne  tous  les 
ans  de  quoi  faire  un  fonds  pour  fa  pompe 
funèbre;   157. 

Vice-Lé°cit  eft  un  degré  pour  avoir  le  chapeau 
de  cardinal  ;   I.  }. 

Vicloires  (  Place  des  ).  Defcription  de  ce  lien 
&  du  monument  qui  y  fut  érigé  à  Louis 
.  XIV  ;  m.  36. 

y'icior-Amédée  ,  roi  de  Sardaîgne.  Ses  amoun| 
avec  la  comtefle  de  S.  Scbaftien.  Les  motifs- 
qui  l'engagent  à  abdiquer  la  couronne  en. 
faveur  du  prince  de  Piémont  ;  VII.  ^95- 
Après  fon  abdication  il  fe  retire  à  Cham& 
bery  ,  où  il  époufe  la  coratefle  ;  196.  fe- 
regrets  fur  fon  abdication  ;  197.  il  veut  rec 
prendre  la  couronne  ;  le  maréchal  de  Rebinde 
à  qui  il  s'adreHe  ,  refufe  de  le  féconder  ; 
mais  la  comtede  ambitieufe  le  fait  perfiftec 
dans  fon  projet  ;  50I.  Les  grands  du  royaume 
décident  de  le  faire  arrêter  ;  306.  le  nouveau 
roi  ne  peut  fe  réfoudre  à  faire  arrêter  fo» 
père  ;  ihid,  il  y  confent  enfin.  Le  comte 
de  la  Peroufe  eft  charge  de  cette  commiflion  ^ 
&  l'exécute.  On  le  trouve  cûuché  avec  la 
comtefle  ;  on  le  force  à  fe  lever  &  à  fe 
laide r  habiller.  On  le  conduit  à  Rivoli  ,  fous 
bonne  efcorte ,  &  l'ç^g  faU  «lettre  des  grille^ 
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àloii  appartement.  Il  cù  fervi  avec  foin,  Si 
1«  roi  Charles  ordcjne  qu'on  le  traite  avec 
refpett  ;■  507  6*  fuiv. 

Vie.  Quaftion  où  l'on  demande  fi  l'on  ne  peut 
pas  fauvcr  la  vie  à  une  perlojîne  ,  en  diri- 
geant l'intention  >  daju  le  cas  où  fe  trouvoit 
ujie  religieiife  de   la  Raquette  ,  V.  144* 

V'ienne  en  Dauphiné.  II  y  a  quantité  de  belles 
perfonnes  ;  III.  167.  étoit  autrefois  le  féjour 
des  foi;verain3   du   payS',  ilid- 

Vienne  en  Jutrichc,  La  cour  de  Vienne  n'eft 
pas  aufll  brillante  que  celle  de  France.  Détails 
à  ce  fujet  ;  VIII.  2?;  6*  fuiv.  Fêtes  impé- 
riales ,  au  fiijet  de  l'entrée  d'un  Ambafladeur 
Turc  ,  &  du  mariage  de  l'archiduchefle 
Marie-Jofephe  avec  le  prince  électoral  de 
Saxe  ;   247   &  fuiv. 

Vieux  Normand.  Son  hifloire  ;  IV.  234  ô" /ù/v. 
pali'oit  pour  mi  génie  élémentaire  :  ibid. 
Connu  fous  le  nom  du  baron  d'Albicrac  ; 
255.  Etoit  grand  craqueur  ;  ibid.  Vers  à  fou 
fujet  ;  246. 

P'ignogue  ,  maifon  de  Bernardines  ;  I.  17J. 
Hiltoire  étonnante  ,  racontée  au  fujet  de  cette 
raaifon  j  ibid-  un  jeune  enfant  y  eft  facrifié 
au  démon  ;  176.  L'auteur  du  fscrifice  difparoît, 

Ï77-  :' 

7'illars  C  le  maréchal  de  )  ;  fon  attachement 
pour  madame  de  Fortia  ;  I,  5.  Il  efk  envoyé 
dans  les  Cevennes  ;  fait  fuccéder  la  douceur 
à  la  cruauté  du  marquis  de  Montrevel  ;  attire 
à  lui  le  fameux  Cavalier  ;  II.  280  6*  fuiv. 
Plaifanterie  fur  ce  maréchal  ,  à  l'occafioa 
de  la  prife  des  jambons  &  des  fromages 
fake    à  Marchitaiiej  ,•    V.    255.    De    quelle 
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manière  les  ennemis  de  la  France  veulent 
afibiblir  fon  exploit  de  Denain  ;  191.  Cet' 
exploit  lui  vaut  le  gouvernement  cle  Pro- 
vence ;  5i2.  il  eft  le  méJiateur  tle  la  paix 
avec  l'empereur  ;  VI.  266.  eft  aufli  grand 
politique  que  grand  géîiérai  ;  ibid.  Parallèle 
qu'on  fait  de  lui  à  Céfâr  ;  fon  goût  pour 
les  lettres  -,  ibid.  il  eft  comJDlé  de  biens  Se 
d'honneurs  ;  267.  Le  roi  lui  remet  fes  in- 
térêts à  Radftat  ;  ibid.  Difcours  qu'il  fit  le 
jour  de  fa  réception  à  l'Académie  ;  VI  285. 
vers  faits  fur  ce  dilcours  ;  217.  chanfon  à 
l'honneur  de  ce  maréchiil  ;  288,  dcQne  des 
fêtes  à  réîefteur  de  Bavière;  j^o. 
Villdccrf  (m-àdzme  de).  Un  fam.eux  cbirurgîea 
lui  pique  l'anere  ;  elle  meurt.  Générouté 
Jicroïque   de  cette    dame  pour   le  chirurgien  .^ 

.y-  -5>- 

T lilerêi  (  le  maréchal  de)  .  Vers  ^''^t  «Oiitie, 
lui,  après  la  bataille  de  Ramillies  ;  V.  jj. 
eft  nommé  gouverneur  de  Louis  XV-  Lji 
dirgracié  pour  avoir  tenu  des  propos  peu 
mifurés  contre  le   régent;   VIII-    212. 

Villcroi  (  la  duchelle  de  )  meurt  de  la  petite 
vérole  ;  Elle  étoi:  jeune  Si  fort  aimi^ble  ; 
V.   115. 

Vintimillc  C  M.  de  )  fuccede  à  l'archevéclié  de 
Paris  ,  vacant  par  la  mort  du  cardinal  de 
Noailles.   Epigramme    contre    ce    prélat  ;    IX. 

Vi''t£mherg  (  le  prince  héréditaire  de  )  eft  beau 
comme  l'amour  ;  il  fait  fes  exercices  à  la 
Haye  ;  VI.  551.  Vers  pour  le  jour  de  fa 
nailiance  ;  552.  Compliment  qui  lui  eli  fait 
en   profe    &    en  vers    pour  le    même   jour  , 

Ll  i 
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par  l'auteur  de  la  quinteJJ'cnce:  jçj.  ce  prince 
eft  né  peur  polVédei  le  plus  beau  pays  du 
monde-,  i^6. 
yoidn  (  la  )  ,  célèbre  empoifonneufe  &  forcîere  ; 
IV.  195.  avoit  l'art  de  répandre  à  propos  le 
irenin  de  fes  poifons  ;  ne  refufoit  jamais  foi» 
miniftere  aux  femmes  qui  vouloîent  fe  défaire 
et  leurs  maris  ;  ibid.  Elle  empoifonne  mon- 
fieiir  Brunet  ;  19?.  à  la  follicitation  de  fa 
femme  /  Elle  efl  à  la  fois  prife  &  brûlée  ; 
199.  avoit  un  régiftre  où  étoient  les  noms 
de  fes  pratiques  ;  zoo-  propos  qu'elle  tenoic 
à  ceux  qui  venoient  la  confulter  ;  Se  céré- 
monies qu'elle  pratiquoît  pour  fe  donner  un 
air  de  forciere  ;  20$.  Le  fameux  le  Brun 
obtient  la  permifTron  de  tirer  ^o\\  portrait 
quelques  heures  avant  qu'on  la  menai  au 
fupplice  ;    zo8. 

Voiture  (  lettres  de  ).  Difpute  à  ce  fujet  enrre 
un  hoinme  de  lettres  &  un  mnrcliand  ;  III. 
19s.   Equivoque    que   faifoit  ce  dernier;    196. 

Vol  de  bijoux.  Hifloire  d'un  gentilhomme  qui 
vole  lc;s  bijoux  d'une  dame  en  allant  lui 
faire  vifîre  ;    IV.  544. 

Vols  confidérables  fsits  dans  Paris  ;  V.  i^S 
&  fuiv. 

Voleurs    De  quelle  manière  certains  voleurs  font 
l'uppreiuiflage    de    leur    métier  ;    V.     ^70.  il 
s'obferve     entr'eux     un    certain     ordre     de 
police;    ?7i. 

Voltaire  (  M.  de  )  donne  au  public  fa  tragédie 
de  Bruîus.  critique  de  cette  pièce  ;  IX.  7s. 
Voyez   Aro'tet. 

Vota-  Jéfuite  fameux  :  un  bruit  court  qu'il  efl 
venu  au  congrès  d'Utrecht  ;  VI,  40.  Caufç 
pliifaiate   de  ce  faux  bruit  -,   4»' 
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Voyages.  L'un  des  plus  grands  défagrémens 
dans  les  voyages;   XI.   zoi, 

Vtrecht,  Noms  des  6i  évêques  qui  ont  gou- 
verné l'églile  d'Utrecht  ,-  &  traits  curieux 
fur  un  grand  nombre  d'entr'eux  ;  V.  262. 
Antiquités  de  cette  ville  ;  285  &  289.  Révo- 
Jntions  arrivées  en  cette  villa  à  l'occaiioii 
des  cruautés  du  duc  d'Albe  ;  273.  Ce  qui 
obligea  à  fecouer  le  joug  des  Efpagnols  : 
ihtd.  /.rqies  de  cette  ville-,  278.  Le  cong'^ès 
pour  la  paix  s'y  tient,  &  par  qui;  224  on 
IjS  parle  que  d'Utrecht  dans  toutes  les  con- 
verfarions  ;  241.  Lfi  féjour  d'Utrecht  eft  fort 
agréable  ;  amufemens  qu'on  y  trouve  -,  249 
&fuiv.  Defcription  détaillée  de  cette  vile  ; 
261.  la  paix  d'Utrecht  eft  fignée  le  11  avril 
171?.  Eiure  qi:elles  puiiîances  ;  VI.  240.  Ce 
que  l'on  l'ait  des  articles  de  cette  paix  , 
quoiqu'ils  n'aient  pas  été  publiés  ;  242.  Ce 
q.ie  c'eit  qu'on  appelle  à  Utrecht  la  malfon 
du  pape.  Orig-ne  de  carte  appellation  ;  252 
é'  fuiv-  articles  touchant  l'empereur  ,  & 
qu'il  doit  accepter  pour  h  paix  ;  25?-  articles 
préliTiiiiaires  ,  ou  propofitions  que  le  roi  de 
France  fait  fiire  pour  la  paix  d'Utrecht  ,  au 
nombre  de  fept  i  340.  Difpofitions  qu'ils 
contiennent  ;  341  &  fuiv.  Ces  articles  font 
les  premiers  fcndemens  de  la  paix  ;  54?. 
La  durée  du  congrès  fait  beaucoup  de  bien 
aux    citoyens   d'Utrecht  ;  VI.  238. 

IJxelles  (  le  maréchal  d'  )  a  maintenant  !e 
baron  dont  fon  père  fut  honoré  après  fa 
mort  ;  V.  ?o.  ell  plein  de  droiture  &  de 
probité;  225.  Galanterie  qu'il  fait  aux  dames, 
étant    proclamé   ici   de    la    fête  -,    VI.    22^. 
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de  quelle  manière  il   dcnna   la    ficiine  j  224; 


ÎV. 


W 


.  (  la  comtefTe  de  ).  Vers  pour  cet^e 
Ja.Tie  ;   VII.    165. 

Jf'clef  (  le  baron  de  ).  Chanron  en  fon  hon- 
neur ;   V'.    170. 

Wurtemberg  (  la  comtefie  de  )  ,  veuve  du  grand 
chaTibclîan  du  roi  de  Prulîe  ,  quoiqu'elle  foie 
incognito  à  Utrecht  ,  on  lui  rejid  tous  les 
honneurs  dûs  à  fon  rang;  VI,  21 1.  Impromptu 
fjit  fur  elle  ,•  ibid.  Eloge  de  cette  comteli'e  ; 
2t2.  où  mourut  le  comte  fon  époux,  où  il 
fut  inhumé  ;  combien  le  roi  de  Pruiïe  le 
regretta  ;  zij.  Eile  vient  ù  Paris  :  Çon  portrait  ; 
ccperUe  qu'elle  fait  ;  fa  magnificence  ea 
pierreries;  327.  for.  compliment  au  roi  ;  ibid. 
elle  revient  à  la  Haye  ;  Vil.  iiô.  Vers  de 
la  quinte (fencc  ,  pour  la  fête  de  cette  com- 
tefie ;  ibid.    autres   vers  pour  la  même  ;    217. 

WcfLtrAf.fler.  Beauté  &.  magnificence  de  cette 
cglife"";    XI.  257. 

Wintcrfdt  (  le  comte  de  )  époufe  mademoifelle 
Pi.T.pette  ;  X.  184.  afîVont  qu'il  reçoit  dans 
\m  bal  ;    !88  ér  /"«v. 

Withéal  ,  maifon  royale  ,  brûlée  fous  le  regue 
du   rci  Guillaume  ;    XL   260. 


r. 


AGHT  ,  Ce  que   c'eft  ;  XT.  lU- 
Vvetot.    Hiftoire    du  royaume  d'^'vetot  en  Nor- 
aiacdie  ;  III.   163. 
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z. 


ÎNZEKDORF  (  le  comte  de  )  ,  mliv.îVe  i.Tipe- 
ri^l -auprèsdes  états  de  Hollande  ;  mouverr.en« 
qu'il  le  donne  pour  eonferver  l'Elpagi'.e  2 
Charles  III  ;  Y;  214.  vers  à  fa  louange;  zi6. 
féce  des  rois  qu'il  donne  pour  madame  de 
Benhof.  Defcriptiou  de  cette  fête  magnifique  : 
V.  222  6-  fuiv. 

^iiqendorf  (  [^  comtefl'e  de  )  ,  Luthérienn'e , 
veut  aflifter  au  fervice  divin  à  Vienne  ,  dans 
une  églife  catholique  :  la  foudre  tombe  ,  la 
brûle  ,  fans  lui  faire  aucun  mal.  Cela  l'engage 
à  fe  faire  catholique  ;  IX.  112. 

Zurich-  Defcription  des  habillemens  de  femme 
de  cette  ville;  XI.  210.  Pourquoi  elles  peu- 
venc  compter  far  la  fidélité  de  leurs  maris  ;  212. 
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